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PREFACE. 


J’AIME la verite , et je ne veux point la trahir; je ne 
cherche point a plaire aux conspirateurs ; je les consi- 
dere comme les ennerais mortels de la feiicite publique ; 
j ai trap en horreur leurs vices et leurs coraplots crimi- 
nels , pour essayer de de'guiser leurs forfaits ; ainsi je 
dirai du mal des seditieux , tant qu’ils ne cesscront pas 
d’en faire. Je deteste leur conduile infcrnale , et non 
leurs personnel 

Mes e'crits ne sont point flatteurs : j’ai entrepris de 
declamer contre tous les abas. Ceux.qui se lacherontd’y 
trouver leur portrait fidele , se facheront injustement, 
parce que je n’ai point le projet de les humilier, mais 
celui de les changer. Applaudir aox passions infames 
qui gatent l’esprit et qui corrompent le caur , c’est ca- 
noniser le vice , c’est engager des gens corrompos a 
persister dans leurs de'sordres. Je ne puis faire un si 
sanglant outrage a la verite et aux bonnes mceurs; je n’ai 
d’autre de'sir que celui d’e'clairer les citoyens sur leurs 
veritables interets , de rappeler tous les individus a leurs 
propres devoirs , ea leur faisant connoitre des conspi- 
rateurs furieux qui setourmententpour mettre a execution 
les crimes les plus grands que 1 on puisse inventer. Je 
sais que certains coupables rougissent lorsqu’on ternit 
leur pre'tendue gloire , que d’autres veulent absolument 
persister dans leur corruption, et qu’ils n’ont pas honte 
de vouer aux poignards des assassins les e'eri yarns conra- 
geux qui osent reveler k la socie'te les secrets d’iniquitc 
qne les’ $6ditieux complotent dans leurs anlres tene- 
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brcux ; mais j’aime mieux eiicourir kur haine quc dc 
partager Itfurs crimes, soit en lestaisant, soit en les excu- 
sant. Dans un siecle pervers Fon se familiarise aise'ment 
avec le vice, et Ton s’aveugle bientot sur ses propres de- 
fauts ; Fon critique et Ton censure avec joie la moindre 
imperfection que Ton de'couvre chezlesautres: elle nous 
choque et nous irrite, tandis que nous demeurons tres- 
tranquilles sur des vices graves et grossiers. Le com- 
merce journalier que nous avons avec nos propres 
inclinations nous les deguise ; rien ne nous est nouveau 
en nous-memes , et tout est nouveau en autrui. II 
se fait pour ainsi dire une espcce d’habitude entre notre 
raison et nos de'fauts, qui les fait subsister ensemble sans 
se faire la guerre ; mais il n’en est pas de meme des 
de'fauts que notre raison de'couvre en autrui : elle les 
examine, les condamne et les poilrsuit sifts tnenagetnent, 
et elle laisse dans son propfe empire imlld d&ordtes 
a rejparer. 

Get aveffgietaentall&nttou jours croissant, Foil se tit 
force' de creer deslois contre la tnalice des hornrhes, soit 
pour proteger les innocents , soit pOur garantir les gens 
paisibles de la fureur des merchants , eft infligeant des 
peiues aux temeraires qui oseroientbahner on enfreindre 
ces institutions dicte'es par la sagftsse. Pout puiiir avec 
plus de justice les trairsgresseurs de la loi , F on etablit 
une progression de peines prdportiomkes S Fenormite 
dm crime commis \ ainsi cent qui violent lar loi lie pen- 
vent s’en prendre qu’a quind oft leiit* ap- 

plique les chatiments que la ldt pTononce contre ses 
transgresseurs, Mais les vicieux oftt tdftjours OurlqucS 
nouveaux pre'textes ou quclqties rtouveaux defants qui 
leur font omettre letirs ptltttipMX devoirs, Comme 
ilsqese plaisent qit’a satisfaire les plwsitlfanies passions, 
ils vivent habituelletflent daftifr F&dilltere, fe fornica- 
tion, Fimpuret<$ , Fimpfeditik et la dissolution; iU 
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n’ainKOt qoc l’impiete' , les inimities , les dissentions , 
les jalousies, les auimosite's, les querelles, les divisions, 
let envies, les empoisosnements et les meurtres , on 
autres semi) tables debauches et crimes. Les fiddles ob- 
servateurs de la loi prodaisent des fruits bien diffe- 
rente : ils aiment l’ordre, ht pair et la tnanquillite; ils 
croissent de> plus en plus en vertus , ils sont amis de la 
verity et de tout ce qui peut contribuer au bien general. 
Leur condwtc est entkcement oppose'e a celle des me'-* 
chants ; ainsi , il es* facile de les- reconnoitre les uns 
et les. autres par leurs csuyres ; elles rendent suffisam- 
nitept temoignagc.de l’observanr.e on de la transgression 
de la ljoi. La. vraie sagesse se (ait bonnenr <fe la prati- 
quer avec joie, et Pimpiete se- glorifie de Penfreindre 
ayec andace ; les me'cbants, en- fermant Poreille a lp ve'- 
rite, courent a leui peiste , et Us cberchent encore & en-r 
trainer les autres dans leurs desordees etdans leur ruine. 
Npussommessi partes pour les grandeurs et lesrichcsses, 
ainsi que pour tout ce qui flatte notre amour-propre ou 
cpu peut couteuter nos sensualites, que nous nous lais- 
SQn». vplontiere se'duire par les promesses fa Had e uses 
des.mondains ; noua meltons avec plaisir tout en usage, 
spit pour nous, clever , soit pour nous enricbir , soit 
pp On satis fa ire noire concupiscence. Cependantla verita- 
ble aqaitie no peut rien taire :Pon doit prendre en bonne 
part, tout ce qui. vient d’elle ; olio ne peut souffric de 
degnisement, pile nous, apprencf que la Write ne pent 
s’sdHrr avec le mensonge , ni la vertu avec le vice; Si 
nonS-.s.vionspluft de foi et plus.d’ardew pour la Write* 
npqs, prefe'reripns le dernier rang- au- premier , Phuroi- 
li^.et Ip, pauvrete de Jesus-Gbrist au plus pWcieux tre'-. 
soq,. sps souffrances aux ddkqs des mondains. Si' 
npnstCPBsideripQS. avec attention les- afflictions, lesdaq-i 
gers.,. Ussqins., les jalousies , les tnaraux-et les amertp- 
qct quo trainent tou jours a leur suite les charges ho no- 
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rabies, les dignites et les plaisirs mondains, nous ne nous 
laisserions pas si aiseraent seduire par les charmes et les 
douceurs appareutes avec lesquelles ils se presentent a 
nous. Si le modde nous fiatte , Cest pour mieux : nous 
trompcr ; il ne nous e'leve que pour nous pre'cipiter , et 
il ne nous rejouit que pour nous alHiger. S’il doniie 
par fois quelques biens , il n’oublie jamais de les assai- 
sonner de fiel et de douleur. Ainsi, quiconque se laisse 
eblouir par ses jouissances trompeuses est certain d'en 
e'prouver Famertume et d’en ressentirtoutes lesrigueurs; 
mais quand la fureur a le pouvoir eu mains , die he 
laisse plus de discernement a la raison t et quand la 
malice avec Fimpiet^ regnent dans une ame , elle n’a 
point de limite ni dc mediocrite. Comme un torrent 
de'borde' , elle porte tout a Fexces; les plus grands for* 
faits lui paroissent legitimes , des quails peuvent la con- 
duire a ses fins desastreuses : ni Fhorreur des supplir.es, 
ni Finfamie attachee aux grands criminels ne peuvent 
empecher ces furies conspiratrices de charger d’impre- 
cations et d’injures les hommes paisibles et vertueux, 

1 )Our les perdre sans ressource et raeme les effacer de 
a terre des vivants. Ces dehontes intrigants ont la fre- 
ne'sie de tourner toute leur fureur et leur rage contre les 
personnes fidelcs a leurs devoirs envers leur prince et 
leur Dieu ; le bandeau que les conspirateurs ont sur 
les yeux les aveugle tellement qu’ils ne rougissent pas de 
noircir et d’accuser de divers crimes supposes les plus 
intrepides defenseurs de Fautel et du trone. Le soleil de 
justice et de verite n’est pour les seditieux que t^nebres 
et erreurs ; ils canonisent de courage et de vertus les 
plus monstrueuses iniquites. Plus les personnes sont 
elevees en dignite' ; plus elles ont de lustre et d’e'clat , 
plus aussi elles peuvent ope'rer de bieu , plus elles sont 
dignes par consequent des vociferations des mechants , 
plus aussi les rebelles s’attachent a les obscurcir par les 


V 


PREFACE. 

nuagcs de leurs calomnies, plus iis font d’efforls ct plus 
ils re'unissent de forces pour conspirer centre eux : pour 
mieux de'chirer , de'vorer et mettre en pieces les gens de 
bicn qu’ils veulent perdre : ils les enveloppent comme 
des lions et des tigretf furieux ; ils ne se donnent aucun 
relache qu’ils ne les aient entrame's dans leurs pieges et 
qu’ils ne les aient pre'cipite's dans une ruine inevitable. 
Lesconspirateurssont semblables aux flammesde'vorantes 
d’un inc^ndie , qui ne cessent de bruler que Jorsqu’elles 
onttout rednit en cendres. Point de vertu si criminelle 
a leur e'gard que la clemence. Le silence dans un danger 
si imminent est ordinairement le pretexte de cetix qui ne * 
sont pas sages; toute vertu, comme toute gloire , ne 
peut s acquerir que par quelques Sacrifices. S’il est hono- 
rable de recompenser les sujets fideles a l’honneur et a 
leurs devoirs, il ne Test pas moins de re'primer les vires 
et de ch^tier les grands coupables ; s’il est de'ja certain 
que , plus un forfait compromet de personnes , plus elles 
©nt lieu d’esperer que le crime demeurera impuni , parce 
que, plus il y a d’adhe'rents dans un meurtre , plus il y a 
de personnes qui travaillent soit a le de'naturer , soit a 
1’ensevelir dans un e'ternel oubli ; cependant un crime 
n’est grave que par les circonstances qui l’ont prece'de' , 
celles quil’ont accompagne' , ou par les suites conic- 
quentes qu’ilentraine. Quand toutes ces circonstances se 
trouventreunies, comme chez lesseditieux, le crime alors 
demande plus de vigilance ct de se'veritc' ; ses effets e'tant 
plus terribles , puisqu’ils tendent a troubler la sfourite 
publique, il doit par consequent etre reprime' et puni 
plus severemetot, puisqu’il a des suites plus funestes et 
qu’il a e'te' commis avec re'flexion. La peine doit tou- 
jours fetre proportionnee a l’offense ; plus la personne 
offensee est eleve'e en dignite , plus l’ofTen&e est grave , 
plus par consequent le ch&timent doit Stre effrayant et 
terrible, ct sans aucun menagement. 
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La vertu ne courohne que les ve'ritables herbs, comme 
elle u’accorde de me'rite et de gloire qu’aux magistrals 
qui remplissent ponctuellement tous les devoirs de leur 
charge. S’il leur est avantagcux de les connoitre , il nc 
leur est pas moins de les remplir , puisqu’ils ne peuvent 
omettre leurs obligations sans grand danger pour lasocie'te, 
ni sans compromeltre la securite du monarque, la surete 
de leurs concitoyens et la felicite publique. S’il est utile 
aux magistrals d’ignorer ce que Tonne peutsavoir sans 
danger, il n’est pas moins utile qu'ils mettent tous leurs 
soins a re'priiner etapuuir lesconspirateursqui sont les 
plusdangereuxennemisd’une'tat.Lessocie'te's secretes, qui 
n’avoient c'te'e' tab lies dans le principe que dans des vues 
de bienfaisance , sont devenues tout a coup des foyers 
de re'volte et de conspiration. La socie'te des bons-cou- 
sins-charbonniers est la seule qui ne se soit pas porte'e 
a la rebellion : dans son origine, elle etait plutpt avanta- 
geuse a 1’e'tat et a la religion, que nuisible a la socie'te; 
mais les me'chanls out le talent de tout corrompre; de'ja 
divers changements out e'te' faits a Institution premiere 
des charbonniers , et toujours au prejudice du trone et 
de l’antel. Cependant , pour rendre justice a cette sectc, 
elleasu jusqu’ici,au milieu dese'cueilset des orages de la 
revolution, se garantir des de'sordres et des grands crimes. 
Les autres membres des di verses societes secretes necon- 
sideroient qu’avec de'dain et n’en visage oient qu’avec m£- 
pris la classe d’hommes simples , laborieux et religieux, 
dont est composee la socie'te des bons-cousins-charbqn- 
niers; ils ne les regardoient que comme des idiots ou 
designorants,parce qu’ilssesontconstamment refuses de 
partager les iuiquites qu’ont enfante'es les franc- masons 
et les illumines reunis , et qu’ils cherchent a renou- 
veler aujourd’hui , sous la denomination de carbonari. 
Cette secte vraiment infernale est deja e'tablie en Italie f 
dans le royaume dc Naples et en Espagne , et elle exerce 
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de terriblcs ravages dans les empires ouellc pcut domi- 
ner, Le lecteijr sera facilcment convaincu que les car- 
bonari sont les peres des cepdres et des mines, ainsi qoe 
de I’impie'le'. Le mot italien carbonari signifieen fran^ais 
charbonniers ; mais les carbonari ne sont nullement bons- 
cousins , taudis que ceux-d se glorificnt d’un si doux 
litre. Les carbonari ont bien emprunte des charbonniers 
le nom et le code qu’ils interpretent d’une manure bien 
diflerentedes bons-cousins, et ils le destinent a nn usage 
bien plus criminel et bien plus profane ; mais helas! 
comme une felicite apparente est nne double mis&re , 
la saintete feinte des carbonari est aussi une double im- 
piete. Les meneurs des franc-masons et des illumines 
se glorifietot deja de s’etre ranges sous les drapeanx des 
carbonari ; ils veulent partager avec eux les cendres et 
les forfaits qu’ils complotent. Tous ensemble travaillent 
a present avec ardeur a attirer dans leur parti la nom- 
b re use societe des bons-cousins, qu’ils cherchent ase- 
duire par artifice, et a corrompre par leurs maximes per- 
nkieuses etimpies; par la perfidie des meneurs et lei 
intrigues des seditieux , la secte des bons-cousins , qui 
n’avoit ete cre'e'e que pour le bien de la societe et pouf 
l’avantage de la religion, court aujourd’hui la chance de 
devenir une source impure de desordres, de crimes et 
d’impietes, si elle se laisse influencer par les carbonari, , 
comme les franc- masons se sont laisse dominer par les 
illumines. Par les abus que les mechants font aujourd’hui 
des plus sages institutions, etpar les sarcasmes impieset 
ridicules dont ils assaisonnent les choses les plus sim- 
ples et les plus saintes, dans leurs sombres cavernes, les 
oons-cousinsseroienttoutacoup changes en rebelles et 
en couspirateurs. S’ils correspondoientaux desseins cri- 
minels ae ces vils intrigants, e’en seroit faitde leurs vues 
de charite et de bienfaisance ; ils recevroientle jougdes 
carbonari , ils ne seroient plus que des rebelles et des 
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iropies. Dieu a tout crce, et les carbonari voudroient 
reduire tout en cendres. Les conspirateurs ne peuvent 
souffrir dans les autres le bien qu’ils n’ont pas le cou- 
rage de faire eux-memes ; ils voudroient pouvoir de'truire 
l’imiver$ , et associer a leurs crimes tout ce qui existe. 
Ceux qui veulent sincerement le bien n’ontrpas besoin 
de de'guisement pour l’operer : ils sont certains d’etre 
applaudis en le faisant avec simplicity. On manque plu- 
tot de volonte que d’ occasions, pour exercer la charite'; 
on peut facilement pratiquer cette vertu sans l’aide des 
socie'te's secretes. Nous verrons meme, par la suite, qu’on 
ne met en avant dans les repaires te'ne'breux les mots : 
charite et bienfaisance , que pour se'duire et tromper la 
multitude , et qu’ils ne sont plus aujourd’hui qu’un vain 
pretexte pour cacher le mal qu’on ymedite. Les sectaires 
nes’en servent que comme d’un manteau, pour couvrir 
leurs projets abominables. Si la societe' des bons-cou- 
sins-charbonniers s’est maintenue jusqu’ici sans cor- 
ruption , les conspirateurs dirigent aujourd’hui tous 
leurs efforts pour associer aux nouveaux forfaits qu’ils 
complotent, la classe simple et laborieuse des bons- 
cousins ; ils cherchent a faire servir a leurs iniquite's la 
masse imposante des charbonniers. Ainsi , par les ma- 
noeuvres actuelles des carbonari, la socie'te meme des 
bons-cousins-charbonniers ne peut plus aujourd’hui 
exister sans danger pour la se'curite publique; a plus 
forte raison les sectes des franc-masons, des illumines 
et des carbonari, qui ne sont occupe'es qu’a me'diter des 
cendres et des ruines. Pour mieux persuader au lecteur 
combien toutes les socie'te's secretes sont actuellement 
contraires au bien public, et combien elles sont fu- 
nestes a la religion et a la socie'te, nous allons rappeler 
a nos lecteurs ce qui se passe dans chaque societe' se- 
crete , les instructions que 1’on donne aux eleves dans 
chaque grade, les sermeuts que 1’on exige des adeptes, 
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et les diverses epreuves qu’on leur fait subir pour Ics 
amener insensiblement a la connoissance des hauts mys- 
teres de chaque secte. Pour ne laisser aucun doute aux 
plus obstines , nous de'montrerons doublement le dan- 
ger des societes secretes , par le raisonnement ct par les 
fruits amers qu’ils ont deja produits dans les divers 
royaumes ou its ont exerce' leur influence ; mais si la rai- 
son ct l’expe'rience condamnent les sectaires au silence , 
je ne vois pas qu’ils puissent avoir lieu de tirer vanite 
d’etre membres des societe's secretes , ni que les magis- 
trats puissent les tolerer oules menager, sans manquer 
a l’honneur et sans trahir leurs devoirs. Enfin , pour 
mieux appuyer notre jugement , entrons en matiere ; 
les faits et les ecrits des sectaires parleront encore plus 
eloquemment que nous. CTest a l’ouvragc que 1’on re- 
connoit l’ouvrier. Aussi nous allons commencer par les 
travaux des meneurs des societes secretes : ils en sont les 
re'gulateurs et les maitres ; et nous verrons avec quel 
zelc et quelle ardeur ils travail lent a graver dans le coeur 
de leurs adeptes les maximes empoisonnees dont ils sont 
eux-memes imbus. 

Nous nous sommes plus attache's a e'clairer les peu- 
ples sur les ecueils et les dangers des socic'tes secretes, 
qu’a la purete et a l’elegance du style. 
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V MfK , Esprit saint , Esprit consoiateur , bannir 
dcnos cceurs ia rouille des vices ; venes faire naitre 
dans nos antes ia contrition et ia douleur ; quo 
nos occurs so nourrissent de gimissemcnts et do 
sangiots ; que nos ytux soient inondis de iarmes , 
pour plcurer digncment nos inpdciites , nos ingra- 
titudes et nos impietis. ii est au pouvoir de votre 
misiricorde de brxser nos liens ; nous gimissons sur 
ia corruption de nos occurs , et nous attendons de 
vous scut ia dtttivrance de cctte triste servitude, et 
comme ia redemption de nos corps . Ne permettez 
' pas que nos peines vous offensent et nous perdent , 
tnais faites qu 9 tiles nous sanctifient et nous sau - 
vent, Faites -nous ia grdce de savoir ce qu 9 ii faut 
que nous sachions , d 9 aimer ce cue nous devons 
aimer , de iouer ce qui vous est ie plus agr Sable, 
d 9 cstimer ce qui nous par ait prSdeux , de b lamer 
ce que vous regardez aveo aegodt, et de recker* 
cher toujours et sur toutes choses ia diposition de 
votre voiontS salute . Vous savez ce qui convient a 
notre avancemcnt; mais nous ne pouvons obtenir 
sans vous notre reconciliation que nous desirous. 
Venez, Esprit saint, versez sur nous avec abandonee 
tous vos aons; its nous sont tous necessaires pour 
terminer avec avantage ie travail que nous avons 
entrepris. Donnez-nous ie don d 9 intelligence; qu'ii 
perfectionne notre entendement, et qu 9 ii l 9 eclair e 
des rayons de sa divine lumiSre. Donnez-nous ie 
dan de science, pour ehasser de nos cceurs l 9 igno- 
rance et Verrcur, pour y faire regner ia justice et 
la viriti, qui tdifient et instrument sans blesstr la 
ckariU. Donnez-nous ie don de sagesse, qui fait 
aimer et pratiquer ia vertu. Donnez-nous Vestime 
cu ie gadt des choses cilestes , pour detacher nos 
cceurs des objets terrestres et perissables, et pour 
its iiever vers its biens solutes et permanents de 
Vitemiti . Donnez-nous ie dbn de conseil, pour 



lij INVOCATION. 

'charser de nos tsprits V imprudence, id, precipita- 
tion , ia negligence , ie mensongeet i’erreur. Don- 
nez-nous ie don de pUt6 , pour crottre en vertus 
et en bonnes oeuvres , pour perfectionner nos sages, 
resoiutions , et accompiir la volontd adorable du 
Cr6ateur . Donnez-nous ie don de force , pour swr - 
monter notre idcheU ef notre timidity, ainsi aue 
toutes ies repugnances quo nous eprouvons a6ju 
par avance pour ddcrire ies complots , ies erreurs, 
ies vices, ies turpitudes , Id perfidie, ies contra- 
dictions , ies absurdity et tes iniquites des mrfmbres 
des diverses societis secretes , des philosopher ou des 
esprits forts 9 des se^itieux et des conspirateurs . Don - 
nez-nous ie don de ia crainte de Dieu, pour -nous 
empecher de succombtr d nos mauvais penchants, 
pour nous garantir du demon de i’orgueil, pour nous 
faire apprdhender ia rigueur de ia justice divine 
et iviter tout ce qui deplait au Seigneur. Donnez- 
nous cette cravnte salutaire qui fait chercher et aimer 
Dieu, qui fait mepriscr ies raiiieries des libertins 
et des impies , ainsi que ies sa/rcasmes des phiiosophes 
et ies vooif ^rations des seditieux etdes petits maitres ; 
conduisez-nous par {a main , comme des enfants , d 
ia perfection chretiemxe . Nous nous glorifions ddjd de 
porter ie nomdo ohretiens ; mais aidez-nous djoindre 
d ceglorieuxtitre uneconduite vraimcnt chretienne. 

Esprit saint, deseendez sur ia terre, pour en char-, 
ser tour ies vices , pour en dissiper toutes ies t6nk- 
bres . Bannissez-en ie <Umon de i’orgueii qui ert 
ia source principals de nos derordres et de nos d6- 
reglements ; venez nous visiter, nous consoler et 
nous fortifier ; venez Mairer de votre divin flam- 
beau tous les mortels vos enfants ; venez embra- 
ser tous ies cceurs du feu sacrd de votre divin amour; 
bannissez-en les ddsordres et les vices, pour y faire 
rfyner iapaix, V humility et lapurete; dissipez 
ies tinbbres qui nous igarent en nous cachant ia 
iaideur et ia malice de nos infldeiites et de nos 
ingratitudes. 

Vous Stes , 6 doux Jdsus, notre divin iegisla •» 
teur et notre divin maltre; daignez vous-m6me 
nous instruire , nous apprmdre votre saint dvan- 



INVOCATION. xiij 

(file, et nous fairs connoitre vos voiontis hdorables; 
mais daignez nous iclairer pour nous aider d ies ac- 
complir. Aimable ridempteur , vous ites ia lumibre 
et ia viriti; detrompez-nous de nos illusions . J usqu’id 
nous nous sommes laissis aller d I’erreur et au men - 
songs; nous nous sommes laissi entraincr par not 
premiers mouvements diriglis , nous avons suivi 
V impulsion de I’impie philosophic et des conspira- 
• teurs; nous avons vicu dans l 9 ignorance et dans un 
honteux oubli de Dieu ; nous nous sommes attaches 
au prince des tinbbres; nous avons iti dupes de set 
perfidies et victimes de sa siliratesse , 

Venez , 6 mattre du del , venez, 6 pricepteur de% 
nations , venez nous apprendre ia voie de la vb- 
riti et la science du salut, qui est la seule qu 9 il nous 
importe de s avoir , mais que nous avons mlconnue 
pour donner la preference d Vimpiiti. 

Heureux , Seigneur , ceux que vous daignez in - 
struire pour leur oommuniquer votre loi saints; mais 
plus heureux encore ceux qui se rendcnV dociles d 
vos impressions salutaires , et quisont fiddles d Its 
suivre . Misericordieux J esus , faites-nous la grdce 
de nous fairs connoitre les desseins que vous avez 
sur nous ; ayez la bonte de nous donner le cou- 
rage et la force pour les accomplir . Nos dirigle '~ 
merits nous ont rendus orphelins ; mais vous foes 
le plus tendre des pbres y et les orphelins furent 
toujours chers d votre cceur. De nous-mimes nous 
ne pouvons suivre que la voie de Viniquiti et du 
mensonge; nous desirous cependant cells de la jus- 
tice et dela vbriti; c’ est Dieu mime que nous eher- 
chons , et nous nous adressons d vous , divin Sau- 
veur, pour nous apprendre d to connoitre, d l 9 aimer 
et d l* adorer. 

Maitre divin, vous renfermez tons les trisors 
de la sagesse et de l 9 amour de Dieu ; vous ites la 
viritable source de toutes les lumibres du del et de 
la terrc ; vous ites cette lamps ar dents qui ne sfbtdnt 
jamais . Mdpandez sur ce peuple igari, qui chcr- 
che d se reconcilier avec vous, un foible rayon 
de cette divine Idmiire , et nous serons asset iclai- 
ris* asset instruits, asset savants et asset coura- 
geux, pour nous clever d la perfection chritienne . 
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Embrasez nos antes de votre saint amour; con - 
sumcz-les de votre feu celeste qui pdnbtre les occurs. 
Celui qui nepuis&pas a votre source , ne pent fore 
quo plongi dans {* ignorance et Verreur ; mais celui 
qui pent puiser d votre fontaine sacrde qui jailiit 
jusqu’d la vie foemeile, est toujours dans ia veritd 
et dans la voie du salut. Vous enseignez avec une 
pleine puissance ; en volts soul est renfemtee la 
pidnitude de la science et do la perfection chre- 
tienne. Oh l que votre presence est agrdable; quo 
votre entretien estpricieux; que Von est prompts- 
ntent savant d votre icole , quand vous avez la 
bontb d*enseigner ! Vous foes la sagesse incrdde , 
vous foes le maitre des maitres, dts lumibres et 
de la ydritd; vous dormez des occurs dociles pour 
recevoir aveo respect votre doctrine; vous donnez 
V intelligence pour la comprendre; donnez-nous 
encore , nous vous en supplions , la sagesse pour 
now la faire gotiter , aimer et pratiquer . Envoy ez 
votre Esprit consolateur pour la graver profondb- 
mefU dans nos occurs. Seigneur , vow avez tou- 
jours aimd les enfants : apprenez d ceux qui 
sont charges de leur conduite, comment ils doivent 
les instruire pour les clever jwqu’a vous , afin 
que ces tendres occurs puissent vow connoitre , vow 
aimer et vow servir en esprit et en vdritd. Garan? 
tissez ces foibles rejetons de V or age et de la tern * 
pfoe du sibcle , ainsi que des pidges d f un monde cor - 
rupteurou deVimpie philosophic. Ilf ant , nowdites - 
vow avec bontd , aim, able Jdsw , tout quitter et 
me suivre; il faut renoncer d vos aises et d vof 
anciennes erreurs, vow en humilier et en cuvoir une 
sincbre douleur ; car autrcment vow ne compren - 
drez rien d mes instructions et d mes paroles ; 
now y renongons , Seigneur > et now ddtestons 
de tout notre occur nos anciens dgarements ; si 
notre douleur n'est pas assez vive, formgz-la vow - 
mime en now; now sommes rdsoiw de ne jamais 
suivre Id* autre doctrine que la vdtre. Vow now 
dipes] encore , bontd divine et suprdme , de md- 
diter chaque jour sur tout ce que vow avez souf - 
fert pour notre rbdemption , et d’ cnvisager votre 
croix comrne le livrt mystbrieux de notre salut ; 
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vous nous engages igaletnent A nous nourrir 
squvent du pain eucharistique , pour nous for * 
tifier dans nos bonnes resolutions. Cette nourriture 
celeste est la consolation des affiigis, le soutien 
des foibles, Vappui des forts, et le centre des sain - 
tes cimcs; c’est un pain d 9 intelligence qui remplit 
des lumUres de la plus haute sagesse ccux qui en 
mangent dignement ; c’est le veritable fruit de 
Varbre de science, qui nous rend purfaitemcnt 
Savants, Timoignons notre empressement de gotitcr 
les douceurs de cepain desanges, qui remplit des 
lumihree celestes , en nous revitant de la cuirdsst 
d 9 une penitence sincere. Disposons nos emirs au 
tepentir, par Vhumilitl; priparons-les, par la dou- 
leur el par un aveu sincere de nos offenses , A re- 
cevoir au plutdt ce sacremcnt auguste , qui peut 
seul nous purifier de loutes nos souillures: c 9 est 
la seule ressource qui nous reste pour flichir la co ■* 
l£re divine et pour pentrer en grdee avec Dieu. 

A quoi nous sert d 9 itre instruits au dehors, si 
nous ne sommes embrasis au dedans ? Connottre 
Dieu sans l 9 aimer, est la ptus danger euse de toutes 
les illusions ; entendre id parole divine sans la 
pratiquvr, c 9 est mcner une coruluite de payens et 
non de chritiens; (fest mime se rendve mtlle fois 
plus criminals que ceux qui ne sont pas instruits, 
de noire sainte religion. Mais parlez. Seigneur , 
vos seryiteurs icoutent ; parlez a nos cceurs , vous. 
pouvez seul nous instruire parfaitement ; iclairez* 
nous au dedans donnez l’ intelligence et la prati* 
que, afin que nous god tions combien lejoug du Sei-> 
gneizr est tiger et doux; rendez nos cceurs sensibles 
aux paroles de voPrfi bouche ; qu’elies distillent dans 
nos ames comme une rosie cifeste , pour nous fairs 
porter de dignes fruits de penitence et pour nous 
rendre ficonds en bonnes ceuvres , Vos prophbtes et 
vos ministry nous touchent peu, Seigneur , sans 
votre grdee ; elle seule donne la ficondiii A nos ames , 
elle seule fait pratiquer votre sainte loi; parlez, 
mon doux Jisus , car vous avez les paroles tie la vie 
iternelle. Ce que les autres nous disent est beau, its 
font entendre de bonnes paroles ; mais its ne don - 
nent ni l 9 esprit, ni V intelligence , ni la pratique.; 
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vow seut, divin Ugislateur , Ichauffez tes emirs et 
rtpandez la consolation dans nos antes, en lent fair 
sant pratiquer ce quo vow avez en la bontl de leur 
enseigner . Charitable Sauveur , parlez aux occurs 
de vos serviteurs, d&jh attendris et repentants ; agis- 
sez en now, et consommez Vouvragt de noire saint; 
faites triompher votre doctrine, pour l* honneur etla 
gloire Itemdle de votre saint nom . 

Arbitre souverain do I’univers, la perfection de 
votie doctrine surpasse infiniment toules les autres 
doctrines par sa noblesse, parce qu 9 die est celeste et 
divine; par sa certitude, parce quelle est infaillible; 
par son dendue, parce qu 9 elle corhprend toutes 
choses; par son utilitl , parce qu* die rend heureux 
tow ceux qui l* Icoutent avec attention; par sa pra- 
tique , parce qu* on ne pent avoir part d la vie Iter - 
nelte sans die; enfin par sa nlcessitl, parce qu 9 on 
ne pent l 9 ignorer ni la mipriser sans se perdre pour 
toujour s . 

Arrltons-now id un moment , et faisons reflexion 
sur le besoin que now avions de VHomme-Dieu , et 
combien son avtnement nous doit ndeessaire a tow . 
La visits de ce maitre venu du del a etl d 9 autant 
plw prlcieuse aux hommes, pour les instruire desa 
doctrine, qxie la plupart Itoient ensevdit dans les 
tlnbbres de Vidolatme; tow doient comme des en - 
fants qui ne peuvent pas distinguer entre le bien et 
le mat, et qui suivent le torrent de leurs vices . 

J&sus-Christ ne s*est pas contenU de now ensei- 
gner de sa propre bouche ce que now devions aimer 
et pratiquer 9 mats il s 9 est encore rendunotre gloritux 
module dans toutes les vertw chrdiennesqu f il a pra- 
tiques lui-mlme dans Unite leur perfection . Now 
Itions pires que des brutes; now errions au grl do 
nos passions qui now plongeoient dans toutes sortes 
d*exchsetde dlsordres; now dions plw d plaindre 
et plw insensibles que les animaux mimes, car now 
now abandonnions aux vices les plw grossiers. Now 
n* dions occupls qu 9 it outrager le crlateur d qui now 
sommes redevables de tout ce que nous possldons . 
U n animal doit notre maitre et notrejuge. Une bite 
s*arrlte quand eUq voit le prtcijpice; elU rccule au 
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bordde I’ablme; el nous nous yjetions en ie voyant} 
nom foldtrions auborddu labyrinthe, et nous nous 
y.prdcipitions en riant . Admirons au moins ia bonti 
avtc laquelle notre divin Sauveur a daignd s’ abais- 
ter pour nous communiquer ies secrets de sa sag esse . 
Les autres maitres se font payer des soins qu’ils pren- 
nent pour instruire ieurs dt&ves; mais V aimabie J isus 
non-seulement instruit et encourage ses disciples , 
mais U donne encore tom ses biens pour rdcompenser 
(a futelitd de ceux qui pratiquent sa ioi sainte . Oh! 
Setgneur , que votre bontd est admirable , que votre 
charitd est ineffable . Vous dtes vraiment le pasteur 
des pasteurs ; que nous sommes heureux d 9 avoir un 
aussibon maitre que vous ; quel respect, quelle v6ri6- 
ration ne dev ons -nous pm avoir pour votre saint 
nom. Aimabie Jesus , peuP on vous connottre sans 
vous aimer , et vous aimer sans vous adorer . Puis - 
que l 9 Homme-Dieu est si misericordieux , qu’il nous 
a rachetds par son prdcieux sang , ne devons-nouspas 
lui Umoigner amour pour amour ; puisque sa doc- 
trine est si excellente A ne devons-nouspas l 9 apprdcier; 
puisqu 9 elle est si nicessaire , ne devons-nous pas fairs 
tous nos efforts pour Vapprendre; puisqu 9 elle est 
si avantageuse, pouvons-nous ndg tiger de la mettre 
en pratique . Vous nous dites , odor ad) le rldempteut , 
que le fils ne porter a point l 9 iniquity dupkre , ni le 
ptre celle du fils ; mais aujourd; hui le p&re et le fils 
sont dans la douleur et dans la confusion ; l 9 un et 
l 9 autre ont pref6r6 le p6ch6 et la peine du peche d, 
Ieurs devoirs et h leur Dieu ; si la pureU au juste 
fait sa gloire et son mdrite , l 9 iniquity de I’tmpie 
fait amsi son tourment. Seigneur misericordieux , 
ayez compassion de nous 9 ne permettez pas que 
nom soy ons priv6s plus long-temps de votre parole , 
de votre doctrine et de votre iglise. Le ddfautde mi - 
nistres nom a dejd prdcipitds dans l 9 abime de l 9 igno- 
rance. Nom avons persecute les fiddles defenseurs de 
la foi ; nom avons spolUet detruit les maisons re* 
ligieuses , qui etoient autrefois de saints asiles ou 
se cachoimt ceux qui se consacroient & Dieu pour 
Iviter la corruption du silcle. Nom avouons que 
nom sommes grandement coupables, et que nom nom 
sommes attire le courroux du del par nos 





chds tnuitipUda : car quels crimes plus horribles 
quo ceux dont nous avons dtd its tristes tdmoins ? 
Vous nous dites encore, admirable Ugislateur, 
quo vous no voulez pas la mart du pdenmr, mats 
qu 9 il so convertisse et qu 9 il vivo, et quo torn eeux 
qui mettront lour confiance en vous, no tomberotot 
point dans la confusion . Main tenant. Seigneur , 
nous ddsirons vous suivre do tout notre occur ; 
nous recherchons avec ardour votre doctrine et votro 


visage adorable: ne nous laissez pas dans la con- 
fusion ; traitez-nous scion votre douceur et selon la 
multitude de vos misdricordes infinies ; faites 
delator vos merveilles , pour nous retirer du laby - 
rinthe oh nous sofnmes rdduits; donnez gtoire a 
votre saint nom ; quo tons ceux qui font souffrir 
des maux a vos serviteurs fideles soient confonduS 
par votre toute-puissance ; quo four force soit rd- 
duite en poudre , et quails sachent eft fin quo vous. 
Ctes le seul seigneur et le seut maitre de toute l a 
terre ; qu 9 ils soient aujdurd 9 hui humilids dans tout 
l 9 univers , a, cause de leur duretd- 


Vos paroles. Seigneur JdsuSf sont esprit et vie; 
elles sont pltines de douceur ; tiles passent infini - 
ment la science de tons les savants du silcle; elles 
sont aurdessus des connoissances des phiiosophes et 
^ des sages du monde . Heureux , Seigneur, celui d 
qui vous communiquez votre loi sainte, afin quo 
vous adoucissiez pour lui les mauvais jours , et 
qu 9 U fie demeure pas ddsold sur la terre; mais 
aussi malheur d celui qui revolt votre parole et 
qui iameprise : il Vaura pourjuge au dernier jour. 


Vous dtes, charitable Jdsus, seul bon, sent juste et 
seul saint ; vous pouvez tout , vous remplissez tout , 
et vous donnez tout . It n 9 y a que le pdcheur quo 
vous laissez dans la sdcheresse et dans la stdrilitd. 
Souvenez-vous de vos misdricordes , oubliez nos 
dgarements, ne ddtoumez point votre visage de des- 
sus nous , ne diffdrez point de nous visiter, conso - 
lez nos antes affiigdes > afin qu 9 elles cessent d 9 dtre 
une terre dtrangbre d la vertu; elles sont le prix 
de votre prdcieux sang , apprenez leur d marcher 
dans la voie de vos commandemen ts , et d fairs 
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en tout votre volonte sainte; changes I'oljet et 
{'inclination de nos occurs , qu'ils aient desormais 
autant d'ardeur a vous plaire qu'iis ont eu d'em- 
pressement a servir It monde; donnez-nous cet 
amour pur , tendre et ardent pour vous , qui nous 
fosse riparer promptement nos vivacitls , nos in- 
Constances , notre Idcheti , nos infldilitis, nos in - 
gratitudes et nos impiiUs . 

V enez , amour , sag esse , lumi&re , viriU divine ; 
nous n'avons d'autres desirs que de vous con - 
noitre pour vous aimer et pour miriter de vous pos- 
sider. Nous vous disirons avec une ardeur ex- 
treme; nous vous promettons que nous Icouterons 
votre parole aveb joie , que votre doctrine sera reque 
avec respect, qu'elle sera fidelement suivie. 

Adorable maitre, quelle grdceet quel honneur , 
quel bonheur incomprehensible vous avez dejd dab- 
gni nous faire ; vous avez quitte votre sejour glo- 
rieux pour vous revitir de notre mortaliU , afm 
de nous iclairer, de nous instruire , et d' expier nos 
crimes . O divine, 6 supreme bonti, vous nous avez 
encore laissd votre prdcieux corps et votre pricieux 
sang , pour servir de nourriture a nos ames . O 
amour / 6 exces d* amour 1 6 amour d'un Dieul 
comment pourrons-nous vous en Umoigner notre 
juste reconnoissance ? Aimable redempteur et legis- 
iateuf , nous vous faisons en ce^jour mille pro- 
testations d' amour, de respect et d'obiissance ; nous 
ne voudrions pas violer nos promesses , ni vous faire 
de nouveaux outrages. O divin Jisus! d present que 
nous vous connoissons , nous vous aimons , et nous 
allons commencer & vous servir et a vous adorer : 
soyez notre itoile, notre guide ; daignez conduire 
tons nos pas, de peur que nous ne retombions et 
que nous ne nous igarions ; assistez-nous de votre 
grdee, a fin que nous nous rappelions sans cesse la 
grandeur et labonti de notre maitre, ainsi que 
la mislricorde infinie de notre divin pbre. Nous 
sommes chritiens y & la foi d'un chrdtien , nous di- 
sir onsjoindre les oeuvres d'un chritien. Nous avons 
Dieu pourpire , nous disirons vivre d'unc maniire 
conforms a notre naissmee ; nous disirons rigkr 
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notre conduite sur celle'de notre glorieux mocUlc ; 
nous ddsirons mener une vie toute divine et fairc 
4es oeuvres de notre fere cdleste. Le del est notre ve- 
ritable patrie ; onne pent Vobtenir que par violence; 
montrons done , par ies fruits d’une conversion sin- 
cere et pers6v6rante , que nous sommes ies enfants 
de Dieu et ies coheritiers du Seigneur , si nous vou- 
ions avoir part aux recompenses promises et d Vim - 
mortality giorieuse * 

La gioire de Dieu , le saiut des ames , la paix et 
€ union des peupies , ie triomphe de ia religion et 
la s&curitf des monarques , sont les souls motifs qui 
m*ont fait entreprendre cet ouvrage. 


ifiUEILS ET DANGERS 

DBS 

SOGIET^S SECRETES. 

\MVMVMUAVUVUlMiiitVVUMVUiVIVVkVVIlUiv%VVVVVIVM 


CHAP1TRE PREMIER. 


tnquiiludes et travaux erirrfineis des Chefs des 
Socidtls secrhtesi — Les disciples ne sont pas cou~ • 
pah les comme fours maitres. 

Ceux qui prennent pour regie de leur conduite leurs 
infames passions , et qui pasSent leur vie dans toutes 
sortes d’excfcs et de d^r^glements , ne peuveut £tre ex- 
cusables. Ceux qui , par artifice et tromperie , cherchent 
& s^duire les autres et k les entralner dans leurs crimes, 
pour mieux agiter et troubler TEurope , et pour mieux 
d^pouiller par la violence les homines probes et paisi- 
bles, sont certainement bien coupables. Ceux qui ne 
sont occup^s qu’a m^diter des secousses violentes pour 
preparer la rUine des 6tats et bouleverser les empires, 
sont assortment gran dement merchants. Ceux qui sacri- 
fient leurs bourses, leurs veilles et leurs peines a la 
destruction des trdnes et des autels, sont tvidemment 
criminels et‘ impies. Ceux cjui s’engagent par serment k 
fouler aux pieds Thumanitt, la justice, la reconnois- 
sance, toutes les douces et honnttes affections qui lient 
les hommes entre eux , pour faire assaut de forfaits , de 
proscriptions et derenversements de toutes esp&ces d’au- 
toritts, sont sans con tredi ties plus dangereux ennemis 
de la socittt. Ceux £nfin qui ne sont appliques nuit.el 
tour qu’il comploter contrc leurs concitoyens, centre 
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leurs souverains et contre lcs ministres des cultes tout 
ce que la cruauty des tyrans et des bourreaux est capable 
d’in venter , pour propager leurs principes irapies et dy- 
vastateurs, a fin d’y tendre sur tout le globe uu affreux 
brigandage , m^ritent bien de la part des gouvernants 
une surveillance active , pour faire rentrer dans le de- 
voir des sectes si opposes k tout bien, et si portyes aux 
plus grands maux. Elies demandent m£me k y tre promp- 
tement r£prim£es et s^v^rement punies. Toute cl6mence 
a leur ygard ne peut ytre que d^plac^e ; elle ne peut 
avoir que les consequences les plus flcheuses. 

Dans les premieres dignitys, au centre de la society , 
au milieu des villes capitales, et jusques dans les palais 
des rois , il existe des sectaires connus sous les noms de 
franc- maQvnSy d'iiiuminds et de carbonari, qui ont 
pour but et unique espoir de renverser les empires, d’aa- 
sassiner les rois, dedytruire toute religion et tout culte, 
iderotnpre tous les liens qui attachent les su jets aux mo- 
narques , et de briser tous les noeuds qui unissent les na- 
tions entre elles. Ces enrages ne voudroient faire de 
1'Europe enti&re qu’un monceaude ruines et de cendres, 
ou un vaste tombeau. L’on a douty long-temps qu’une 
affiliation de pareils monstres pdt se former et exister 
sousun gouvernement legitime. Cependant, d’aprfcs des 
preuves multipli^es que les conspirateurs ont donn^es 
de leurs projets incendiaires , par les coups qu’ils ont 
frapp^s, et les convulsions politiques qu’ils ont dytermi- 
n£es, il u’est plus possible de douter de la ryality de leur 
existence : l’on ne peut m£me r^voquer en doute leur 
audace et leur influence. 

La France a g£mi assez long^temps sous la cruelle ty- 
rannie des s^ditieux. Oui, tr&s-certainement, il s’est for- 
m£ depuis plusieurs socles line agrdgation de conspi- 
rateurs sous diverses denominations, qui , rapproch^s 
les uns des autres par une sorte de conformity d’opi- 
nion, de fiureur, d’exaltation et d’impiyty, cherchent 
& saper les fondements de tous lestrftnes* en foulant 
aux pieds toutes les lois , en renversant toutes les sages 
institutions et en dytruisant enti&rement la religion 
chrytienne. Ces hommes, enivrys d’une doctrine tyny- 
breuse, ont 60in d’accompagner de longues et pdnibles 
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tpreuves, de mystferes imposants et de ve'rtus apparen- 
tes, lea hauts secrets de la secte, qui ne sont qu’ini- 
quity et impiyty : ils se jurent, par des serments redou- 
tables cl exycrables, fidyiity, appui, protection et fra- 
ternity 9 sous peine de mort. D^s-lors les adeptes se sou- 
met tent tymyrairement aux caprices et aux passions des 
chefs de la secte auxquets ils orit jury une sou mission 
aveugle et sans bornes. On ne p.eutparvenir au plus baut 
grade de9 sociytys secretes que par de grands crimes , 
soit en les conseillant, soiten les exycutant. Ainsi , les 
premiers de cet assemblage monstrueux , loin de se 
glorffier de leurs iniquity , ont tout lieu de s’en humi- 
lier. Ils sOumettent k leur juridiction et aux poigrtards 
de leur fureur et de leur vengeance les rois de l’£urope; 
dans le silence de leurs assemblies secretes , ils com- 
plotefit le renversement des empires, ils priparent ces 
grands yvinements qui sont suivis des disastres qui nous 
dysolent et qui entrainent la mine des ytats. Ils vou- 
droient tirer vanity de ce qui fait leur propre confusion; 
ils se sont assez glorifies des noirceurs et des cruautys 
qui se sont commises impunyment pendant tout le conrs 
de la rdvolution franqaise. Les aveux des chefs des so- 
ciytys secrfctes, pendant leurs triomphes , justifient suf- 
fisamment l’accusation des crimes que nous leur im- 
putons ; et certes , il est plus besoin de larmes que de 
paroles pour exprlmer notTe douleur , pour dyplorer la 
ruine d’un peuple autrefois si nombreux, si religieux 
et si fldfcle k ses princes , mais qui s’est laissi siduire 
par des conspirateurs. Nous nous bornons k traiter de 
criminels led meneurs des sociytys secretes , parce que 
iious n’ignoro^s pas que leg sectaires ne se rendent cou- 
pables qu’en jurant fidyiity et obyissance a des chefs 
inconnus que la plupart des membres ditestent, dfes 
qu’ils ont cbnnoissance de leur scyiyratesse. Les sydi- 
tieux sont Semblables k des frynytiques qui ne sen tent 
pas leur mal; ils se tournent et se retournent tan t6t d’un 
c6ty, tantdt d*un autre, pour opyrer le mal qui les in- 
quire et les tourmente , et pour lequel ils s’ypuisent 
et travaillent coutinuellemcnt. Les conspirateurs, pour 
augmenterle nombre de leurs adeptes, emploient tour- 
&-tour les caresses , les promesses et les menaces : toils 
les moyens leur sont bons ; ils metten l tout en usage pour 
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sc re crutcr et se soutenir; ils accompagnent sou vent 
d’effets terrible# les serments ex6crables qu’ilsexigent de 
leurs disciples , pour les instruire des hauts mystferes de 
lasecte. Ainsi quel bien.peut-on raison nable meat espy* 
rer d’individus que toutes les passions , comme autant 
de furies , tourmentent et tyrannisen t : un ytat aus$i cri- 
minel ne peut qu’Gtre malheureux; et ceux qui se don- 
nent de tels maitres se precipitant d’abime en abime. Des 
impies d^vor^s d’ in quietudes, enflanunls par la cupi* 
dity , rong^s de jalousie, transport's de haine et de fu- 
reur, ne cherchant partoutqu’&d&rorer, nepeuventen- 
fanter que des ddcombres et des ruines. Ainsi, malheur 
aux peuples qui se laissent envelopper par les filets des 
conspirateurs ! 

Ne nous abusons pas : tout ytat oil il existe plusieurs 
maitres est toujours ehancelant. II est plus avantageux 
aux sujets de n’avoir dans chaque empire qu’un seul 
chef. Les monarques sont y tablispour gouverner et pour 
commander. Les souverains ne pouvant par eux-mymes 
faire tout le bien qu’ils desire nt , rev£tent des magis- 
trals cVune portion de leur autority , pour les aider dans 
les travaux multiplies de la royauty : ils sont charges de 
liiaintenir la paix et l’ordre ytabli r de faire ex^cuter 
les lois qui , seules , peuvent rendre lieureux et le mo- 
narque et les sujets. Ainsi , la tranquillity et la security 
des ytats sont spydalement confines aux magistrats. Les 
souverains s’attachent plus spydalement k conserver 
Funion avec les autres monarques; ils veillent a ce que 
leurs peuples soient i^gis par des lois sages qui prct&gent 
la vertu et l’innocence , et qui punissent les audacieux 
qui osent les enfreindre , ainsi que les criminels qui les 
bravent et qui cherchent k se soustraire aux peines qu’el- 
les prononcent contre eux. Mais c ? est le devoir des ma- 
gistrats de rejchercher avec soin les grands coupables et 
de leur appliquer les chdtiments que les lois prononcent 
contre les mychantg. Dans tous les empires les magis- 
trats sont le6 organes de la loi , et les sujets doivent les 
respecter et les considyrer comme les instrumens de la 
loi. L’autority ne peut se diviser : Le prince qui gouverne 
en est seul revfitu; il est le centre d’unity auquel doi- 
Vetit s’dttacher et les magistrats etle peuple ; tous dpi- 
vent respect et obyissance au monarque qui les gou- 




vcrne. Mais si les maglsfrats , au lieu de mettfe leslois k 
execution , les laissent enfreindre impun^ment , si le 
souverain, au lieu de commander, re^oit lui-m^me la loi, 
alors ceux qui sont faits pour ob&r usurpent l'autority, 
et V6 tat est perdu ainsi que le monarque, les magistrate 
etle peuple fidfeles : le crime triomphe, la vertu est op- 
prirage et ayilie, et le dtaordre r£gne dans tout l’emr 
pire. 

On ne peut se dissimuler aujourd’hui que les soci^tds 
secretes sont les ennemies mortelles de toute religion et 
de tout culte; elles sont done impies ct ex£crables. Les 
sectaires sont encore les ennemis jur£s de tous les po- 
ten tats , ils sont done contraires k 1’ordre ytabli pour le 
bonheur des sujets 9 ik sont par consequent opposes k 
tout ce qui peut assurer la paix et la fyiicity des peuples* 
Le pouvoir supreme ne pouvant se diviser, il faut done 
de toute nycessity que les monarques et les magistrats 
qui en sont lygitimement revdtus sachent conserver leur 
autority et avec elle leur dignity , pour leur propre tran- 
quillity at celle de leurs subordonnys. S’ii est de toute ny* 
cessity pour ie bien g^n^ral qu*ils aient seuls le pouvoir 
supryme, il n’est pas moins indispensable qne tous les 
xnembres des sociyty? secretes soient soumis aux lois 
y tablies pour le bonheur commun , et que. les sectaires 
soient maitrisys par les monarques, s’ils ne veulent s’at- 
tendre k recevoir eux-m^mes le joug des $yditieux ; et 
Texpyrience nous a dyj& assez convainous qu’ils ne sont 
que des maitres durs et impitoyables. Les plaies qu’ils 
nous out faites sont assez r^centes , puisque les mains 
des meneurs des sociytys seorfetes sont encore teintesde 
sang ainsi que leurs habits , et que Ton trouve partout 
des ruines qui attestent la cruauty de cea fy races Van- 
dales. 

Il est toujours plus avantageux de commander k des 
ennemis barbares que d'attendre leurs coups et les eflfets 
toujours funestes de leur inhumanity, N’est-il pas plus 
glorieux de rdprimer et chdtierdes sujetsrebelles qui cher* 
chent ^renverser toutes les sages institutions et k dytru ire 
tout principe de justice, d’yquity , de morality que tous 
les souverains lygitimes ont ytablis dans tous les empires 
pour le bien gynyral, que de se laisser vaincre par ces 
furieux qui sontilevequs des loups dyvorans. Les crimes 
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seuls unissent les membrcs des soci£t£s secretes de* 
franc -masons, des illumines, des carbonari; 1’audace 
et le silence des magistrats font leur force , et L’iniquite 
est le travail et le partage de tons les sectaires. Les mo- 
narques les plus heureux et les plus sages , ainsi que les 
empires les plus Horissants sont certaiiiement ceuxqui 
ont su se garantir du venin des soc&t£s secretes et de 
leur doctrine contagieuse; mais h41as! par malheur pour 
rhumanit£ , il n’est plus d’empire oil elles n’aient fait 
circuler leur poison. 11 est vrai que dans quelques-uns, 
seulement , elles n'ont pu prendre racine ; mais elles ont 
trouv£ par-tout quelques amateurs de leur corruption : 
les filets des m^chants sont toujours tendus ; ils ne dor- 
xnent jamais , ils 6ont toujours aux aguets et saisissent 
avec avidity toutes les oirconstances qui se pr£sqntent et 
qu’iis croient favorables aux ruines qu’iis complotent. 

II est toujours plus sdr et plus prudent d’&sraser des 
yip&res que de les nourrir dans son sein : il est toujours 
plus avantageux de rdduireles m^chants dans l’impos- 
sibilit£ de nuire, que de les laisser mMiter en secret, 
sous des noms* dift&rents , de nouveaux projets de bou- 
leversement qu’un tenement impr£vu , mais majeur , 
tel que la mort d’un monarque puissant, peut faciliter 
et accd^rer. Ces sectaires peuvent 6tre compares k un 
poison lent qu’il vaut mieux pr^venir que d’attendre 
qu’on en ressente les tristes effets : il est toujours plus 
ais£ , parde sages precautions, de se garantir contre un 
incendie , que d’en arr£ter les progrfcs dans l’embrase- 
ment. Il ne peut y avoir de s£curit£ aveo des furieux : 
it ne sudit pas de no les pas appr£hender soi- m£me ; 
ceux qui sdnt rev&tus de l’autorit£ sont encore obliges 
par devoir de les reprimer et de les punir. 

Les conspirateurs se sont perdus par l’orgueil qui 
don he le coup de la mort, parce qu’il nous separe de 
Dieu, du prince et de nos concitoyens : ainsi, c'estpar 
la vanite que la malice rfegne dans le monde. L’obeis- 
sance et la soujnission sont les vdritables remfcdes con- 
tre la: superbe ; car elles nous attachent k nos devoirs , 
elles nous aident k les remplir , tandis que l’orgueil nous 
les rend in suppor tables , et nous en £loigne. L’homme 
sage , rhomme de coeur ne songe qu’h remplir ses de- 
fairs, pendant que le fanfaron ne travaille que pour 
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- m6riter les applaudissements et lea leuangcs d’hommcs 
Servers et corrompus comme lui. Celui qu i se croit su- 
p^rieur aux autres en m^rite et en talents , se rend in-* 
supportable et mdprisable aux yeux da sage dont il s* 
s^pare par une foile vanity. Les conspira tears ne van- 
tent l’insubordination , que parce qu’ils affectent de no 
reconnoitre d’autre chef que celui qu’iis se sont cboisi ; 
tons visent k ledevenir : ainsi , tous aspirent au pouvoir 
supreme qu’ils ne condamnent si ouvertement dans les 
autres, que parce qu’ils le jalousent et qu’ils esp&rent 
follement le m^riter et l’obtenir. Ils ne prgchent la ddso- 
b&ssance aux lois et auxsouverains que dans l’espoir vain 
qu’ils ont eux-mdmes d’usurper une portion de l’autorit^, 
et m6me le pouvoir supr&nfie dans son entier ; car ils ne 
mettent aucune borne, ni k leur ambition, ni k leur 
sot orgueil : tout en ne reconnoissant aucnn sup^rieur , 
ils cherchent eux-mGmes k maitriser l’univers , s’il leur 
6toit possible. Le seul nom de souverain leur est odieux 
et en horreur, et ils d^sireroient eux-m6mes comman- 
der k tout ce qui existe ; Ils menacent d£j& par avance * 
dansleurs cavernes obscures, despeinesles plus graves, 
ceux qui r6v£leroient ou qui n’ex^cuteroienl pas leurs 
ordres sanguinaires et barbares. Fut-il jamais contra- 
diction plus frappante ? n’est-ce pas le comble de l’extra- 
vagance et de la folie ? 

L’ind6pendance, comme la perfection, est le partago 
dc Dieu, et non celui des homines : ainsi aucun mortcl 
we peut y attcindre. 

Ceux qui nient la r6alit6 des vertus sont forces d’ad-» 
mettre des vices, coipme ceux qui refusent de pratiquer 
les vertus sont obliges de s’abandopner a tous les crimes. 

Cependant il n’est point d’homme vicieux qui ne puisse 
op^rer quelques biens , comme il n’est point d’homme 
assez sage qui ne puisse commettre quelques fautes : 
des fautes 16gferes sont toujours excusables ; mais les 
grands crimes ne pepvent se pardonner f et les cotispi-*- 
rateurs mettent tant de soins k les cacher, qu’il est dif- 
ficile de les atteindre; mais les fruits amers qu’ils pro- 
duisent sent des t&noins irr^cusabies contre eux. 

Pour qu’une chose soil regard^c comme un bien par 
Ipute la society , il faut qu’elle tend® a 1’avautagc de . 
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toute la soci4t£ ; et pour qu’on la regarde comme un 
mal , il faut quelle tende k sa ruine, Yoila le grand ca- 
ractfcre du bien et du mal moral. La pi&£ morale n’a 
que le monde pour objet , tandis que la pi&6 c lire tie nne 
rend k Dieu i’amour et rhommage que chaque crea*- 
ture doit k son cr£ateur et aux homines, le tribut d’ob&s* 
sauce et defid£lit£ quileur est dd ; eile consiste dans la 
pratique constant^ et affectueqse des devoirs 4® la reli* 
gion envers Dieu , et les obligations do sou 4tat envers 
son souyeraiu at envers ses coqcitoyens. Ainsi, c’estbieq 
en vain que les sectaires se tourmenteqt pour cbercber 
A allier le crime avec la vertu : ils ne font que multiplier 
las vices etdimipuer les bonnes peuyres. 

Toute religion qui favorisera la passion dominante 
d’un peuple est sdre d’etre bien acceuillie , comme toute 
sectequiprot^gerales inclinations des hommes sera recue 
par la multitude avec plus d’erapressement que celles 
qui les combat tent* Nous sommes plus port& a croiret 
et k pratiquer ce qui flattenos godtset nosmauvais pen-r 
chants qu’A ce qui les cpntrarie, C’est pourquoi nous 
nous d£cidons si facilement pour le mal, qui ne nous 
flatte que ppur nous mjeux s^duire, et si dilficilement 
pour la vertu, que Fpp ne peqt acqu^rir et poss£d$r qu’ep 
se faisant violence, Yoila ee qui engage taut de per- 
sonnel non coupabies, a faire partie dp la soci£td des 
franc- macoqs, dans les premiers grades seulement ou 
Ton ne donne nulle conuoissance des hauts myst^res 
d’iniquit£s de la secte, Ces personnes trop cr^dules k la 
v£rit6 , ne se font recevoir franc-macons, que pour 
avoir plus d’occasioqs de se satisfaire ; elles rqgardent 
comme un jeu d’enfant et un amusement fabuleux tout 
ce qq’onleur d^bite de la sccte. Ccs personnes vraiment 
dupes, n’ontservi qu’& augmenter le$ forces de la franc* 
maconnerie eta lui donner plus de consistance. Lesage, 
Fhonn^te bomme abandonne tout vain raison nement; 
il se livre aux mouvements de son cceur qui le portent 
& rendre k la divinity lp, tribut d’adoration et d’amour 
que nous lui devons ; mais ceux qui veulent conten- 
ter leur curiosity et leurs penchants cherchent despr&r 
tcxtes pour excuser leurs d£r£glements , et il les trou- 
vent dans les principes qui se manifestent dans les 
premiers grades m£mes des soci£t& secretes, L’on s’y 
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abandonne avec joie k 1’oisivete , k la bonne ch^re et k 
ia sensuality, pour preparer les yiyves par degr£ k la 
destruction de toute religion, de tout principe de morale 
et de subordination. L’on y rehausse les avantages de la 
secte par de flatteuses espy ranees et des promesses chi- 
m^riques qu’il n’est pas au pouvoir des chefs de rdaliser. 
Les meneurs s’efforQent d’enflammer les coeurs deleurs 
disciples en leur rypytant sans cesse qu’il faut tout oser. 
11s leur assurent que la society est si nombreuse qu’elle 
est toute puissante , et qqe leurs mauvaises actions se- 
ront cachyes et sans recherche; dans cet espoir, plu- 
sieurs se livrent galment a leurs vices » bientdt apr^s ils 
nerougissent plus des’abandonner Moutessortes d’ex- 
ebs et do crimes. 

Les meneurs des sociytys seerfetes jugferent favorable 
k leurs dytes tables complots, la convocation des ytats-gy- 
nyraux en France. Ils prypardrent tous leurs iniames 
matyriaux pour les mettre au four k cette ypoque si 
fatale auxgens de bien. Les succys que lesmychants ob- 
tinrent alors don n£ rent un accroissement effroyable aux 
socidtys secrytes ; et si les Souverains, enfin ydairys sur 
leur propre interyt et sur celui des peuples, ne se fussent 
reunis et n’eussent enfin pris des mesures vigoureuses 
pour arryier la fureur et la frynysie des chefs qui me- 
naceoient dyji tous les^lrdnes, il est k croire quel’Eu- 
rope, cette belle protion du globe, ne seroit plus aujour- 
d’hui qu'un sypur d’horreur, un vaste tombeau , etun 
monument de destruction gynyrale. Les chefs des di- 
verses sociytys secrytes n’ont qu’un seul but qui est de 
tout bouleverser pourytablir lerygne del’oppression et de 
] ’imply ty : ainsi Us ne for men t plus aujourd’hui qu’un e 
•eule et m£me compagnie de rebelles, d’assassins et de 
destructeurs des empires* 

Si 1’on k lieu de s’y tonner d’unesi nombreuse associa- 
tion , 1’on a bien plus sujet de s’aifiiger de ses progrys, 
desa durye, deson audace et de son impunity. Fut-il ja- 
mais en effet sociyty plus contraire a la surety publ ique 
et a la sycurity des monarques ; et fut-il jamais circon- 
stance plus impyrieuse pour que tout les potentats , pa* 
des lois sMvesy fassent rechercher tous ensemble , cha- 
cun dans leur. empire, ces grands criminals , et qu’ils les 
chdtiepLexemplairement. S’il est important de ne poiqjf 
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quitter le gouvernail d’un navire pendant la tempgte , ii 
n’est pas moins avantageux aux monarques , aux magis- 
trate et aux citoyens paisibles, dans des temps f&cheux, 
d’user de rigueur et de s6v^rit6 envers des conspira- 
teurs. II n’est pas moins glorieux k des jiiges de pro- 
noucer un juste jugement contre des coupables , qu’il 
n’est honteux et humiliantde ceder aux larmes, auxprifc- 
res 9 aux sollicitat jons et aux excuses des criminels. Jus- 
qu’ici les seditieux n’ont dil leurs succfcs qu’A la foi- 
blesse et k ^insouciance des magistrate ; et ceux qui se 
laissent intimider par leurs vociferations , ou vaincre 
par leurs menaces, se rendent indignes des bonorables 
fo net ions de magistrats et de juges. 

Ne nous abusons plus , il est temps d’agir si l*on veut 
garaptir l’Europe d’uij embrasement general. DejA la 
locate des franc-ma$Qps est etendue par-tout ; k la v6- 
rite 9 si elle est la plus nombreuse , elle est la moins por- 
tee au mal : ses chefs seiils sont coupables. Celle des il- 
lumines est principalement connue en Allemagne et 
dans les cours du nord : elle est beaucoup plus perni- 
cieuse que celle des franc-masons. Celle des bons-coxl- 
sins-charbonniers n’est nullement dangereuse par elle- 
meme ; mais elle pourroit devenir funeste si elle se lais- 
soit influencer par les autres societes secretes. La secte 
des carbonari, n’etant composee que des chefs des au- 
tres societes secretes, est entiArement criminelle. Ils ont 
fait une veritable amalgame de meurtres et de ruines 
fondus ensemble, c’est-A-dire qu’ils ont reuni tout ce 
qu’ii y avoit de plus impie et de plus cruel dans le code de 
toutes les societes seerfetes, qu’ils en ont forme un code 
dont ils ont fait un assemblage monstrueux qui scrtde 
base et de principe aux carbonari. Ainsi ne nouseton- 
nons plus si cette secte execrable n’est formee que de ce 
qu’il y a de plus impie etde plus incendiaire dans tout le 
globe. Les diiferents details dans lesquels nous entrerons 
par la suite 9 convaincront encore plus aisement le lec- 
teur de tout ce que nousavons avance contre lesdiverses 
societes secretes. Les carbonari , visant direct ement k 
la ruine des empires , n’ont voulu se recruter que parmi 
les sectaires dont les principes incendiaires leur sont 
bien connus : aussiilsse sont assujettis k moins d’epreu- 
ves hnmiliantes, etyontdireclemeut k leur but. Leur pror 
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mier grade, apr&s celui d’apprentif el demattreque da? 
cun de ieurs zneinbres possMe d£j£, est de s’obliger de 
faire du charbon et des cendres de lout se qui n’adop- 
teroit pas leurs vues criminelles. Ainsi les mines et les 
iitcendies que nous bprouvons aujourd’hui dans les di- 
Yerses parties de i'Europe, ne sont que les hauls fails des 
carbonari. Cette soeibtd infernale esl ddj k trfcs-nom- 
breuse en Italie, k Naples, dans l’Espagne , en Allema- 
gne et dans le royaume de France; ainsi 1’on peut attri- 
buer avec fondement aux carbonari , tons les divers 
desordres et incendies qui ont eu lieu depuis peu dans 
ces royaumes , ainsi que les dlsastres qui d£solent en- 
core ces dif&rents empires. Comme une fdlicitd appa- 
rente n’est qu’une double misfere, la sainted feint® des 
carbonari n’est qu’une double impi£td. 
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CHAPITRE II. 

* 

Setter at esse et perfidie des mcneurs des Socittts 
sccrhtes . 

Jje grand talent des meneurs des soci6tds secretes est 
de faire des dupes ; ils cherchent k s’emparer des esprits 
foibles, k nourrir de folles esp£rances de richesses et de 
grandeur, ceux qui les d£sirent ardemment, et k flatter 
de revGtird’une autorit£imaginaire les hommes fortunes 
et ambitieux : mais leurs projets v^ritables et effectifs et 
qu’ils n’ont su que trop accomplir , est d’6puiser entid- 
remen t la bourse des riches, dupes de leur artifice , par 
des sacrifices journaliers qu’on leur dit 6tre n^cessaires 
pour assurer leur nouvelle puissance et pour arriver a 
l^poque fix^e pour r^aliser les ridicules esp6ranccs 
qu’ils leur avoient fait concevoir. Les m^chants attri 7 
buent toujours au d^faut de moyens la non-r^ussite de 
leurs projets chim^riques* Ils sollicitent alors effront6- 
ment de nouveaux sacrifices pr£s de leurs creatures, 
qu’ils obtiennent ais&nentde la plupart, dans l’cspoir 
de voirse r£aliser touteslesfausses grandeurs dont on les 
berce; et si on leur refuse ce qu’ils demandent, ils mena- 
cent alors leurs dupes des poignards de la secte poui les 
obtenir. C’est ainsi qu’ils vident la bourse de ceux qui 
leur t6moignent la moindre confiance. Les chefs se di- 
sent appetes a soustraire les peuples au gouvernement 
monarchique qu’ils appellent tyrannic ; ils ont encore 
suivant eux des haines k satisfaire, des sentiments k 
dteindre dans le sang de leurs ennemis, ou de leurs des- 
cendans, ou de ceux qui les repr^sentent : dfcs-lorstout 
parolt permis aux . aspirants. Ln crime atroce qui les 
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Xnbne au succes de leurs projets siditieux , est selon 
eux une action sublime digne des iloges de tous les 
agrigis. Quand les peuples s’aflligent d’un attentat 
iuoui , les membres des diverses sociitis secretes vont 
se.rijouir dans leurs assemblies tinibreuses et se livrer 
& la joie et au dilire de leurs funestes espirances. La 
mort tragique d’un roi, la chute d’un trine, la persi- 
cution et la tyrannie du chef de l’iglise , des mouve- 
ments siditieux qui livrent tout un peuple religieux aux 
disordres de l’impiiti et aux fureurs del’anarchie,sont 
autant de sujets de rijouissance et detriomplie des sec- 
taires. Voili leur fraterniti, voilk leurs dilices, voilk 
d’amples motifs pour leurs orgies nocturnes, voil& les 
succis qu’ils ont preparis et miditis dans leurs repaires 
tinibreux. En un mot , les sectaires ne se rijouissent 
que quand tout ce qu’il y a de probe et d’honnite est dans 
ladouleur. Lesm&chants nese divertissent quede cequi 
jette dans la consternation les hommes vertueux: ainsi , 
les dilices des conspiraleurs sont les pricurseurs de 
l’orage et de la teqppite. 

Nombre,de fois il est dij& arrivi que certaines person- 
nes probes et dilicates, effrayies par l’atrociti de la 
doctrine de la secte , par sa preparation aux forfaits , se 
soient iloignis de leurs frires , qu’ils aient cru leur hon- 
neur et leur conscience compromis, et qu’ils aient rivili 
k la. sociiti l’objet el le but des assemblies secrites, si 
funestes aux mooarques et aux citoyens paisibles ; le 
timoignage de tels personnages ne peut paroitre sus- 
pect puisqu’ils ont iti ilevis k l’icole des chefs des sec- 
taires et qu’ils connoissent k fond leurs iniquitis. Cepen- 
dant ils se croient intiressis pour le bonheur giniral k 
les rivileralapostiriti , pour la priserver'des piigesdans 
lesquete ils ont succombi , et de l’abime oil l’on vouloit 
Jes conduire; Icsautres initiis, disespirisde n ’avoir que 
trompi sans pouvoir corrompre ces personnes fidiles et 
honn&tes, les surveillent de prfcs ; ils les menacent de la 
vengeance et des poignards des autres septaires et de leur 
faire sentir en leurs personnes comme dans leurs biens, 
^’outrage qu’ils ont fait k la secte en divoilant ses hor- 
jeurs. Plusieurs se sont laissi intimider par de telles me- 
naces, d’autres en ont rissenti les terribles effets, d’autres 
cnfin oat eule courage et la force de braver les menaces 
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fel les poignards de9 sectaires. Plusieurs se sont retires 
de I’&bime , des qu’ils out eu connoissance des com- , 
plots, de l’impiete et des crimes de; la secte. Aussi les 
mgpeurs, aujourd’hui, sont beaucoup plus stores pour 
agr^ger leurs adeptes aux hauts mysteres d’iniquitd de 
la secte ; ils ne les y admettent qu’aprfcs de longues 
^preuves, et qu’aprfes qu’ils se sont signals dads la 
fcarrifere dii crime. Beaucoup sont recus et admis dans 
les premiers grades; mais un trfes-petit nombre seule- 
ment est initio dans les grades 41ev£s oh 1’on donne con- 
boissance des horreurs et de l’impi£t6 de la secte , dont 
l’esprit de la rebellion et la r^volte sont les principau* 
mobiles. Les chefs des soci&6s secretes exigent de tous 
les r^cipietidaires un serment execrable, et ils men a- 
cent des coups les plus terribles ceux qui seroienl tenths 
de Tefifreindre ou d’aban don ner la secte. Tout extraor-* 
dinaire que paroisse ce r6cit, il n’est point exag^rd, il 
n’est m£me malheureusement que trop yrai. On verra 
&vec quelle adresse les illumines s’emparent des tetes 
A imagination ardente, des esprit* eotreprenants et r£- 
fl^chis ; des tetes passionn6es et foUgueuses et qui , en- 
train^es par d’adroites impostures, ou s£duites par de* 
tableaux extraordinaires qu’on leur met k dessein sous 
les yeux , souscrivent k lout ceque les s^ditieux exigent 
d’eux. Les cerVeatlx ainsi pr^par^s k 1’exaltatiow sont 
bient6t enivr^s d’Unefollefureur; se croyarit li£s F leurs 
nouveaux complices par des ferments abominable*, ils se 
trouvent insensiblement engages dans la dure necessity 
d’obeir aux maitres cruels qu’ils viennentde se donner, 
et de commettrc les grands crimes qtr’rls leur comman* 
dent , ou d’encourir la haine et la furetrr de leurs chefs 
impitoyables. Les aspirants, effray^s des menaces s£v£res 
des meneurs, alarm£s des horreufs et des iniquity des 
sectaires , livr^s k eu*-m£mes , incapables de reflexion , 
tout tremblanti, se laigsebt bientdt £garer et s£duire 
par les maxime* pernicieuses de leurs chefs et leurs 
artifices imposants; dans les angoisses cruelles oil on les 
rlduit, ils adherent k tout ce que l’on veut exiger d’eux. 
Par cette quantity d’fyreuves humiliantes et p£nibles, 
les aspirants, d'honnetes et irr£prochables qu’ils etoient 
la vefille , par le travail fexerc^ sur leurs fa cult 6s mora- 
les, deviennent tout- A-coup des furieux eapables de se 
porter auxderniers exc&s. 
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Les illamui^s * plus cruels que les franc-ma^CWf 
ont yty regus dans les loges ma^onniques eii France/ 
et ils sont venus a bout de les maStrfser et (Ten fyroci- 
aer tous les chefs. Ils eommuniquent aux v^n Arables 
ieurs pro jets destructeurs : ccux-ci convoquent leurs 
tr^s-chers fibres pour ranimer leur ferveur et les entre- 
tenir dans leurs mfames dtdires. L’on cache avec soin 
Fodieuxdela secte &. ceuxque Fon sail n’ytre nullement 
disposes k y adherer : on neleur communique que des 
choses insignifiantes, el quelques fragments 6pars et inin- 
telligibles de la secte. Les candidats , ne se doutant nul- 
lement d’un tel artifice, croienttout savoir; t^ndisqu’ils 
ig norent les choses les plus importantes. Eblonis par 
quelques vertus morales que Ton affecte de leur louer , 
teUes que l’ tgaliti, la liberty, V union , la bienfaf- 
sance el la fraternity , ils ne voient dans la franc-ma^on- 
nerie que des choses agryables , parce qu’on leur a ca- 
chy avec art les iniquitts de la secte. De cette mantere, 
les crydules sont non-seulement les dupes des manoeu- 
vres des meneurs, mais ils leur servent ncore comme 
de manteau pour couyrir les horreurs qu’ii complotent* 
Les illumines etles chefs de la franc-ma^onnerie prcn- 
nent ordinairement prytexte, au sortir d’une loge de roa- 
90ns, de se ryunir et de se r assembler mystdrieusement 
ensemble , et la , dans la bonne chyre , dans les festins 
et dans les fumyes du vin , on vide les bourses des cry- 
dules etdes ignorants; \h s’ourdissent ces trames affreu- 
ses de bouleversement , de brigandage et de meurtre , 
qu’ils n’exycutent qu’a l’aide des dupes qui leur font 
part de leurs richesses. L’argent que l’on soutire aux gen» 
aisy» , celui que donnent les aspirants pour se fairere- 
cevoir, celui que Ton demande impyrieusement aux 
fortunes apr£s leur ryception, n’est employy qu’aux 
seuls frais de semblables orgies, ou & nourrir, ou k 
payer des assassins. Telle est la bienfaiswnce et la cha- 
rity des meneurs des Sociytys secretes. La conformity du 
penchant des illuminys pour 1’incrydulity a tant de 
rapports avec la haine que les vynyrables ont pour le 
Christ, que les chefs de ces deux sectes ne forment qu’une 
m&me sociy ty sous divers noms, Leur aversion pour toute 
religion et pour tout culte les unit ytroitement; ils ont 
lesm&nes prinoipes destructeurs, ils myditent les rndmes 
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forfaits, ils se-pr&lent un appui mutuelpour t’execuliofy 
ils n’ambitionnent mutuellement que de se proven ir 
lesuns etles autres dans l’accomplissement des grande 
> crimes : tous regardent comme une gloire de les com-* 
mettre et jalousent cette infamie. Ainsi ces monstres 
se font leur trophge des plus grands forfaits. Ils s’6norr 
gueillissent principalement de porter les plus rudds 
coups aux tgtes couronndes, ou k ceux dont la mort 
peut occasionner des secousses violentes dans un etat ; 
les personnes les plus prdcieuses sont par consequent 
tou jours les plus exposdes aux poignards de ces dehon- 
tes assassins. Ces s£ditieux s’agitent principalement k 
la mort d’un nlonarque, ils se tourmentent pour occa- 
sionner un bouleversement general qui pourroit ame- 
ner la ruine totale de 1’Empire. Ces monstres, ces en- 
rages se croient humilies , lors qu’un souverain ter- 
xnine sa carrifcre paisiblement dans son lit, sans les se- 
cousses d’une mort violente qu'ils lui reservoient; ilar 
regrettent am&rement de n ’avoir pas eu d’occasion pour 
le faire egorger ou de l’avoir laisse echapper; cesfurieux, 
ces insenses se disent les maftres des empires : dans 
leurs antres tenebreux, ils croient pouvoir disposer k 
leur gre du sort de tous les moriarques et de tous les 
peuples , et les maitriser au gre de leur ferocite. Selon 
eux la societe qui a frappe les plus grands coups , est 
celle qui merite le plus les eioges des adeptes, et cello 
qui s’est le plus sign alee en impiete est aussi celle qui 
est digne de la plus haute consideration. Les maitres les 
donnent avec emphase pour module k leurs disciples ; 
ainsi, forfaits, assassin ats et imputes, font toute la gloire 
ct toute la science des meneurs des societes secretes. 
Si les chefs sont tous des monstres, tous leurs disciples 
n’en sont pas. Les soins que les maitres prenuent pour 
envelopper de mystfcres imposants leur impiete elleur 
seieratesse, les precautions extremes dont ibusent pour 
ne faire part de leurs abominations qu’A ceur qu’ils 
Croient disposes k les commettre , et les epreuves mul- 
tiplies qu’ils emploient pour s ’assurer de la capacity , 
de la fideiite et du devouement de leurs adeples , demon- 
trenlbien la crainte qu’ils ontde se voir abandonnds par 
leurs disciples reflechis, s’ils venoient k pdndtrerdans 
toute Thorreur des hauts mysteres. Aussi les chefs <Le ces 
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stectes fEroces et dEvorantes ,. n’elEvent aux premiers 
grades leurs initios qu’aprfes qu’ils lcur ont donnE des 
preuves certaincs et non Equivoques d’une haine impla- 
cable contre tous les autels, contre tous les trdnes, et 
contre toutesles’institutions religieuses et civile?. Ain si les 
meneurs sont les seals grands coupables , lesseuls grands 
criminels^ ils sont les pEres des iniquites et des cruautEs. 
11s s’Etablissent les maftres de leurs adeptes; ils lesdiri- 
gent en secret dans leurs tEnebreux complots. VoilA la 
veritable source des maux incalculable? qui ont dEsoIE 
la France, ravage Naples, et qui saccagent encore au- 
jourd’hui FEspagne. Que l’expErience nous instruise au 
moins, et que nos malheurs communs servent de le$ou 
a nos neveux pour lesen garantir, et qu’ils nous f assent 
prendre les precautions nEcessaires pour arrEter les ra- 
vages de ces sectes criminelles qui m Ed i tent k Fenvie, 
avecuneScElEratesse rEflEchiej les forfaits les plus Epou- 
van tables; etsi les souverains ne font usage de leurau- 
torite pour Ecraser de leurs foudres dans chaque empire 
ces apdacieux conspirateiirs qui eonservfent encore l’cs- 
poir de realiser la ruine de tous les Etats , il est a crain- 
dre que leur clEmence dEplacEe n’ait les suites les plus 
funestes pour eux et leurs sujets. Les crimes et les atro- 
citEsque les sEditieuxont com mis en France et dans les 
autres royaumesdEposentdEja assez contre de tels mons- 
tres qui sont eipcore prEts k commettre de nouveadx for- 
faits partout oil le poison de leurs erreurs et de leurs 
abominations pourra pEnEtrer , et leur promettra les 
m£mes suecEs. Lcufo vues criminelles se portentsur l’u- 
nivers entier. Ajnsf je puis assurer k 1’avance que si Fon 
ne s’ernpresse-d’Ecraser ces sectes infernales, ellesocca- 
sionneront un embrasetnent gEnEral. Nous avons dEjd. 
dit qu’ilseroit k propos que tous les souverains se concer- 
tassent ensemble pour anEantir d’uti seal coup de foudrc 
tous les chefs des sdciEtEs secretes. Du tnoment que ces 
oiseaux de proie seroient sans tEte , sans griffes et sans 
bees, ils he deviendroient nullement eflrayaMs;mais si 
on ne leur fait qu’une. guerre partielle , oes vipEresquit- 
tcront les empires oix on les poursuivra, pour se refugier 
dans ecu* quilEs sou flriront ; elles rEpandrontpar-tout 
la contagion de leur Venin. Ne nous abusons pas, Ie total 
Est dEjh assez connu et assez Etendu pour qu’on ne laisse 
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de s society secretes , et ce que peut procurer la rebel- 
lion jointe k l’inipittg, lorsqu’elle est dirigle par les 
coins et les £colcs des conspirateurs. Les cruaut£s des 
chefs , leurs forfaits , leur duret6 , et leur facility a 
rdpandre le sang innocent, leur impi6t£ contre 1’autel, 
leur fureur fr£n6tique contre tous les tr6nes , leurs 
atroeit£s contre tous les citoyens , sont connus de cha- 
cun ; rien n*£tonne aujourd’hui , que l’cxistence de 
tels monstres et leur audace. 

Aprfes tant de preuves des dlsastres des conspirateurs 
contre 1’autel, les tidnes et la soci£t£, les moteurs de 
tant de ravages, s’ils ne sont an&mtis, doivent au moins 
etre r^duits au silence et dans l’impossibilitl de nuire 
k l’avenir. Pour mieux convaincre les s£ditieux de leur 
perfidie et de leur sc£16ratesse , ecoutons un moment 
ce que nous ont appris des sectaires, des homines 
vertueux que des circonstances malheu reuses ont jet6e 
au milieu de ces miser ables , et qui s’en sont doign^s 
ensuite avec horreur, au hasard de mille morts, sur 
les myst£res d’^preuves et de reception auxquels sont 
assujettis tous les r£cipiendaires. 

. Ces hommes courageux, par amour pour le bien 
public, n ’ont pas craint d’cncourir !a haine et la ven* 
geance de ces furieux , ni de braver les poignards de 
ces vils assassins. Its nous diront que, lorsqu’un homme 
bien z£l£ , bien cr£dule , a pass£ par tous les degr£s 
qui , d’illusion en illusion , de promesse en promesse , 
d’erreiir en erreur, menent a croire que des mots sont 
des choses, que des 'cliimferes sont des r£alit£s, que 
des corps sont des esprits , les vices dfes vertus , ou plu- 
t6t lorsqu'on s’est assure que le candidat a les funestes 
qualites don t on a besom , on lui propose de se donner 
k Tordre , et de consacrer sa resolution r^putee chan- 
celante, par des serments odieut , que l’aspirant s ’oblige 
ile remplir, sou's les peines les plus graves , et sous des 
menaces foudroyantes. On ne lui en communique d’a- 
bord pas la formule, dans la crainte bien fondle qu’it 
ne recule d’effroi ; il est averti , seulement , qu’il va fairc 
un pacte avec le Ciel, qui a remis aux hommes son 
glaive vengeur, .pour le tournefr contre ceux qui en* 
freindrejent leurs paroles. 
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Sile rlcipiendaire, raal instruit, aecepte sur ia fei de ce- 
Ini qui le pr^sente k l’initiation, il est conduit au-travers 
d’un sen tier t£n6breux clans une sallc immense dont la 
vodte, le parquet et les murs sont couverts d’un tapis 
parsemddeflammes rouges etdecouleuvres mena^antes; 
des lampcs s^pulchrales jettent de temps en temps une 
mour^nte lueur, et laisscnt a peine distinguer, dans 
cette lugubre enceinte, les debris des morts soutenus 
par des crapes funfebres; un monceau de squelettes for- 
me dans le milieu. une esp&ce d’autel; k cdft s’dlfevent 
deslivres: les uns renferment des menaces con t re les 
parjures , les autres l’histoire funeste des vengeances de 
Tesprit invisible, et des invocations in females que Toil 
prononce long- temps en vain; huit heures s'^coulent; 
alors des fantPmes trainant des voiles morfuaifes tra-* 
versent lentement la salle et s’abiment dans des sou- 
terrains, sans qu'otfentende le bruit des trapes, ni celuj 
de leur chute : 1’on ne s’eo aper$oit qne par J’Qdeur 
ft tide qu’ils exhalent, 

A in si 1’iuitte demeure vingt^quatre heures dans cet 
asile ten^breux, au milieu d’un silence gla^ant, Un 
ftilne s^v&re a d£j& affoibli la pens^e de l’aspirant; de$ 
liqueurs prdpar^es ont d6ja comment par fatiguer ses 
sens , et elles finissent par les ext^nuer. A ses pieds sont 
placdes trois coupes d’une boisson verddtre : le besoio 
les approche deslevres ducandicftt, et la create invo* 
lontaire les en repousse. 

Eftfin paroissent deux liommes que Ton prend pour 
des miqistres de la mort ; ils se disent aussi les exter- 
minateurs de ceux qui foulent aux pieds les droits sacr& 
de la liberty, de V^galitd et de lafraternitd. Ils ceignent 
le front pale du r^cipiendaire avec un ruban aurore, 
teint de sang, chargd de caractfcres argenfts, entree 
m&lds de la figure de Notre Dame de Lorette. L’aspi- 
rant recoit un crucifix de cuivre de la longueur de deux 
pouces. Souvent ce sont des luth£riens et desrdform£s 
qui font usage de ces images et reliques si s6vferement 
proscrites dans leur culte ; mais ils passen^volon tiers sur 
tout ce qui est contraire k leur religion pour plaire k la 
secte. Ils n’ont mime rien taut k cceur que d’obdir en 
tous points k leurs infames chefs ; alors aucun^acrifice 
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ne leur parott couteux, et les devoirs d’un sectaire leu? 
paroissent plus chers que les obligations rcligieuses 
d’un luthgrien ou d’un calviniste. 

L’on suspend ensuite au cou dp l’initi6 des esp&ces 
d’amulpttes revalues d’un drap violet; il est d^pouilld 
de ses habits que deux frfcres servants placent sur un 
bftcher £lev6 k l’autre extr6mit6 de la salle ; l’on trace 
sur le corps mi du candidat des croix avec du sang : un 
esprit v6tu en blanc vient lui lier. les testio.... aveo un 
cordon rose et ponceau. Dans cet 6tat de souffrances et 
d’ humiliations , l’initte voit approcher de lui a grands 
pas cinq fantdmes arm£s d’un glaive et couvert d’un 
drap d£gotitant de sang; lfeur visage est voite; ils 6ten- 
dent un tapis sur le ptancher; ils s’y agenouillent com-r 
me s’il$ vouloiept prier Dieu, ils y demeurent quelque 
temps dans un profond silence , les mains £tendues en 
croix sur la poitrine et la face tournee contre terre. Uue 
heure se passe dans celfe p£nible attitude. Aprfes cette 
fatigante 6preuve, des accents plaintifs se font entendre; 
le bdcher s’allume , mais il ne jette qu’une lueur pale, 
les v£temens du r£cipiepdaire y sout consumes ; une 
figure cofossale et’ presque transp^rente sort du sein 
m6me du bilcher. A son aspect , les cinq hommes pro- 
stern^s entrent dans des convulsions insupportables k 
voir; piles sontles images trop fiddles de ces luttes Neu- 
man tes ou un mortel aux prises avpc les agitations d’un 
mal subit finit par en 6tre ferrassjfc, Alors une voix trem- 
blante perce la vodte et articule la formule de l’ex£cra- 
ble serment qu’il faut prononcer; il est si odieux, \\ 
inspire tant d’effroi, que l’on peut k peine y croire : l’on 
ne peut le retracer qu’eii hesitant et en tremblant avec 
horreur ; mais l’aspirant , k demi-mort et fatigue par de 
si longues 6preuves qui lui dtent tout sentiment et toute 
reflexion, dans 1’espoir d’etre bientdt d£barrass6 de cette 
humiliante et affreuse com^die , prononce sans h£siter 
le fatal serment suivant r 

« Au nom du Fil? crucifix, je jure de brispr tous les 
» liens charnels qni m’attachent encored p&re , m6re, 
» fibres, soeurs, Spouse, parents, amis, mattresses, 
» rois , chefs , bienfaiteurs , et k tout 6tre quelconque k 
» qui j’aurois prorais foi , ob&ssance , fid^litd , gratitude 
» ou service. » 
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Le chef fait ensuite k l'initte les remontrances sui- 
vantes : 

« Nommez le lieu qui vous vit naitre , pour exister 
» dans une autre sph&rfe oil vous n’arriverez qu’apr&s 
» avoir abjure ce globe empeste , vil rebutdes cieux. 

» De ce moment vous etes affranchi du pretendu ser- 
» ment fait k la patrie et aux lois. Vous jurez de r£v£- 
» lfer au nouveau maitre que vous recon n oissez , ce 
> que vous aure2 vu ou fait, pris , lu ou entendu, ap- 
» pris ou devine , et m6me de rechercher et epier ce 
» qui He s’offriroit pas k vos yeux. 

» Honorez et respectea V Aqua-Toffana ( poison 
» qui se fabrique it Naples, trfcs-connu dans l’Italie) , 
» com me un moyen stir , prompt et n£cessaire pour 
» purger le globe par la mort ou par l’hebetation de 
» ceux qui cherchent a avilir la verite ou k l’arracber 
» de nos mains. 

» Fuyez 1’Espagne, fuyez Naples, fuyez enfin la 
» tentation de reveler ce que vous entendez ; car le 
» tonnerre n’est pas plus prompt que le couteau qui 
» vous atteindra en quelque endroit que vous soyez. 
» Yivez au nom cluPfere, du Fils et du Saint-Esprit. » 

Si le Candida t se soumet k prononcer les m£mes 
paroles, on place exactement devant lui un cande- 
labre de sept cierges noirs; k ses pieds est un vase 
plein de sang humain dont on lave le corps du r£ci- 
piendaire qui eu boitla moitie d’un vere. Ainsi, pour 
6 tre admis aux hauls grades de rilluminisme, jl faut 
n^cessairement 6tre buveur de sang. 

L’initie articule ensuite l’ex^crable serment ; sitdt 
qu’il i’a prononce, on lui deiie les testic....; aprfesde 
si longues, de si cruelles et de sibumiliantes ^preuves, 
une sueur froide decoule des jdues du patient , son 
teint est pdle et livide , il peut a peine se soutenir sur 
ses jambes defaillantes. Les frfcres se prosternent, mais 
I’infcie, tremblant, d£chir£ de remords , jete dans une 
esp&ce de delire, attend dans la confusion et I3 con- 
sternation sa deplorable destinee. Tels sohl , sans doule, 
les. sceierats revenant du meurtre: tel fut.Oreste rcti^ 
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rant le coutcau des entraitics de sa m&re. Aussit6t 
que cette affreuse <ter<$monie est terming, le r^ci-* 
pi end a ire est jete.dansun bain pr6par6 pour le laver 
ct rammer ses sangs a moitte glacis; au sortir du 
bain , on lui sprt up repas compost de racines. Voila 
ce que nous pnt appris de la secte des illumines , 
des personnes ^garttes dans les ten&bres de cette secte 
detestable; yoilA pe que nous ont r£y£16 des homines, 
jteduite par ia nouyeaut^ , et qui £toient entres dans 
line si liorrible soptete ; voild le contenu de leurs £preu- 
ves et de leur infernal germent, voila ce que l’on exige 
d’eux, yoite les devoirs qu’on leur impose, et qu’ils ont 
eu la fbiblesse de sonscrire; mais, revenus k eux-ntemes, 
la raisop, rhunymit£, la justice aypnt reconvert leurs 
droits, et la religion son ejnpire, les cris de la con- 
science ont encore parte plus fort. La douleur, le re-f 
pentir leur pnt bientpt eu inspire le courage et la force 
non-seulement d’abandonner cette secte fonrbe et san- 
guinaire, mais encore de signaler k 1’Europe £tonp6e 
ces imposteurs d^bontes, et ces audacicux. brigands 
et assassins- P ? apr£s un r^cit si yeridique , mais si de- 
plorable, que les illumiites se yantent de leur origine! 
qu’ils se glorifjent de leurs trayaux et de leurs trophies! 
Le temoignage de telles person nes ne peut etre suspect, 
puisqu’elles ont 6t& instruites a l ? ecole m£me des illu- 
mines, et qu'elles avouent k leur confusion qu’elles ont 
subi toutes ces ^preuves degoutantes, et qu’elles ont 
prononce l’abominable serment. 

Nous rapporterons plus tard ce qui sp passe k chaque 
grade de la secte , pour n’omettre aucun moyen de 
conviction ; mais comme l’objet de ce chapitre est de 
d^montrer la sc^teratesse e£ la perfidie des illumines , 
nous nous bornerons k ce qui y a rapport, et nous 
dir oils : U est -done vrai qu’il existe au milieu de nous 
un amas d’intrjgants, d’hoqanaes inepnnus qui ont abjur£ 
la v^rite et Thumauite, et qui foulent aux pieds toutes 
les institutions sociales qui unissept les hommes entre 
eux; il est doitc vrai que ces Strangers nteditent en 
silence et en secret des crimes qui , presents dans tqptes 
leurs combinaisons , ^pouvantent et glacent d’horreur. 

. Cette soctete criminelle a done pour but de mattriser 
le. moude, de s’approprier l’autorite des souverains, et 
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cieuses que perfides. Elle a adopte le regime des tern- 
pliers ;les Evocations souterraines, les tableaux effrayants, 
les spectres , les cadavres , les impressions ind£tinis- 
sables des larmes feintesqu’ils emploient, sont autant 
de combinaisons propres a tromper leurs adeptes , et k 
les lier .a leur secte par la terreur et la complicity. Du 
sang r£pandu, la supposition d’un homicide coiftmis, 
que les sectaires attribuent auricipiendaire, sont autant 
de moyens de seduction, de liens eflrayants , de secrets 
infaillibles pour attacher d’une manibre irrevocable le 
nouvel initi6 qui se croyoit d6jk coupable du crime 
d’.homicide,, dont les sectaires l’aceusent. Quoique les 
Itablissements principaux des illumines soient en Alle- 
niagne, ou ils sont tr&s-nombreux; ainsi que dans les 
cours du nord, ils ont encore des correspondances sur 
toute la surface du gjpbe , et particulifcrement en Europe,, 
qu its ont divis£e en cercles qui ont chacun un comity 
administrateur compost de neuf initios ; tous se recon- 
noissent k certains signes, tous correspondent ensemble, 
non par la voie du service public, mais par des voya- 
geurs anonymes , charges de d6p6ches composes de 
chiffres converius entre eux. Plusieurs de ces voyageurs 
out paru en France dans lc cours de la revolution. 
Brissot, Anacliarsis Cloqts etThomas Payne, ainsj que 
d’autres etrangers qui ont jou£ des idles marquants 
dans ces scenes scandaleuses qui se sont renouvel^es 
plusieurs fois k Paris, dtoient sans contredit de ces 
voyageurs; ils venoient, sans doute, pour aider et ren- 
forcer leurs digues collaborateurs , qui composoient 
ddja le chapitre principal des illumines dtabli k Paris; 
Ils se rdunissoient et co«certoient ensemble ces four- 
nees ddsastreuses, si funestes k la France et a l’humanite; 
ees voyageurs, apr&s avoir dpid les secrets des cours, 
des colleges, des tribunaux ^ des princes et des minis- 
tres, des empires qu’ils parcourcnt, reviennent ensuite 
enrichir les cercles d’un amas de delations, de notes 
aur les caractferes des gens efti place, sur les foiblesses 
des princes , sur le degrd d’estime des pcuples pour 
leurs gouvernants , sur 1’amour des sujets pour leur sou* 
verain , enfin sur les projets particulars des families qui 
occupent les premiers rungs d’une cit6, etc. 
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parent leurs intrigues ; ils disposent leurs batteries pour 
faire feu centre oeux qu’ils savent ktre les moins en 
garde contre eux , et les plus disposes k recevoir leurs 
coups; Ils ne frappent que (Juand ils savent que les 
esprits sont divisks, qu’ils sont dkja agitks et disposes 
cn leur faveur; ils cherchent a proutcr de tous les 
troubles qui kclatent dans ebaque empire ; ils s’effor- 
cent de les faire naitre , de les alimenter et de leur 
donner de l’accroissement et de la consistance, p&rce 
qu’ils savent que , dans les troubles , les sujets se mu* 
tinent, et qu’il est facile de porter k la rkvolte un 
peuple muting , et de lui faire commettre , dans le dk- 
sordre , ces dksastres qui sont les succfcs et les trophies 
des sectaires. Ils sont tous liks par la plus exacte corres- 
pondance; et e’est ainsi qu’ils sont parvenus k connol* 
tre tous les principaux person nages de l’Europe, et k 
savoir ce qu’ils on t a craindre ou k espkrer de chacun 
d’eux. 

Ils intriguent surtout auprks des Cours , pour con- 
noitre la facon de penser des souverains, des princes, 
des ministres , ou d’autres personnes recommandables 
par leurs talents, par leur credit, ou remarquables par 
une immense fortune ; ils ne mknagent rien pour trou- 
ver un accks prks des gens klevks en dignitk ; lorsqu’ils 
peuvent rencontrer chez ces personnages un abord fa- 
cile, une ambition dkmesurke, une crkdulitk aveugle , 
un amour ardent pour la gloire et la nouveautk , une 
disposition k recevoir toutes sortes d’impressions , ils les 
alimentent de toutes sortes d’espkrances propres k satis- 
faire la passion dominante qu’ils ont dkcouverte eh eux. 
Us ktablissent autour de ces personnes, disposes k les 
kcouter, quelques-uris de leurs principaux adeptes, 
qui emploient tous les genres de skduction imagina- 
bles, pour les attirer dans leur parti , ou pour les faire 
succomber dans les pikges qu’ils leur tendent. Ils leur 
assurent , par les promesses les plus artificieuses fet les 
plus flatteufces , qu’ils les fSeront jouir de l’avenir le plus 
heureux, s’ils veulent s’initier dans leur doctrine, s’i- 
dentifier dans leurs projets; ils leur exaltent ainsi le 
eerveau , en les familiarisant avec l’espoir d’ktre au 
moins tkmoins, s’ils ne veulent ktre coopkrateurs de 
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merveilles incroyables et de prodiges hors de toute vrai- 
semblance. 

C’est par de tels artifices que Cagliostro dtoit venu 
k bout des’emparer du prince Ernest-Louis, due de Saxe- 
Gotha j et trouvant daps ce pr&at un amour ardent pour 
le merveilleux, dcs rues ambitieuses, beaucoup de gd- 
n£rosit£ accompagnde de dispositions a la galanterie , 
il le conduisit de sottise en sottise. Cagliostro, aprfcs lui 
avoir soutird au moins dix millions dont il employa la 
majeure partied satisfaire sespropres penchants vicieux 
par toutessortes de debauches, fit ensuite passer le surplus 
aux autres chefs de la secte, qui en firent le mdme usage 
en se jouant de la erddulitd du due de Saxe-Qotha. Le 
prince finit par dtre le jouet des catins et la dupe des es- 
crocs dont il avoit eula foiblesse de se laisser entourer : 
il se couvrit de ridicule et d'opprobre. Le perfide Caglios^ 
tro ne put lui procurer , dans cet avenir heureux qu’il 
lui avoit tant vantd, que ierepentir, la dou!eur,la honte 
et l’infamie. Que le lecteur prenne patience ; le due de 
Saxe-Gotha n’est pas le seul qui ait dtd dupe des ma- 
noeuvres et de la perfidie des chefs dessectaires, Le due 
d’Orldans nous fournit encore un exemple plus frap-* 
pent de la noirceur et de la scdldratesse des illumines. 
Ce prince dtoit grand mattre du chapitre du Midi $dant 
k Paris; il dtoit puissamment riche, mais sans talents; 
il dtoitavare, ambitieux et vindicatif. Les illumines ne 
le pfac&rent k la tdte de leur secte , qu’k cause de son 
influence et du credit que lui donnoient sa quality de 
prince et sa fortune colossale, dont ils avoient besoin 
et dont ils surent tirer grand parti. Les sectaires recon- 
nurent dans le due d’Orldans une ame travailldepar une 
avarice insatiable et par une sotte ambition ; d&s-lors ils 
s'attach&rent a flatter par des promesses ehimdriques ses 
vues ambitieuses pour^lui soutirer la majeure partie de 
ses revenus et deses deus. Ils lui persuad&rent qu’il avoit 
des droits k la couronne de France, et qu’au moyen de 
quelques ldgers sacrifices, il pourroit aisdment la recou- 
vrer k l’aide des sectaires dont ii dtoit le chef, et dont 
tous les bras dtoient a sa disposition ; ils lui exaltoient 
le nombre et la force des adeptes ; ils lui persuaddrent 
qu’avec quelque argent et son appui, il seroit facile de 
former de toiis les sectaires une armde capable de ren- 
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Verser le gouvernemcnt existant et de s’emparer lui- 
mdme du pouvoir supreme. Ce prince,. enivre de cea 
ilatteuses esp^rances, ne songea plus qu’aux moyens de 
les realiseiv en s’abandonnant auxperfides conseils des 
chefs eten suivant aveug&ment la conduite de ces hom- 
ines corrompus et sanguinaires. Dfes-lors, le due d’Or- 
leansne mena plus qu’une vie impureetcriminelle, dans 
l’espoir d’arriver droit an trbne , oti ses partisans lui as-* 
suroient qu’ils vouloient le conduire directement. Le 
prince, tout enfl£ de ces ha utes promesses, fut con stain- 
ment l’instigateur et 1’admirateur de tous les grands 
crimes de la revolution, fran£oise. Lessectaireslui escro- 
querent de cette manifcre la majeure partie de sa for-* 
tune, qu’ils n’employ&rent qu’a des orgies ou k salarier 
des assassins et des brigands. Lorsqu’ils eurent entifere- 
ment dpuis^sa bourse , et qu’ils virent qu'ils n’ayoient 
plus rien a esp^rer de leur dupe , its le d^crifcrent darts 
l’opinion publique , ils lui impute rent toutes les hor- 
reurs de la revolution ; par ce. double artifice ils lui en- 
lev&rent nou-seulement toute son influence et iout son 
credit, mais ils le noircirent encore tellement auxyeux du 
peuple, que le prince deyint un objet d’execratioh publi- 
que. Alors les cheis, pour r£compenser les services que le 
due d’Orieans leur ayoit rend us, le reiegufcrent dans un 
fort 4 Marseille, oil ilscommenc&rent4 lui faire sentir leur 
mechanceie et leur perfidie. Leur cruaute croissant avec 
leurs succfcs, ils retirerentle prince de son etroite prison, 
pour le conduire a l’echafaud. Yoil4 k quoi aboutirent 
Jes promesses artificieusesde la couronne de Frauce , que 
les s^ditieux avoient toujours faites aux due d’Orltfans, 
Au lieu de le placer sur letrdpe, ils lui firent terminer, 
par un supplice honteux, une existence qu^il avoit sur- 
chargee de toutes sortes de bassesses, de turpitudes, d*ex-» 
ces el de crimes. Telle fut la fin de ce prince qui ne 16*- 
moigna d’autre regret que celui d’avoir M dupe ct de 
n’avoir pu realise? ses projets criminels ; il prouva qu’une 
vie souill£e par desi £normes et de si nombreux forfaits 
estrarement accompagn^e de repentir. 

Ce fut siir- tout &l’£poque dela revolution franchise, que 
ie^ illumines fon dirent en France. Ces oiseaux deproie, 
a I’aide de leurs perfidies et de Jeur doctrine venimeuse , 
cxcit£reut4 la rebellion ceuxqui crureut4 leurs peril des 
promesses; ils engendr&rent des mouvements sedilieux 





29 

qui, par leur activity et leurs soins, furent suivis datoutes 
sortes de brigandages etd’assassinats. Beaucoup d’mdivi- 
dusjusqu’alor8,irr^prochablesouobsctirs, furent inocul^s 
paries adeptes et avalferentleur poison ;d’autres considd- 
rfcrent la convulsion politique qui agitoit la France , 
commc un moyen que leur offroient les circonstances 
pour s’&ever aOx dignit^s et gravir vers les richesses. 
Ilsse r^unirenf ai tx sectaires, d£j&devds dans l’art des 
comipiots, et par la cabale et rintrigue ils usurpferent le 
titre de d£put£$ aux dats-gdndraux, qu’ils convoitoient 
plut6t pour satipfaire leur ambition que pour adoqcir le 
sort deleiirs concitoyens. Ceux qui reussirent & s’yfaire 
liommer, n’ign or oient pas qu’ils doient enticement re- 
devables de leur grandeur aux manoeuvres des illumines. 
Fiers d’une d^vation si prompte et si subite , h. Iaquelle 
ils n’auroient jamais dii prdendre niaspirer sousle rap- 
port de leurs lumifcres ou deleurs talents , ils. re^urent 
avec avidity toules les impressions que la secte leur com- 
mun iquoit. D&s-lors ils ne suivirent plus que l’impul- 
sion des illumines, et ils se vautrferent avec eux dans 
toutes sortes d’horreurset de brigandages. La cr£dulit6 
des uns alia jusqu’a crofte qu’une oeuvre de destruc- 
tion doit une oeuvre de restauration ; etfoulant aux pieds 
la vdritd la justice , l’humanitd, air^si que tons les liens 
qui unissent les hommes entr’eux, ils marchdent con- 
st amine nt dans la voie du crime, en faisant assaut de 
forfaits et d’assassinats. Les illumines trouvfcrent alors 
nn grand appui et une puissante protection dans la secte 
dela franc-ma^onnerie, qu’ils trouv&rent dispos^eas’u- 
nir avec eux. Des-lors ils l’influenc&rent , ils la dirigfc- 
rcnt et la maitrisferent ; jusqu’a cette £poque la soci£t4 
des franc-ma 9 ons, sur-tout dans les premiers grades, n’6r 
toit compos^e que de citoyens paisibles, amis de l’ordre* 
et de la tranquilitd ; les chefs seuls doient coupables. et 
criminels; ils avoient les m£mes principes destructeurs 
que les illumines, etvisoientau m£me but. La corruption 
des v£n£rables eutraica la perte d’un grand nombre de 
leurs dfrves. Les chefs ma 9 ons s’allidentavec les illumi- 
nes et ils ne form&rent plus tous ensemble qu’une seule et 
m£me socid£, que lesiJluminds, comme plus m^chanls, 
goirvernfcrent au gr£ de leurfureur. Cette nouvelle so- 
ciety pritle nom de jacobins, parce qu’elte avoit choisi, 
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pour le local de sea reunions, unemaison qui servoit 
pr£c6demtnent d’habitation a des religieux que l’on ap- 
pelloit jacobins. Cette secte s’etablit par toiite la France; 
elle devint si nombreuse et s’ acquit tant d’influence en 
un moment, qu’elle devint maftresse absolue4 es des- 
tinges de la France. Alors.ellene mitplus de bornes k 
ses cruautGs; et la France, cette belle France, devint tout- 
k coup une vaste prison couverte d’6dhafauds> un s^jour 
d’horreur, oil les persecutions, l’an archie et la/£rocit6 
triompbferent complettement. 

On n^toit point surpris que des homines sans av6u , 
de vils et mis^rables intrigants couverts de crimes, des 
individu9 proscrits et mepris6s, des gtres sans moyens, 
sans religion, sans probite, sans morality, la plupart 
fletris et couverts d’infamie , s’attachassent k ce nouvel 
ordre de choses, se fissent sans scrupule les complices 
et les instruments, des jacobins devenus maitres du sort 
de la France , par la terreur qu’ils inspirolent en eii- 
voyant k l’^chafaud tout ce qui ne partageoit pas Ieurs 
sentiments, et par le brigandage qu’ils exer^oient publi- 
quement , en S’emparant par la violence de tout ce qui 
etoit le plus k leur port£e ou de leur gout. Mais le r£sul- 
tat le plus desfesperant de cette' association monslrueuse, 
c’etoit de voir k leur suite et sous leur drapeau une foule 
d’hommes jadis vertueux et connus par leur morality et 
leur humanity, devenir tout-a-coup jacobins, et se pra- 
ter avec ardeur aux forfaits r^volutionnaires. Plusieurs, 
tromp6s par les esp^rauces mensongeres des souverains 
d’alors , ou s£duits par leurs belles promesses et abuses 
par l’espoir flatteur qu’on leur prlsentoit d’un meilleur 
averftr, rivalisoient en toutessortes d’excfcs etde crimes 
avec les plus enrages jacobins, tar suite d’une pre- 
miere erreur, ils prenoient part k tous leurs d£sordres; 
ils devenoient la honte de ceux dont ils avoient pr6c£- 
demment Pestime , et achevoient leur role impitoyable 
sur r^chafaud oir les attendoient les sc£l£rats consom- 
mes qui les avoient mis en oeuvre. Les sdditieux , crai- 
gnant de leur part un retour plus ou moins tardif vers la 
vertu et la raison , se hdtoient de les cxterminer , avant 
qu’ils pussent decouvrir la v6rit6. Les chefs s’empres- 
soient de les dter du territoire des vivanls, avant qu’ils 
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pnssent arriver k un repent ir qui auroit pu Be changer 
en une haine implacable contre ceux qui les avoient 
egards ou seduits , et dont la noire perfidie les prtaipi- 
to it dans le dernier des abimes. 

II parott certain que les premiers moteurs de la revo- 
lution francoise etoient' tous des chefs des illumines ou 
des franc-masons , qui /pour don ner plus d’essor k le.urs 
projets destructeurs , organis&rent par tout des societes 
de jacobins. La moindre boufgade, le plus petit hameau, 
avoit son club et correspondait avec la societe mfcre de 
lacapitale. Tous avoient leur president et leurs acteurs , 
qui ne le cedoifent en rien en cruautes & ceux de Paris. 
Ils auroient fini par detruire leurs instituteurs et leurs 
maitres, si ceux-ci , plus consommes en sceieratesge, 
n’eussent choisi pourleur chef Bonaparte, premier bri- 
gand, qui venoit 4’usurperle pouvoir supreme en France. 
Celui-ci sentit quMl ne pouvoit conserver son autorite 
chancelante , sans caresser les illumines et les franc-ma- 
sons qui etoient les meneUrs les plus nombreux et les 
plus redoutables. II fitfermer tous les clubs en France, 
etecrasa, par ce seul coup de maitre, la societe des ja-> 
cobins qui s’etoient rendus odieux k un chacun par leur 
ferocite. Le prince, des tenfcbres fit ouvrir de nouveau 
dans son empire les antres tenebreux des framMna^ons 
dont il se dedara le protecteur et rami. Une lutte s’etoit 
eievee entre lesprincipaux conspirateurs au sujet du pou- 
voir supreme auquel tous pretendoient et croyoient 
avoir des droits, par renormequantite de sangqu’ilss'e- 
toient aides kfairerepandre. L’usurpateur ebercha k ral- 
lier ces furieux, tous plus amis de la vie que curieux 
de courir les chances (Tune nouvelle guerre k mort en- 
tre eux. En les flattant, Bonaparte n’eut par Consequent 
pas grande peine & pacifier ces valeureux champions , ni 
li terminer la mesintelligence qui sembloit regner entre 
eux. L’ambition et 1’envie etoient leur mobile , et la per- 
fidie etoit plutdt leur arme favorite que la bravoure. 

Cependant, daus la premiere lutte qui eut lieu entre 
les conspirateurs , les grands criminals qui succomboient 
etoient envoyes promptement a l^chafaud oil ils ex- 
pioient , par un supplice infamant, une vie trop-long- 
temps sopiliee par toutes sortes d’horreurs et de crimes* 
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Ces hydres et ccs vipferes parurent ehdormies pour u n 
moment : on pensa qu’elles devoient &tre tr£s-satrsfai- 
tes de jouir impun£ment des rapines et des escroqueries 
qu’elles avoient su se procurer au moyen des torrents de 
sang innocent qu'elies avoient fait couler , et qu’elles 
6toient bien aises de jouir cn paix des d£pouilles de leurs 
victimes; mais comme aucun s^ditieux ne peut vpirlc 
bien s*op£rer, ni se pratiquer, ces monstres d’iniquitd 
ne faisoient que sommeiller. La fraveur ou la crainte des 
supplices retenoient leur fureur; ils appr£hendoient le 
gouverneur nouveau ; mais quand ils virent que loin de 
chercher k les r^primer ou k les ch&tier, il se d£claroit 
au contra ire leur protecteur , et qu’il £toit tr£s-flatt£ d’e- 
tre leur chef, alors ils complot&rent de nouveaux moyens 
pourcommettre le crime, et continuferent a se livrer aux 
m£mes brigandages. 

Le triomphe de l’usurpateur fut le triomphe de Satan : 
la v6rit£ fut bannie de dessus la terre, la charity refrot- 
die , la perfidie k son comble ; la maliee devint univer- 
sellc , des guerres injustes portfcrent au loin la mort , et 
les peuples furent pr£cipit£s dans un labyrinthe de maux. 
La justice demandoit que les crimes des conspirateurs 
fussent punis; mais l’existencede l’usurpation de Bona- 
parte s’y opposoit , et l’iut£r6t des peuples avec la justice 
et la v£rit£ furent de nouveau sacrifi^s. 

Les meneurs de tant de forfaits ct de tant de cruautta 
ne pouvoient £tre tranquilles sur leurs souillures : ils 
petisferent qu’il leur sufQsoit de changer de nom pour 
Cffacer toutes leurs laches. Aucun d’eux ne voulut plus 
£tre, ni avoir et£ ' jacobin. Ils s’efforcferent* alors de je- 
ter sur la secte des jacobins tout l’odieux des crimes sans 
nombre de la revolution fran$oise ; aiusiles monstruo- 
sites des jacobins, commisessipubliquement etaVee tant 
d’impudence, glac&rent d’horreur et d’effroi ceux m&- 
mes qui les avoient prepares et dirig^es, 

Les s£ditieux n’ignoroient pas que tous les Strangers 
etoient indlgnes de la sc£l£ratesse et de l’impunite des 
revolutions ai res ; ils savoient aussi que leurs forfeits 
etoient trop Coiitius , trop hombreuxet trop averts, pour 
pouvoir essayer de les excuser , de les pallicr ou de les 
inficier. Ils oublitrent qu’eii accusant de criminelie la 
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ioci£t& des japobins, iU s’avouoient eux-mftmes cou- 
pables, puisqu’ils avoient constamment dd les chefs ct 
les meneurs de cctte secte. Mais il n’est pas si facile de 
donner de la blancheur k la noirceur : pour chcrcher a 
se mieux justifier, ils aflichfcrent partout qu’ils avoient 
fait justice des grands crimirtels, eri envoyant k Fdcha- 
faud quelques-ufls de leurs collogues auxquels ils attri- 
buoient tousles crimes commis. Les sans-culottcs, voyan t 
leurs esp6rance$ trompdes, que leurs chefs les m£pr»- 
soient et qu’ils cherchoient encore k les noircir, £cla- 
t&rent en plaintes et en rpurmures centre la perfidie do 
leurs maitres ; mais ils ne purent jamais recouvrer leur 
ancien ascendant. 

Tremblants pour leUrs oeuvres , et effrayes de ce quo 
les meneurs avoient d£j& envoys k l’tfchafaud tin petit 
nombre de leurs principauxdu9,ils aim£rent mieux se 
soumettre que de se mesurer avec leurs chefs si. per- 
iides et si corrompus. Les mattres com me les disciples 
se craignoient sans s’aimer : les premiers n’ignoroient 
pas que, les ayant dev£s dans le crime , ildevenoit n£- 
cessaire de rtfprimer leur fureur; alors, ils tournferent 
contre leurs disciples toute leur rage , qui se changea 
en haine contre leurs Aunties les sans-culottes. Les liens 
de la fraternity r^volutionnaire furent rompus; la seete 
jacobine, qui aVoit inspire tant de terreur, se trouva 
entifcrement dans la fange et la crotte. Les illumines et 
les franc -macons reprirent leurs anciens noms; ils 
traitfcrent les sans-culottes , dc vils rebuts de la secte 
proscrite, d’infatne canaille digne du courroux du del 
et de l’ex6cration du genre hutnain. 

L’usurpateur menapa encore de ses foudres venge- 
resses ces furies qui, se ttouvant denudes de chefs et 
sans appuis, se soumirent fbrcyment au joug de Bo- 
naparte qui ne permit plus qu’elles exerp assent les 
m£mes cruautds dans son empire ; ainsi finit la sQcide 
des jacobins, dont nos neveux auront peine k croire 
^existence , les atrocit^s et les impunit^s. Bonaparte 
se contenta de contenfir les petits voleurs ; mais il cher* 
cha par des caresses, par des promesses et par des 
bienfaits, k flatter les grands brigands, au lieu de les 
punir tout en se defiant d’eux , il les profcgeoit, i! 
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4toit avide de gloire et jaloux de son autoril6; il n’6toit 
cruel qu’envers ceux qui vouloient lui ravir Tune ou 
l’autre. Mais il fut toujours indulgent pour les sectaires : 
11 leur etoit redevable de la couronne. 

Comtne les merchants n’ont jamais de repos , et qu’ils 
ne peuvent laisser tranquilles les autres * les illumines 
et les franc-masons, tiers de leurs triomphes, n’etoient 
pas sans inquietudes sur leurs forfaits , ni sur les d6- 
pouilles de leurs victimes , dont ils ^toient gorges. Ils 
craignoient toujours qu’un retour inaltendu vers les 
principes de justice ne fit rechercher leur conduite 
pass£e, et que le peuple, irritd de tant de perfidie et 
de tant de noirceur de la part ties conspirateurs qui 
l’avoient conduit de precipice en precipice, ne de- 
mandat entin la punition des grands coupables, ou 
qu’il n’exer^At sur eux une vengeance £clatante. 

Les illumines et les franc- masons , pour calmer 
leurs frayeurs mutuelles , ne formferent plus qu’une 
seule et m£mesoci£t6 , que les illumines, plus merchants 
et plus furieux, maitris&rent. D’une voix unanime, 
ils £lurent Tusurpateur pour leur chef commun , et 
tous ensemble , ils pers£cut6rent et tyrannisferent le 
peuple, aussi long-temps que dura l’autorit6 de Bona- 
parte. Le tfepentir, les pleurs, la douleur, raff reuse 
misfere devinrent alors le partage commun , et furent les 
fruits de tant de manoeuvres pertides, aussi artificieuses 
qu’inhumaines. 

Les gens de bien se f&icitferent de ce que Bonaparte 
mettoitun frein aux <?ruaut6s des sans - culottes ; ils 
crurent y trouver les pr 6m ices d’un r&gne plus heureux. 
Ils ne soup^onnoiejit pas que l’us.urpateur ne les 
r£primoit, que parce qu’il redoutoit leur influence , et 
qu’il craignoit qu’ils ne tournassent, par la suite, leur 
fureur et leur rage contre sa propre personne. Les dis- 
ciples, comme les maitres jacobins, 6toient 6galement 
barbares et criminels; il n’y avoit de difference entre 
eux que celle des lumiferes et des talents. Les uns pr£- 
paroient et commandoient le brigandage et le meurtre ; 
les autres les mejttoient k execution, couverts d’un 
bonnet rouge, et revttus d’pn gilet de coulcur. 
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ainsi que de vieux haillons. Los sans-cuiottes , groggier* 
et ignorants, demeur£rent toujours sans- culottes; mais, 
)es meneurs, plus versus dans la perfidie et dans l'art deft 
complots, s’empar&rent des d^pouilles des victimes. Les 
uds restferent mis, et les autres dans l'opulence. L ’ex- 
treme mis&re des sans-culottes bJessa le sot orgueil des 
nouveaux riches , qui m£pris&rent et 4clabouss&rent 
ceux qui £toient demeur^s dans la boue. Les meneurs 
oubli&rent bien vlte qu’ii n’y avoit pas long-temps qu’ils 
6toient tous compagnons, frfcres et amis, assassins. 

L’usurpateur, qui aimoit l’ostentation , ne s’attacha 
qu’& ceux qui £toient dans l'opulence , dont il fit ses 
favoris et ses confidents; o’est-i-dire que , loin de cher- 
cber k punir les grog et les premiers voleurs, il les 
6Ieva encore en dignity. De eette roan i£ re, il canonise 
le haut brigandage. Ce que Bonaparte fit de mieux 
alors, e’est qu’ii sut, par la fermet 4 , se rendre tnaftre 
des m£chants , etmettre un terme, dans Tintlrieur, k 
leurs exc fcs et k leurs abus, ainsi qu’aux ravages de la 
vorace guillotine* 

L’usurpateur avoit l’ame forte et le corps robuste, 
mais l’esprit m^chant et mal fait. Tout jeune qu’ii ^toit , 
il aimoit voir couler le sang; il se plaisoit dans les trou- 
bles, dans les seditions et dans les guerres, parce qu’elles 
contentoient sa f£rocit£. Il avoit 1’esprit hardi , mais 
inquiet et ennemi du repos; dormant peu , travail- 
lant beaucoup. tou jours occupy de vastes projets, 
d’ailleurs orgueilleux et fier, ambitieux sans mesure , 
envieux de la gloire d’autrui , jaloux de la sienne, im-' 
placable dans la haine , cruel dans la vengeance ^ prompt 
k la colfcre, ami de la magnificence, de l’ostentation 
et de la nouveautG, s^vfere pour punir, prodigue pour 
r^compenser 4 cependant avec clioix et dessein. Arti- 
ficieUx* k l’extrtaie, adroit k cacher ses projets extra- 
vagants, il bl£moit en autrui la dissimulation dont il 
se servoit lul-m^me en toutes choses. Il £toitdoux ou 
cruel, quand il falloit Tdtre pour ses int£r£ts. Il n’avoit 
de foi dans sa religion , de stiret£ dans ses paroles , de 
fidelity pour ses amis, qu’autant que l’apparence de ceft 
vertus pouvoit servir k son agrandissement , ou au moins 
k la conservation de son autorite usurple* Bn un mot, 
il avoit toutes les funestes quality* pour epp rimer lop 
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peoples el pour les rendre malheureux. H choisit pour 
collaborateurs 16s instigateurs de la revoke , dont les 
gosiers n’Ctoient quo des sCpulcres ouvcrts. 11s n*em- 
ployoient leurs langues que pour tromper avec adresse , 
»ls n’avoient sur leurs ICvrea qu’un venin d ’aspic ; leur 
bouche 6toit remplie de malediction et d’amertume. 
Tous ensemble , loin de pouvoir se glorifier de leurs 
oeuvres, se sontnoircis pair toutes sortes de tyrannies, 
d’infamies et de debauches. La veritable grandeur est 
libre , douce , familifere et populaire ; elle ne perd rien 
. k 6tre vue de pris ; plus on la connoit , plus on Tadmire ; 
eke rit, elle joue , elle badine , elle se courbfe par bont£ 
vers ses infCrieurs, mais tou jours avec dignity. Son 
caractere noble et franc , son abord gracieux , son acc^s 
facile, inspirent le respect et la confiancc . et font que 
les princes nous paroissent grands , et trfcs-grands . sans 
nous faire sentir que nous sommes petits. La ialisse 
grandeur au contrairc , est farouche et inaccessible ; 
comme elle sent son foible, elJe se cache, du moins 
elle n’ose paroitre k dlcouvert ; elle ne se montre qu’au- 
tant qu’il faut pour en imposer, en se couvrant de 
per6die, eten s’enveloppant d’artifices; elle craint de 
paroitre ce qu’elle est, une vraie petitesse j qui oublie 
bien vite son origine, ainsi que ceux qui onf le plus 
contribue k son elevation , sitdt qu’elle peut se passer 
de leur aide et de leur appui. 

La fausse grandeur est, en tout , semblable^aux vaseS 
&e cristal, auxquels la. fragility m£me donne du prix. 
La puissance , la gloire et le luxe d’un usurpateur sVcli- 
psenttout-^-coup,commerCclatet la valeur du cristal son t 
dCtruits sitdt qu’il est brisC. Par exemple , il suffit de 
toucher le cristal sans precaution , pour 1’anCantir el 
lui 6ter lout son prix ; l’autorite usurpCe est aussi fra- 
' gile : le premier revers qu’elle Cprouve la dCtruit , parce 
qu’elle est tou jours accompagnCe de fureur, qui Cloigne 
toute sagesse et Unite prCvoyance, ainsi que la capacity 
dont soiit douCs les princes lCgitimes, destines k rCgner , 
et Clevis dans la science de gouverner les peuples avec 
prudence , pour le bonheur des sujets et la gloire du 
monarque. Aussi les usurpations sont toujours accom- 
pagnCes de destruction, de cendres et de mines; tandfs 
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que le gouvernement legitime mainttent Pordre et la 
paix, premiere source de la richesse, de Pabon dance 
et de la fdlicit£ deg peuples. Mais beaucoup de personnel 
s’abusent tellement aujourd’hui , qu’elles pensent que 
la fortune doit tenir lieu de tout m6rite, et qu’on doit 
tout sacrifier pour Pobtenir, noblesse, probitd, con- 
science , honneur et vertu. Dfcs Ion , elles ne se font nul 
scrupule d’employer le mcnsonge , la perfidie et la scd- 
llratesse, pour ehercber k se satisfaire. 

Nous pensons en avoir dit soffisamment , et avoir 
rempli le but que nous nous somnaes propose dans te 
chapitre; s’il reste encoi^e quelques doutes k certains 
lecteurs, nous pourrons les £claircir dans les chapitres 
Sulvants, qui fourmillent ^galemenl de preuves de la 
duplicity et de la corruption d^s meneurs des socidUs 
secretes, ainsi que de leurs dignes chefs. 
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CHAPITRE in. 


Norm da prineipaux agents de la revolution fron- 
ts oise. — Tons dtoient da premiers dans la socidtds 
secrbta . — Moyens odieux qu’iis ont employ ds pour 
ia fuire naitre, et pour enfanter tant deddsastra . 
— Reflexions sur la manoeuvres da sectaires . 

L’opiuiok publique plaqoit au nombre des chefs des 
deux sectes les principal!* instigateurs de la revolution 
fran^oise, tels que: le Ducd’Orieans, Marat, Mirabeau, 
Robespierre, Cloots, Thomas Payne, Danton, Priest** 
ley , Condorcet , Dumourier,* Saint-Fargeau , le Due de 
la Rochefoucault, l’abbe Sieyes , Moreau de Saint-M6ry , 
Heraclio, Guillot, Pethion, Laf....... et autres sem- 

blables perfides , ingrats et impies. II est certain que 
chacun de ces person n ages a travaill£ avec ardeur, sans 
scrupule et par une infinite de bassesses , suit A la des- 
truction du trdne et de Pautel, soit a Paccroissement 
de la doctrine des sectaires, soit aux succfcs des illumines 
et des franc-masons r£unis; mais d’autres, mieux in- 
struits, n’attribuoient'qu’A Pimpi£t£ et A Porgueil le fieau 
de la revolution fran^Qise et tons les maux qui Pont sui- 
vie. Les Francois se sont perdus par la vauite qui donne 
le coup de la mort,parcequ'elle nous separe et de Dieu, 
et du prince, et de nos concitQyens. Ainsi, e’est par Por- 
gueil que la malice rAgne dans le monde : tandis que 
l’obeissance et la soumission nous attachent A nos de- 
yoirs et nous aident A les remplir , la vanite nous en 
eioigne ; elle nous rend encore insupportables aux au* 
tres et A charge A nous-m&mes. L’homme de cceur ne 



songe qu’i remplir tes devoirs , tandis que le fanfaron 
so rend m£prisable aux yeux des hommes dont U s’ 61 oi- 
gne par un sot orgueiL D’ a litres enfin accusoient Yol- 
taire, Dalembert, Fr£d6ricet Diderot, comme dtant les 
h^ros de l’impi£t£, d’etre aussi les auteurs de nos d£- 
sastres : par leurs Merits sgditieux , ils avoient do ini 116 
l’opinion publique et &>ranl 41 e trdne etl’autel. Ilslais- 
sfcrent, il est vrai, la gloire des crimes £clatants k leurs 
digues dl&ves, les Mirabeau aiud, les Seyes, les Marat , 
les Robespierre, etc. ; mais ils n’oubli&reut pas de les in- 
struire dans Tart des seditions , ni de leur tracer la mar- 
che des meurtres et du brigandage. Sous ce rapport , 
ils en furent bien les principaux moteurs. Ils se don- 
n&rent le titre glorieux de philosophes : ce nom imposant 
fut seul suf&sant pour leur procurer beaucoup de pro- 
sglites. Le sens qu’ils attachoient k la philosopnie, 6toit 
celui d’une raison impic. Quand la fureur, la malice 
et l’imptete usurpent l’autorit^ , elles deviennentcomtne 
un torrent debordd : dies portent tout k Textr^me ; elles 
n’ont plus ni limite, ni m 4 diocritg. Xa haine que ces 
impies portoient tous k Jesus-Christ et k sa doctrine suf- 
fit pour rgunir Voltaire, Frdd&ric, Dalembert et Dide- 
rot; elle seule les d£termina k former entre eux cette 
infame coalition, pour s’aider mutueUement Tun et l’au- 
tre k Tan^antissement de la religion chr&ienne. £11 cf- 
fet, ils y travailterent constamment l*un et l'autre avco 
fureur et acharaement : par leurs basses intrigues, leur 
perfidie et leur conspiration , ils cherchferent k dablir 
partout le rfegne de rimpi6t£. Jean- Jacques Rousseau 
admiroitle Dievi des Chretiens , en le blasphfcmant par le 
glaive des sophismes, avec tout l’appareil de la raison. 
Voltaire dtHesloit le Dieu des Chr&iens, il eherchoit a 
le ddtruire par l’atrocitd des sarcasmes , ou par le set 
empoison n£ du ridicule et de la satire.* Il sera long-terns 
douteux lequel de ces deux h6ros de l’impidte fit le plus 
de mal au Ghristianisme : la seule difference qui existe 
entre eux, e’est que Jean -Jacques Rousseau ne fut 
qu’impie, tandis qUe Voltaire fut tout k la fois impie et 
chef de conjures. L’un et l’autre ont pervert! 1’opiniou 
publique par leurs productions sans nombre. Ainsi les 
les dcrits de Tun et de l’autre ont fait des plaies si sensi- 
bles k la religion , qu'on les regarde tqtis deux comma 
les plus grands maitres de l’imptetl. 
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Voltaire dome! t au comte d’Argcntal, en 1760 : tdans 
la guerre que la philosophic fait a la religion et k la ptetd, 
imposex pour penitence au due de Choiseuil , de faire 
entrer Diderot k l'acaddmie. » Dalembert, Damilaville , 
Condorcct, Labarpe, tous n’dtoient que des zdlds, des 
premiers adjoiuts de Voltaire, qui fut constamment le 
cbef de l’impidtd. JEn France, les ministres de Choiseuil, 
de Briennes et Necker furent leurs principaux protec- 
teurs. Jamais la famille des Bourbons ne favorisa lea 
comploU des impies ; clle s’opposa m£me aux progrfes 
de l’irrdligion ; les ministres seuls se rendirent coupa- 
bles en leur accordant leurs favours et leur protection* 
Le roi de Prusse fut tout a la fois leur collaborates , 
leur force et leur appui principal. A la vdritd , dans le 
principe, le Grand Freddric ne croyoit gudre travailler au 
yen verse moot des trdnes : quand ils’en apergut , il en 
prdvint tous les souverains; ii ne songea plus qu’& assu- 
rer sa prop re puissance, sans cesser d’etre impie; il 
continua mdme sa correspondance hahrituelle avec Vol- 
taire. Quand les souverains et les ministres favorisent 
l’impidtd , le peuple est bjentdt corrompu ; et une gd- 
udration impie ne peut produireque des enfauts feroces 
et barbares,. La corruption fait naitre l’incrddulitd, qui 
est la mere de la rebellion qui ddsole ct ravage bientdl 
1 >j society, 

Le cri.dcs conjures dtoit tolerance, raison et hiuna-r 
nitd : l’avenir nous apprendra si ces sentiments dtoient 
siuc&res, et s’ils ne rdclamoient pas la tolerance, parce 
qu’ils en avoient hesoin pour eux-mdmes*, il nous ap- 
prendra ausai si les vopwr constants des sdditieux n’dtoieut 
pas d’audantirla religion dcJdsus- Christ, que ees frdndti- 
ques avoient la lureur de designer par ces mots du guet , 
qui sont un blaspheme horrible ; tcrasez fin fame. L’at- 
tention jdes conjures so portoit principalement dans les 
cours, aupres des souverains, vers les ministres et sur-r 
tout prds des jeunes princes, destinde a, gouverner; ils 
caressoienlpar preference les hommesdlevds en dignity, 
ceux qui dtoient recommandables par leur merite et leur 
credit; ils flaitoient avec adresse les hommes puissants 
ct riches , alia d’en obtenir da vantage : de octte m ante re, 
ils fab/Oicut tout servir , soil k leur profit , soit a leur buL 



Us n’oublioient rien pour se faire voir k ceux qui Stolen! 
Jc plus in Presses a les fair et k ne les jamais connoitre. 
Jisauroient voulu pouvoir s’61ever jusqu’au ciel, pour 
£u iaire descendre J4su»- Christ. Los conspirateurs no 
portoient eqvie aux mouarques que parce qu’ils 6toient 
honoris et reritus de ioute l’autoritg* et qu’ils canvoi- 
loient et feur puissance et leur grandeur ; ils ne flat-* 
toient les grands et les riches , que parce qu'ils ambition** 
noient et leurs places et leurs fortunes. Ils n'approchoient 
d’eux que pour connoitre leur c6t£ foible et les y atta- 
quer; ils ne les caressoient un moment que pour les 
mieux maitriser et tyranniser a l’ayenir. Les perfides* 
tout eu prodiguant les £loges et les caresses aux souve- 
rains , aux dignitaires et aux puissants , dcsiroient les 
etouifer en les embrassant. Ce qu’il y a de certain , e’est 
que Voltaire et Jean-Jacques Rousseau, en flattantl'un 
et l’autre, dans leurs nombreux Merits, toutes les passions 
des hommes, les out rendus vicieuxet qu’ils ont entife- 
rement corrompu les moeurs. II est Igalement horsde 
doute qu’ils ont entrain^ dans leur parti et dans leurs 
erreurs beaucoup de personnes peu instruites et peu 
^dairies, qui croyoient defend re la cause de la philo- 
sophic, et non celle de quelques intrigants ou de quel* 
ques s^ditieux. Sdais ces idiots etees ignorants n’ont pas 
contribute seulement k la destruction des trines et des 
autcls : les moteurs et les philosophes n’jgnoroient pas 
qu *k force de calomnier k on trance les intripides 
fenseurs de J£sua-Christ et des souverains legitimes, ils 
diminuoient l’influenqe des uns et affoiblissoient 1’ auto- 
rite des autres. Aussi Voltaire ripdoit sans cesse k ses 
adeptes ; calomniez et calomniez; ne vous rebutez point; 
jl en reste toujours quelque chose. C'e&t par de telles 
^assesses et des manoeuvres aussi noires, que les con-* 
spirateurs ont port6 les plus grands coups k l’autoritd 
civile et eccl£siastique, ainsi qu’aux bonnes mceurs. 

Voltaire eut l'adresse d’initier Joseph II aux myst&rcs 
de la conspiratiom Get empereur, touten disant qu’il 
me vouloit rien changer k la religion , lui fit une guerre * 
d’autorite, d’oppression is^rne, de rapineuetde violence. 
Ses persecutions sourdes et ses destructions fireut 6clatcr* 
di derents murniurcs par mi ses sojels, et peu s’eu fallut 
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qu’elles n’allumassent une guerte d’cxtermf nation dans 
its propres dtats. II correspondoit avee le chef de Plm- 
pidtd; il se plaiaoit & suiv^e ses perfides conseils , qui l’en- 
trainferent dans l’abime qui Tauroit perdu pour toujours, 
si. Joseph n’etit aper^u le pidge de Voltaire. Ge prince 
ddcouvrit trop tard la guerre secrdte et sourde que la 
philosophic lui faisoit k lni-mdxne et k son trdne; il se 
repentit de celie qu’il avoit faite au Christ et k ses ml* 
nistres ; mais il avoit avald le poison mortel , il l’a voit 
laissd s’insinuer dans le coeur de ses sujets ; et, quoiquc 
ddsabusd, il ne put jamais gudrir les plaies profondes que 
la philosophic avoit faites dans son empire* 

Voltaire fit encore boire le poison dans la coupe de 
l’incrddulitd a 1’impdratrice de Russie : Catherine, sur 
le trdne, applaud it au plus fameux des impies, quoi- 
qu’elle edt constamment rejetd les plans de destruction 
^ que lui proposoit Voltaire. Cette princesse avoit dtd die- 
vde d’une manidre conforme a son auguste naissance : 
on lui avoit appris dans sa jeunesse la science de gouver- 
ner les peuples avec sagesse et avec prudence ; elle ai- 
moit coastruire et embellir , et non ddtruire ; elle aimoit 
ses sujets, elle vouloit leur bonheur; elle rejeta con- 
stamm eat tous les changements que Voltaire ddsiroit lui 
faire opdrer dans ses vastes dtats. Cepeudant elle td- 
xnoigna tant de confiance, qu’elle vouloit livrer l’hdri- 
tier de son sceptre aux lemons de Dalembert. Aussi les 
conjurds ont tou jours considdrd cette impdra trice com- 
me une puissante protectrice de la philosophic ; mais 
ils n’ont jamais pu la faire tomber entidrement dans 
leurspidges, ni la faire donner dans de grands dcarts : 
elle connoissoit trop bien Tart de gouverner les peuples 
potir leur plus grand avantage. 

Voltaire fit dlever dans se&principes Christian Yll, roi 
de Dannemarck. 11 leforma de bonne heure k l’impidtd. 
A I’dge de dix-sept ans, Christian, k Fontainebleau, eut 
A6)k Pimpudence de dire que Voltaire lui avoit appris k 
penser. Assurdment il s’est passd-dds-lors tant d’dvdne- 
ments en Europe, que Christian , plus rdfldchi aujour- 
d’hui, aura appris A voir d’un ceil bien different les prd- 
lepdus services que les ouvrages de Voltaire, son mattre, 
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ont rendus k la religion , aux souverains et aux peuples. 
Christian, mtiri par Page et par l’exp£rience, n’est plus 
• h present le mfime Christian de Fontainebleau. II cst 
impossible d’exp rimer combien lea ^v^nements survenus 
ont eclairg et instruU Christian VII, et combien ce prince 
d£sabu*6 a change ses premiers principes et ses pre- 
miers sentiments. 

Les conjures , avecles mgmes artifices et avec les m£- 
mes erreurs, firent aussi de Gustave III un adepte pro- 
tecteur. Ce monarque, plein de franchise et de loyautd, 
ne pr^voyoit gu&fcs ce. que lui pr^paroient les perfides 
cruels auxquels il £crivoit : « Je prie tous les jours l’ttre 
des^tres qu’il prolonge vos jours pr^cieux k l r humanit6 
et si utiles aux progr&s de la raison et de la philosophic. » 
(Lettre duRoide SuMe a Voltaire, du 10 janvier 1772.) 

Ce prince rempli de candeur ne pensoit gufcres qu’ii 
£crivoit aux plus cruels ennemis des trdnes et des autels. 
II ne pouvoit pr^voir qu’il s’int^ressoit a la conservation 
de ses vMtables meurtriers et de scs premiers bourreaux; 
ntais l’exp^rience n’a que trop prouv^ la v£rit6 de ce que 
nous avan^ons, commc tout lecteur va en £tre con- 
Vaiucu. 

Voltaire u’avoit appris, il est v*ai, k Gustave, que l’imr 
pi6t£ ; mais Voltaire avoit aussi appris k ses £Ifcves que le 
premier des rois fut un soldat heureux ; et les disciples 
du maftre de l’imptet£ r£ptHfcrerit les lemons du biros des 
conspirateurs aux frferes et amis des jacobins; ceux-ci 
apprirenta Ankarstroem, elfevedeVoltaire, que le premier 
biros fut rassas.-in des rois. Gustave fut disigni par les 
conspirateurs pouritre la premiere victimeSi immoler ; 
it Ankarstroem crut qu’il manquoit k sa gloire le titre de 
hiros. Jaloux de l’obtenir, il s’ofTrit avec joie pour itre 
le premier bourreau ; il part de Paris, et Gustave tombe 
bo\is ses coups. JLes rois avoient ^ouscrit pour la statue 
de Voltaire, le hires des impies et le premier assassin 
4es souverain^ les jacobins souscrivirent pour cello 
d’Ankarstroem, Pun des premiers meurtriers des rois, 
Diderot avoit remplaci Voltaire, pour instruire ses Oli- 
ves; il avpit-prisun soinparticulier d’Ankarstroem, et Di* 
derot ne fut jamais le dernier des impies, ni 1$ dernier 
des conspirateurs. 
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Enfin, les confidences de Voltaire mettent encore 
£oniatow*ki , roi de Pologne , &u nombre des adeptes 
proteeteurs. Ce roi, donlla philosophic devoit entrainer 
la ruine et ravager tout son empire » avoit conuu tous nos 
philosophes d Paris. II avoit rendu ses hommages & Vol-* 
taire leur chef; ii lui avoit £crit qu’ytant sori contem- 
porain, il secroyoit malheureux dene i’avoir pas conuu 
plutdt; mais que les nations feroient des voeux pour 
que les rois tussent scs ouvrages. ( Lettre de Poniatowski 

Voltaire, du 21 fyvrier 1767.) 

Aujourd'hui que les monarques et les peuples ont 6td 
t^moins des secousses violentes que les philosophes pry- 
paroient k tous les trdnes, aujourd’hui qu’its sont in- 
struits par 1’exp^rience des malheurs def Poniatowski el 
des Polonois, maintenant que ce roi tromp£, ainsi que 
tous les hommes qui avoient lu Voltaire avec lui, out 
op6r6 en Polognte la revolution qu’ils avoient faite en 
France, maintenant que Poniatowski a requ les grands 
coups que les conjures, sesafiid£s, lui ryservoient, sans 
doute il forme des voeux bien diflfyrents. Aujourd’hui, vic- 
time Jui-m^me des philosophes et de leurs principes 
steducteurS, ce monarque qui a vu son sceptre sebriser 
,cntre ses mains, ses ytats r^volutienn^s , n’est gueres 
curieuxdc prodiguer des doges, ni aux philosophes im- 
pies, tii aux conspirateurs. 11 voudroit bien que les na- 
tions n’eussenc jamais connu Voltaire , et que les rois 
surtout n'eussent jamais lu ses Merits. Sans doute it 
voudroit bien , pour sa propre tranquillity , pour celle 
de son peuple ct me me pour celle de 1’Europe entire 
que la philosophic, avec tous ses h£ros et tous ses dis- 
ciples, n’efit jamais existd Mais les temps malheureux 
que les conjures pr£paroient en silence, etque Dalem- 
bert dysiroit voir avec ardeur , lout arrivys, sans que ni 
les rois adeptes , ni les rois proteeteurs, ni les nduistres 
aient su les pryvoir, ni sans qu’ils aient pu sc mettre k 
l’abri de leurs coups terribles. Ils avoient servi la 'cause 
de Pimpiyty et de la rebellion : les premiers, ils en ont 
ressenti les triste6 effets , et ils en ont yprouvy toute l’a- 
mertume, comme ils avoient bu tout le fiel de la philo- 
sophic. Quand les malheurs dc la religion retombent 
sur les monarques eux-mdne* , qu’ils relisent les voeux 
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des philosopher et de leurs coryph£es; qu’ils relisent let 
expressions de Dalembert k Voltaire. Void le langage 
que ce monstre tenoit k son ami intime. II lui disoit : 
«Yotre illustre et ancien protecteur, le red de Prusse, a 
commence le branle, le roi de Su&de a continue , Ca- 
therine les imite tous deux, elle fera peut-itre encore 
mieux. Je rirois bien , si je voyois lc chapelet se defiler de 
mon yivant.1 (Lettrede Dalembert k Voltaire, da 6 sep- 
tembre 176a.) 

Le chapelet se defile en effet : les deux principalis 
foyers desconjur£s£toient dtablisd Stockholm et 4 Paris, 
Leroi Gustave est dejamort assassin^ dans sa capitate, et 
le roi Louis XVI, le plus vertueux des monarques, a etd 
immoie sur un dchafaud par les philosopher rebekkes et 
conspirateurs, qui Py out conduit sans crainte de se cou* 
vrir du plus dnorme de tous les crimes, qui est celui da 
regicide. Louis XVII a gt£ empoisonne , et le due de 
Berry £gorg6. LeducdeSudermanie, alors grand -maltrq 

des maqons illumines, et I) alors min is trede France, 

et aujourd’hui chef et directeurdes carbonari, auroient 
pu prdvenir ces deux grands forfaits ; ils en etoient in- 
struitp Tun et l’autre ; piais loin de les pr^venir et de s’y 
opposer, comme ils y etoient ten us par le devoir, ces 
parjures, ces brigands consommes ont au contrairc fa- 
vorise Tun et l’autre ccs deux meurtres; et.s’ils ont etd 
trop Inches pour les commettre eux-mgmes, ils n’ont 
manque ni ^’ingratitude , ni dc perfidie , ni de scgiera- 
tesse pour les commander. Ces deux lucifers ont pkutdt 
cherche k cacher les veritable* auteurs de ces assassi- 
cats qu’i les signaler. Leurs jours infames eussent cou- 
ru de trop grands dangers ; loin de chercher k faire arrg- 
ter et k faire punir d’autres grands coupables, ils s'en 
Sont declares les protecteurs; ils craignoient l’un et Pau- 
tre d'etre compromis, ils savoient qu’ils n’etoient pas 
innocents; ils appr^hendoient quelques revelations im- 
portan tes qui les auroient fait mettre en jugement et qui 
leur auroient fait subir sur un gchafaud les terribles sup- 
p lice s qu’ils avoient si bien merited l’un et Pautre. L’on 
ne doit plus etre surpris aujourd’hui do ce qu’ils pous- 
siren t Pinsouciance jusquM nggliger tous les moyens 
de faire connoltre les complices, etde venger couple to- 
men! ces deux horribles attentats. 



Au jourd’hmi, le roi Poniatowski est detrdne ; le Stathou- 
der a ete change desea etats; le Saint Pere a ete depouilU 
et emprisonne; le roi de Naples a etecontraint d’aban- 
donner son royaume; le territoire de la Prusse a dtd en- 
vahi; une grande partie de Pempirfc de Francois II a et6 
ravag^e, ses plus belles provinces ont ete saccag^es; 
Mosckou a vu les artnte et le chef des seditieux ; l’Espa- 
gne ensanglanteer a ete long-temps infectee de leur pre- 
sence. Tous cds evenements si extraordinaire*? se sont 
succede avec la rapidite de Pedair; tous etoient Tou- 
vrage des philosophes conspirateurs. Voltaire et Dalem- 
hert etoiept marts;* main ils avoient laisse grand nombre 
de disciples qu’ils avoient instruits , et qui leur ont sur- 
v^cu. Ces conjures, dignes fils de leurs p£res, etoient au 
moins aussi cruels et aussi ftroces que leurs auteurs. 
Lorsqu’ils ont vu le chapelet se defiler, tons ont appfaudi 
et ont ri aux eclats, comme Voltaire et Dalembert se se- 
roient r&jouia eux-m£mes s*ils cussent encore ete vivants. 
Les rois adeptes ont ete les premiers pris dans les filets 
des philosophes : On prOtegeant la conspiration de I’im- 
pie contre fa u tel , ils n’avoient pas su pr^voir celle de 
Timpie contre les trdnes; et les conspirateurs, pour rd- 
compenser le zfcle des rois leurs adeptes, les ont choisis 
par preference pour leurs premifcres victimes. S’ils eus- 
sent pris plus de soins pour Eloigner de leurs da ts . les 
philosophes, ainsique leurs Perils incendiaires , au lieu 
de les accueillir et de leur donner des doges et des lou- 
aoges, l’Europe entfere n’anroit pas ete t^moin de tant 
d’impiett^s et de desastres; elle n*auroit pas eu a g^mir sur 
taut de ruines ; elle n’auroit pas eu A pleurer sur tant de 
de Clots desangr£pandu; aucun empire n’auroitete bou- 
levers^ ; les autels exkteroient encore dans leur splen- 
deur , et les trdnes dans leur integrity. Revenons enfm A 
des consequences justes j et disons : Les Rois ont voulu 
secouerle jougdu ChriBt; il est juste que le Seigneur, pour 
se venger, secoue celqi de leur empire : ils ont blasphe- 
me le Christ lui-meme et sa doctrine ; mais ils ont en- 
tendu les vociferations des vivants et les gemissements 
des blesses et des mourants qui les accusoient de cruautt 
et de barharie ; aprfcs avoir ete dupfes de la sceieratesso 
des seditieux, ils en ont ete les tristes victimes. Dieu 
s*est jouddet egarements dies rois adeptes' : pour les chA- 
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tier , il a suscitd une nation insen qui est devenue 
un objet d’indignationet d’envie. Dieu, pour mettre tin 
au fteau des revolutions et aux ddsastres de la rebellion , 
a permis que Napoleon l’aposta t , chef des factieux , pour 
le bonheur des peuples, ftit frappd sur son trdne usurps, 
et qu’il fat ignominieusement de trdne et chassd de 1’em- 
pire qu'il avoit envahi, par ceux-rodmes qu’il ambition- 
noit de ddtrdner, etpar ceux qu’il avoit ddpouillds de 
leur autorite par intrigues , par bassesses , par fourberies 

| et par scdldratesse. Ainsi ce prdsomptueux, dont la vouc 
i , retentissoit par touie la terre , a trouve ses mafitres qu’il 
necroyoit jamais voir : quand il croyoit qu’aucun mor- 
tel ne pouvoit l’dgaler, sa ddfaite etsa confusion dtoient 
annonedes k l’extrdmitd du monde. 

Les conjures ne connoissent de m&rite que dans l’im- 
piete et les forfaits. 11s craignoient un retour de la part 
de Gustave , et ils le previnrent eu le faisant assassiner. 

I Us apprehendoient aussi quele peuple franqois, qui re- 
1 grettoit l’ancienne dynastie, ne se rdvoltat contre la 
tyrannie et la persecution de leur chef et de leur em- 
pereur, et qu’il ne rappeldt la faniille des Bourbons, 
pour le gouverner. Ils ddsespdroient de pouvoir jamais 
j vaincrela justice et la piete des princes legitimes; ils 
n’ignoroient.pas que toutes tentatives pour les corrom- 
pre avoient toujours ete inutiJes; mais le Seigneur 
ren versa tout a coup tous les pro jets de$ mdchants ; il 
ecrasa les seditieux; il aneantit d’un seul souffle 1’impie 
qui paroissoit si redoutable; il foudroya l’usurpateur, ct 
etreplaqa les Bourbons sur le trdne de leurs ancdtres, 
qu’ils n’auroient jamais abandonnd, si des ministres, 
sous le rfcgne de Louis XV , ne s’dtoient laisse cor- 
rompre par les ,philosophes : mais tous les moyens sont • 
bous aux conspirateprs , pourvu qu’ils puissent leur 
servir k la destruction des trdnes et au' renversement 
des autels. Lesconspirateurs n’ignoroient pas que Louis 
XV, tout adonnd qu’il dtoit k ses plaisirs, n’avoit 
jamais voulu seconder les vues criminelles des philqso- 
phes; mais ceuX-ci trouvbrent accbs aupr&s des minis- 

ties, et les ministres adeptes les favorisferent de toutes. 
leurs forces; ils laiss&rent forger et prdparer .toqs les 
matdriaux qui ont renversd le tr6ne et 1’autel. £t Louie 
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XVI, qui n’approuvo't nuMement'Timpidtd et les crime* 
des philosophes , fut victime des torches qu’on avoit al- 
lumeeset des pofgnardsqu’on ayoit forges sous le r&gne 
de Louis XV, par l’impr^voyance et l’insouciance de ses 
minis) res, pour ne pas dire par leur connivence avcc 
iesphilosophes, parleur adhdsion et leur conncxit& Louis 
XVI dtoit le mcilleur prince que la France ait jamais eu 
pour la gouverner; il aimoit sin cerement son peuple et 
li en^toitteudrement aimd; s’il edtltd secoudd par ses 
ministres dans ses vues de bienfaisance , les s^dilieu* 
n’auroient jamais pu Ini ravir l’autoritl , malgrd toutes 
les intrigues de ses ministres perfides qui avoient enchai- 
'tii les bras de ses fldfeles sujets. Mais, malgrd toute leur 
noirceur et leurs perfidies; les ministres adeptes ne pu- 
rent jamais arracher de la multitude des Francis leur 
respect, leur amour et leur attachement pour Louis XVI; 
il dtoit religieux , bon et juste ; it dtoit g<hi6ralement ai- 
m6, et il fut gen^ralemcnt regrets : Louis XVI aimoit 
si tendrement son peuple qu’il se fit lui-mCme victims 
d,e son amour ; il aima mieiix s’offiir en holocauste d 
* Dieu pour des enfants ingrats , rebelles et parjures , qud 
d’user de son autotit6 pour les chdtier ; son amour fut si 
parfait, que soh sacrifice renversa le mur de separation' 
qui cxisloit cntre le cr^ateur et ses sujets fidisles, que le 
Tout- Puissant parnt un moment avoir abandonnes et 
ineme rejetds. Les sdditieux, aprfes a voir ren verse les au- 
telsdu Seigneur, persecutferent ses ministres, aprtsavoir 
e^orge et tyrannise les amis du trdnc ; Louis XVI, de- 
tneura seul, et ils le cherchiirent pour lui 6ter la vie : 
quand la force se trouve reunie i l’impiete , eHe court au 
galop aUx plus grands forfaHs. 

Louis XVI etoit trop humain et trop pacifique pour 
des conspirateurs. Il etoit si vertueux, qu’il paroissoit 
plutdt reserve pour commander k des anges qu’i de* 
homines , surtout k des philosophes impies. Il ne vou- 
lut jamais faire usage de sa puissance , nt6me coptre ses 
enfants retries. Son excfes de tendresse fut funeste k tons 
ses sujets religieux et fidfeles; mais il ne privoyoit pas 
que tant de malice et tant d’atrocite pdt entrer dans le 
cosur des Francois, ce petiple passant k juste titre pour le 
plus doux et le plus civHist de I’Burope, et en mtmt 
temps pour le plus attach* k son souverain. 
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La perte da Louis XVI entralna las dds&stres de la 
France, qu’on avoit prdpards k la cpur de Louis XV, oil 
Too ne vivoit que dans rinsouciaiioe* l’irrdligiooot la 
moiiease. Si ce priqce conserva sa fbi, il n’eutqu’unefoi 
morte et languissanie. C'dtoitun coeursans maeurs, qui 
ae choisit des ministres pfailosophes et impies. Le duo 
de Ghoiseuil , Ancelot, Malherbes, le comte d’Argen- 
" son , de Praslin, et la marquise de Pompadour , qui avoit 
encore plus d’influeoce qu’aucun minisftre, gouvernoient 
alorsla France. Tons prdparferent deloin la ruine des au- 
tels par leur impidtd; touf sap&rent aussi Ies fon dements 
du trtae par leur correspondanoe habituelle ayeo Vol- 
taire, qu’ils consultoient et dont ils se faisoient globed* 
suivre les perfides coneeiis ; tous contribuferent de toutes 
leurs forces k la destruction du corps de la compagnie 
deJdsus, que 1’on considdroit avec raison comme le plus 
ferine rempart des trdnes et des autels. La faciMtd de 
satisfaire scs passions avoit ^ttird dans le parti des con- 
jurds presque tons les homines qui dominent dans la so* 
cidtd par les distinctions d’autoritd , de credit et de ri- 
chesses. Cos succds dtoient plutdt dds k l’iuipidtd qui fa- 
vorise lea vices en flatten t les passions, qu’aux talents de 
Voltaire. Alors chacun vouloit dtre phiiosophe , parce 
qu’il croyoit qu’avec ce titre il pourroit dtre impund- 
• ment impie, et vivre coxnmoddment k son grd; mais 
l’imptdtd 6 st le poison , le froid assassin de 1’amitid , de 
la charitd, de la justice et de toutes les vertus qui ho* 
norent et qui font le mdrite des grands hommesu Les 
impies voudroient pouvoir fouler aux pied* la majestd 
divine, ils voqdroient pouvoir lui ravir sa toute-puls* 
ssanceet sa gloire; mais hdlasl ces prdsomptueux insen* 
sds oublient honteusement leurs mis&res, leur naissanoe 
et lour ndant : ils ne sent et ne peuvent dtre auprds de 
T&ernel , que comme U plus petit grain de sable que 
le moindre vent emporte. Les incrddules sont tous de 
vrais ddmons : ils sont durs, ingrats et insensibles ; ils 
ne songent qu’A peupler la te^re de brigands , de scdld- 
rats ou de monstres comme eux. Les incrdaules sent des 
mutinds et des enragds, tou jours prdtsise rdvolten con- 
tra rautoritd Civile et eecldsiastique : ils mdritereient 
tous d’dire punis exemplairement , parse. qu’ils sonten 
tout opposds A la fdlicKd puMique, et qu’ils ne eher~ 
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cheat qu’& troubler l’ordre et la pais. Leur incredulity 
vient d\un fond d’orgueil enflamm<6 de hafoe contre le 
cr£ateuf, de ce qu'ils ne peuvent atteindre k la perfection 
de ses outrages qu’ils ne peuvent s’emp£cher d’admirer 
m^me en tea critiquant. Le premier remords de l’impie 
est de confesser Dieu qu’il a tant blasphgmd , et d’invo- 
quer son inflnie misdricorde. Le retour vers Dieu de 
quelques impies n’empdche pas que la conspiration c6n- 
tre les tr6ne§ et les autels n’est point encore 6teinte, et 
I’qxp&ience ne nous convainct que trop journellement 
que les gens de lettres; sans religion , forment la classe 
des citoyens la pins perverse et la plus dangereuse. Elio 
ispus d^montre aussi que , plus la religion sera florissante 
et triomphante dan* un £tat, plus cet £tat sera & 1’abri 
des conjures ; que, plus la religion, sera respect£e clhns un 
empire, plus les sujets seront dociles et soumis, plus 
aussi les monarques et les peuples seront heureux et pour* 
root se crohreen s£curit£. Je sais qu’une grande partie 
des souverains et des ministres n’avoient pas les inten- 
tions crimineUes des philosophes, qu’ils ontetg entral- 
n£s par erreur, et que beaucoup ont servi une cause si 
in juste sans le vouloir. C’est ainsi que le landgrave de 
Hesse-Cassei fut s£duit par les impies. Ce prince avoit 
sur la religion plusieurs doutes qu’il avoit envie d’£clair- 
cir;maismalheureusemeat, pour lesr£soudre,ils’adres- 
sa k Voltaire. Celui-ci, qqi avoit jur£ la perte de la re- 
ligion , fut bientdt d’aecord avec ses autres adeptes , 
pour pr^cipiter dans Terseur et dans l’ablqie le prince de 
Hesse-Ca&sel. II parott au fond que plusieurs autres prin- 
ces ne cherchoient egalement qu’4 s’instruire ; mais ils 
s’adress£rent malheureusement k des philosophes dont 
tout 1’objet £toit de faire servir ces princes au renver- 
sement des autels ; ils leur cachfcrent avec art le renver- 
sement des trdnes qu’ils m£ditoient ; et quand le mo- 
ment propice pour l’effectuer fut arrive , les philoso- 
phes le saisirent avec empressement , et les princes ne 
recon nU rent leur fauteet leurs erreurs , que lorsque les 
s^ditieux les eurent chassis de leurn trdnes et de leurs 
royaumes. 

D’autres princes Grangers rendirent 6galement leurs 
ho mm ages aux philosophes impies; de cenombresont: 
lcduo de Brunswick, le prince de Deux-Ponts, Louis- 
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Bugfene, prince deWurtemberg, et Louis, prince 4eWur- 
temberg, Charles-Thlodore , llecteurpalatin, etc. L’cn- 
thoiisiasme pour le hlros de Pimpiltl Itoit portl si loin, 
que plusieurs femmes cherchferent, par les principes et 
les plaisanteries de Voltaire, k cap ter ses suffrages aux 
dipens de leur honneur. II n’appartient qu’aux souve- 
rains de gouverner les peuples, et e’est aux ministres 
du Seigneur k lei instruire : eux seu^ ont la puissance 
et le droit de former la barriCre pour arrlter Ie torrent de 
I’impiltl ; e’est k eux d’emplcher qbe la multitude ne 
soit entrainle dans les voies de l’erreur et de la corrup- 
tion ; mail aussi e’est k la multitude de suivre les ordon- 
nances des souverains en s’y conformant, et de pratiquer 
la loi de Dieu , ainsi quo les vertus chrltiennes qqe les 
vlritables pasteurs leur annonceiit. Si la multitude n’est 
pas plnltrle de respect pour son souverain , comme 
pour ceux qui lui apprennent les devoirs imposls k cha- 
que condition et k chaque age, ainsi que la mani&re do 
les remplir; la multitude, loin d’etre soumise et reli- 
gieuse, est dlj& disposle k la rebellion et k 1’impiltl. Si, 
dis-je , la masse du peuple est sourde aux cris de la con- 
science, si les temples sont dlserts , Bi les magistrats son! 
froids et indifflrents pour la religion, si la multitude foule 
aux pieds les lois'et les ordonnances des souverains, le 
peuple sera bientdt impie , corrompu et rebelie ; ct un 
peuple coirompu ne tarde pas k se livrer aux plus grands 
cxds et aux plus grands crimes. 

Celui qui refuse k la diviqitl l’bommage que toute 
crlature doit k son crlateur, est encore bieifmoins dis- 
posl k Be soumettre aux ordres du prince qui le gou- 
VernC , ainsi qu’k l’autoritl des magistrats Itablis : aussi 
celui qui sert lemieux son Dieu, est toujours Celui qui 
sert le mieux son souverain. Personne ne peut do u ter 
qu’un su jet qui mlconnoit la divinitl , ne soit un impie 
et un sujet rebelle. II est Igalement certain que tous les 
rebelles n’attendent que le moment favorable pour si- 
gnaler leur mlconfentement et letfr fureur. Ainsi, tout 
empire oil la religion ne sera pas triomphante , les ini-< 
bistres du Seigneur Icoutls et respectls, les magistrats 
accueillis, craintsetoblis, sera toujours un empire chan- 
telant, C’est k I’auioritl de protiger la religion et ses ml- 
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nistres conlre les atlaques des philosopher el des impies; 
c 4 est aux magistrats de veiller k ce qu’il n’existe aucune 
association tendant k la destruction des autek et au 
renversement des trdnes, car l’existence de l'un est nd- 
cessairement li6e avec V existence de l’autre. Comme 
la s£curit£dcs monarques est ^troitement nnie avec la 
soumission et la fid£lit<£ de torn leurs su jets, I’ob&ssance 
fait autant la gloire et la prosp£rit£ des peuples> que 
1’amour &feve les monarques. 

Pour mieux convaincre le lecteur de la fourberie 
et de la m6chancet£ des philosophes , ttaoirtons un mo- 
ment Dalembert, qui avoit lui-mgme r^digd 1’acte d’ac- 
cusation contre les j£suites. Lorsqu’il vit tous les raem- 
bresdu parlement demander avec empressement l’an6- 
antissement de ce corps si pr£cieux et si respectable , au 
lieu de s’en declarer les protecteurs et les d^fenseurs , 
Dalembert ne put se retenir , ni S’emp6cher de s’^crier : 
Pardonnez-leur , Seigneur, car ils ne savent ce qu’ils 
font, ni de qui ils resolvent des ordres. 

Mats l’envie animoit les parlementaires et l’impi&£ les 
, aveugloit : ils avoient bu a leur aise la coupe empoi- 
sonnle de la philosdphie qui devenoit d£jd dominant©; 
mais elle ne pouvoit parvenir a son but, ni &ablir son 
empire , saas d6truire les gardes du corps de l’autel et 
du trone. Les conjures avoient bien jur£ et r6solu leur 
perte en secret; mais ils s’attendoient a ^prouver de 
grands obstacles, soit de la part du parlement, des 
souverains , ou de la cour de Rome; mais ils ne trouv6- 
rent nolle part, la moitidre resistance ; tout leur r^ussit 
au-delit de leurs esp£rances : le premier coup de main 
des philosophes fut dlcisif , et leur assura pour tou jours 
un triomphe complet. 

La perte de la compagnie de Jesus fut aussitftt resolue, 
et elle re$ut son entier accomplisscment. D&s-lors, les 
philosophes eioign^rent des cours et des premieres di- 
gnites tout ce qui leur etoit oppose , c’est-a-dire , tous 
ceux dont ils redoutoient la saintete, les talents et les 
lumiferes. 

Ils n’ignoroient pas que le clerge avoit deji averti les 
souverains et les magistrats des progrfes rapules de la phi- 
losophic et de sa doctrine pestilentiellc. Ils savoientaussi 
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que !c clerg6, instrnit et clairvoyant, avoit pr^venu leroi 
surles manoeuvres des s^ditieux, et qu'il avoit eu le cou- 
rage de lui dire : Oui , c’est au roi et k la religion quo 
les philosophes en veulent; 1 es armes sont d£jd entre leurs 
mains, et ils n’attsndent que l’instant favorable des’en 
servir pour renverser d’un seul coup le trdne et l’au- 
tel; il est mfcme dormant que leur chute ne se soit pas 
op^r^e. Ainsi , il est temps de prendre des precautions 
et d’agir, si vous voulez sauver la religion et votre 
empire. 

Mats toutes les rem6n trances du clerg£ furent vaines 
et inutiles. Les ministres etoient vendus k la philosophic 
conspiratrice; ils traitfcrent de visionnaires les fiddles dis- 
ciples du Seigneur qui donnoient au roi des conseils si 
charitables et si sages;' loin de seconder les intentions 
bien connues du monarque pour le plus grand avantage 
de ses sujets, ils travaillirent avec plus d’activitl k la 
r£ussite des projets criminels des philosophes devenus 
des s£ditieux. Ils s’endormirent au bord du precipice ; 
ils trahifent tout k la fois leur conscience , leurs devoirs , 
leur £>ieu,leur souverain, et la nation qu’ils plongferent 
dans le plus affreux des precipices. 

Les ministres adeptes sacrififerent , pour la vaine gloire 
de philosophes, leur honneur, leur tranquillity, celle de 
leur roi et de leurs concitoyens. 

Les j£suites , le plus forme rempart des souverains et 
de la religion , n’existoient plus. La m£chancet£ , la ca- 
lomnie , la haine et l’envie avoient pousse leur audace 
jusqu’a oser accuser ce boulevard de l'autel et du trdne 
d’avoir sollicit6 Damien k assassiner Louis XV, afiri de 
s’emparer des rfenes du gouvernement. 

Cette accusation , quoique ddmcntie par Damien Iui- 
mfcme, ne fut cme d£ personne, malgrd les soins des phi- 
losophes et des ministres k propager cette faussety dont 
ils connoissoient k fond toute 1’absurdity ; mais ils avoient 
toue besoin de ce prytexte pour justifier 1’injustice qu’ils 
g’ytoicnt aid^s k commettre k l’^gard des jysuites. Ils 
n ’avoient sollicity leur destruction , que parce qu’ils re- 
doutoient leurs lumteros et leurs talents, et qu’ils y toient 
totalement opposes aux philosophes et aux ministres 
adeptes. 
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Tout porte k croire ct toy t fait prosumer que Passas- 
ftinat de Louis XV fut Touvrage des conspirateurs qui 
d6sesp6roient pouvoir le faire entrer dans lcur parlL La 
liaine que les philosophes avoient jur^e aux souverains, 
l’envie qu’ils avoient de rlgner, leur impiyty jointe k 
l’ambition du pouvoir supreme , sont aulant de t^moina 
qui les accusent d’avoir pr£par£ en secret Tassassin at de 
Louis XV, et de l’avoir command^. 

Si les copspirateurs , par la grande influence qu’ils 
exercoient alors , out su se sous tr a ire aux supplioes , tts- 
n’ont pu ychapper k l’infamie , ni se justifier des soup- 
90ns d’assassins qui pianferent alors sur leurs t£tes cri- 
minelles, > 

Les membres du parlement, charges d’informer con- 
tre les inculpations que l’on faisoit aux j^suites , mirent 
tant de partiality dans leur instruction,; qu’ils firent 
grandement soup^onner qu’ils ytoient plus intyressys k 
taire la verity qu ’4 la r£v£ler, et qu’ils avoient euplus de 
part, soit directement, soit indirectement, & 1’assassinat 
de Louis XV, que le corps incorruptible des j£suites , 
coutre lequel ils chercboient inutilement de$ preuves. 

Quoi qu’il en soit , il est certain que Damien n’ytoit 
pas seul criminel : pour qn attentat si horrible , op n’a 
cependant pupi que lui ; les grands coupables ont £chap- 
p6 aux recherches des parlementaires et k la vigilance 
des ministres, qui auroientpu eux-mymes donner des 
enseigueoients tr^s-positifs. 

L’infame Louvel n’ytoit pas le seul qui figuroit dans 
l’assassinat du due de Berry ; lui seul a y ty jugy coupable 
du ipeurtre , lui seul en a subi la peine : les grands me- 
neurs, les grands criminels, se sont sousiraits k la justice 
et k la vengeance publique. II est vrai que cet attentat a 

laissy une forte tache sur l’habit de D alors ministre , 

qu’il ne pourra effacer de long-temps; mais D jouit au- 

jourd’hui de sa fortune rapide et colossale, dans son pa- 
lais; oft iln’est occupy qu’ft chercher de nouvelles victimea 
avec de nouyeaux Louvel , pour se mettre k l’abri des 
nouveaux meurtres qu’il complote. 

Ce brigand achevy n’en veut qu’aux tytes couronnyes, 
ou k celles destinies & rygner. 11 ne sCroit jamais parvenu 
gy mipistyre , si l’on n’efttpas laissy ytablir le r£gne de 
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nmpMti, tl Ton n 9 eAt pas laissd dtablir les associations 
secrfctes ; U n’auroit jamais en ni credit , ni influence , 
ni autoritd , et il n'auroit pu en abuser si impudem- 
men t . Si les grands assassins ne trouvoient appui et pro- 
tection pr&s des premiers dignitaires, ceux qui commet- 
tent ces meurtres abominables seroient promptement 
rdprimds et sdvOrement pun is; mais la justice trop sou- 
rent epargne la tOte des criminals; elle ne cbdtie quo la 
queue : la tOte continue k se livrer k ces secojosses vio* 
lentes qui prdparent la ruine des empires. 

Si Ton attaquoit la tOte de cette hydre ddvorante, ces 
horribles attentats seroient moins frequents ; on n'auroit 
jamais osO les mdditer en secret , encore meins les exd- 
cuter. Les grands criminels seroient aussi moins auda- 
cieux et moins communs. Si Ton yeut sinc&rement faire 
cesser ces Onormes attentats, ilfaut attaqueret ddtruire 
la tOte des sociOtOs secretes : quand les sectaires seront 
sans chef, ils n'auront plus ni correspondancet, ni en- 
semble dans leurs dOtestables complots; mais I’impunitd 
enhardit le crime et multiplie les mOchants. 

Les bourreaux des rois sont si t£m£raires, quails ont 
organist leurs bureaux secrets dans les capitales mdmef, 
et jusques sous les fen Ot res des ministres. Ces tigres al- 
tdrds de sang entourent et occupent jusqu'aux palais 
des souverains; ils menacent aveo leurs torches arden- 
tes l’Europe entifere d’un embrasement ggnlral. £i leurs 
principes de?tructeurs l'cmportent , si les projets et les 
serments des sectaires s’accomplissent, e'en est fait de la 
religion , de la. morale , du sacerdoce et du gouverne- 
meut, 

Les magistrals probes et bon nOtes seront sacrifiOs les 
premiers avec les ministres du Seigneur; auxlois douces 
et paternellesqui rOgissoient les dtats, succOderont les 
lots de fureur et de sang des sectaires; toutes les riches- 
ses,les champs, lei maisons,en un mot, toutes les proprid- 
tds, jusqu'aux chaumi&res et aux enfants, deviendront 
la proie des lions rugissants dont sont composdes aujour- 
d'hui les socidtds secretes. / 

Les malheurs de la Franoe ne sont qu'un premier essai 
des conjurds : la rebellion de Naples, la guerre civile do 
l’Egpagne, sont dgalement leurs outrages; et il ne tient 
pas k eux quo la France ne soit de nouveau sacCagde , 
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*imi que l’ltalie, TAllemagne, la Prusse, la Su&de, la 
Aussie, etc. Ces sardanapales croiroient encore ne pas 
pouvoir se rassasier de crimes, s’ils avoient mis Tunivers 
entier en combustion. 

Un grand changement s’estd£j& op3r£ dans les cceurs : 
l’imp&tjf* et rinsubordination ont fait partout de grands 
ravages, etleurs succ6s vosttoujours croissant; etsi les 
souveiains ne conviennent de chdtier tous les sectaires 
en m&ne temps, dans chaqtie empire, il est k craindre 
que les plus crimmels n’6chappent aux supplices; et de 
m&ne, si on leur laisse la facility de changer de royaume, 
eomme ils chan gent &&\k de nom. 

L’esprit d’ insubordination s’est d£j& propag6 au loin : 

1 insubordination amfene la licence ; la licence produit 
la rebellion ; et la rebellion conduit k Pan archie, qui en* 
traine dans toils les crimes. 

Acciu tons les conjures eux-mgmes , qui , pour mieux 
voilerleurs dgsastres, se couyrenthardimentdumanteau 
de philosophes. « La philosophic pourroit bien encore 
fetre battue, mais elle ne sera jamais vaincue. * Ainsi 
s exprimoit Dalembert aveo Voltaire: sous le nom de 
philosophe, l’imptete seule est honorSe, et l’imptetSest 
la mfere de tons les d^sordres. Les conjures n’ont pris 
le bean titre de philosophes que pour mieux ggarer et 
seduire les peuples ; car s’ils eussent pris ceux d’impies, 
d lucredules ou d’ennemisdu christianisme , ils eussent 
r£volt6 lous les esprits. Ecoutons aussi Voltaire, dans 
ses deruiers moments, dire 4 ses premiers adeples: £cra- 
sons les autels, et qu’il ne reste pas au Dieu des chrttiens 
wn seul temple niun seul adorateur. Ses Steves, plus au- 
dacieux, ont assez n5p6t6 partout: dcrasons tous les scep- 
tres, et qu il ne reste pas aux rois dela terre un seul trdne , 
un seul su jet , pas mfime une chaumi&re pour se garan- 
tir des injures du temps. Ecoutons encore Diderot ; oe 
frendtique ne cessoit de dire k ses disciples « que leboyau 
du dernier des chr&iens serve de corde pour Strangler 
le dernier des rois. » II est difficile d’expliquer plus clai- 
rement leur haine centre Pautel et les trdnes , que ce 
que nous en ont dit Dalembert, Voltaire et Diderot. 
Leur tfmoignage ne peut £tre suspect; car ils se van- 
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lenient de Paris avoit cependant pr*s contre Voltaire, & 
cause de ses impietes, un arret qui l’exiloit pour toujours 
duroyaume; xnais les philosophes, quimaitrisoient d£jk 
les ministres et les grands , obtinrent facilement de la 
cour que le premier auteur de Fimpie philosophic, qui 
etoit encore le chef des ?ociet£s secretes , vtnt enfin au 
milieu d’eux, pour y jouir des succks dont ilslui devoient 
tous le premier hommage. 

La plupart des ministres qui entouroient alors le trflne 
de Louis XVt , dtoient adeptes. Us firent entendre k ce 
vertueux monarque que le long exil de Voltaire Pavojt 
suffisamment puni; que le parlement 1* avoit jug£ aveo 
trop de rigueur, et qu’il etoit trop juste pour ne pas mo- 
difier un jugement si sevfcre envers un auteur aussi ex- 
traordinaire. Le roi, toujours port^k la cl£menee, sou- 
scrivit ktout; il adhera aux instances deses perfides mi- 
nistres. Le rappel de Voltaire fut comme un retour de 
la vie k la mort ; son arriy^e dans Paris fut le triomphe 
de tears les conjures, Dalembert, Diderot, Helv£tius, Tur- 
got, Condorcet, Laharpe, le garde des seeaux Lamoi- 
gnon , Damilaville, Thiriot, Saurin, le comte d’Argen- 
tal / Grim, le baron d’Olback. et Leroi, qui mourut de 
douleur'et de remords d’ avoir pu ktre adepte et secre- 
taire d’une acad£mie monstrueuse qui conspiroit des 
revolutions contre le Christ , lesqueUes devoient n£cessai- 
rement amener la ichute des trdnes et entratner la so- 
ciety dans des desordres et des desastres ; tous aecueil- 
lirent avec >oie et fetkrent le chef des impies. Cette ra- 
cine impure produisit quantity de rameaux sauvages, sur- 
tout dans la capitale, oh s’etoient rendus de toutes parts 
les principaux adeptes pour complimenter cette vile 
idole , qui contribua heaucoup k rendre incr£dule et re- 
belle une nation insensee. Tous les iugrats , tous les im- 
pies, les curieux et les seetaires, accouroient sur le pas- 
sage de Voltaire; il devint tout-k-coup Pidole du jour 
d’un peuple qui n’etoit point son peuple. Ceux qui Pen- 
touroient etoient siaveugles et aveugl&, que plus il fai- 
soit de mal , plus ils lui prodiguoient de louanges. Oh 
aveuglement deplorable ! le chef de l’impietg , dont la 
longue carrifere n’avoit et£ qu’une guerre non interrom- 
pue, tout k la fois publique et souterraine contre le chris- 
tianisme, fut re^Ujdans la eapitale m&me d’un peuple^ 
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et d*an roi trfcs-chretien, avec toutes 1 ea acclamation! 
accordees aux heros, avec tous les honneurs que Pon 
ddcerne pour recompense des plus importants services, 
avec toutes les demonstrations d’altegresse que Toil a 
coutume de temoigner k ceux qui rentrent dans teur 
patrie aprfes avoir remportd d’edatantes victoires. Oh 
dgaremept de la raison ! le plus cruel ennemi de Jesus- 
Christ, des rois -et des peuples est encensd par ceuxm£- 
mes dont il a jure la perte, et lorsqu’il ne revient parmi 
eux que pour la consommer. Toutes les academies ceie- 
br&rent son arrivee; elles la ceiebrferent jusques dans le 
Louvre dejlt ebranie par les manoeuvres gourdes de cet 
impie audacieux qui, ne pouvant corrompre le monar- 
que, s’etdit rendu maitre des ministres. Les Turgot, les 
Maupeou, les Lamoignon, lesBrienne firent egalement 
la cour k Voltaire. Ces perfides furent tour-k-tour les 
ministres de Louis XVI. Pour mieux favoriser la philo- 
sophic avec son impiete , its concertoient avec les con- 
jures les moyens k employer pour trompef Louis ^VI , 
dont les intentions pures, le merite et la vertu n’ont ja- 
mais pu etre ternis m par les calommies des philoso- 
phes , ni paries vociferations des mechants. Les theatres 
decern&rent leurs couronnes au chef de l’impiete ; les 
fetes se succedferent enson honneur. La multitude igno- 
rante, eblouie par l’accueil edatant que plusieurs digni- 
taires et grands du royaume firent k Voltaire, ne Penvi- 
sag&rent plus que comme leur p£re et leur liberateur , 
tandis qu’il n’etoit qu’un vil enchant;eur et un infame 
seducteur. Au milieu de cette aliegresse generale des 
philosophes, les ministres presentment Voltaire k Louis 
XVI, qui ne desiroit nullement le connoitre. Ce prince ne 
se laissa point vaincre par le mal; il ne cdda aux voeux 
importuns de ses ministres pervers que par tendresseet 
par utae ardente charite. Il etoit bien eioigne de soup- 
^onner tant d’artifices, tant de perfidies, et tant de scd- 
leratesse de la part de ceux qui Pentouroient , et qu’il 
avoit honords de toute sa confiance. Mais Louis XVI, 
en cedant aux impulsions de son cceur, sut conserver sa 
dignite , son edat et sa loyaute. Le clerge de France, 
loin de se rejouir, fut vivement attriste des fetes et des 
honneurs que Pon avoit decernes k Voltaire; il fut seul 
vivement attriste au milieu de Paliegresse generate, Il 
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qui avoit exile pour tou jours de la France le chef derim* 
pidtd; mais l’autorite etoit d’accord avec lea conjures. 
Les magistrate trait&rent les deputes du clcrge de rigo- 
ristes , qui pleurpient quand chacun rioit, et qu’ils fe- 
roient beaucoup mieux de prendre .part k la joie com- 
mune. Le clerge de France, profondement aflljge de Pac- 
cueil et de la r^ponse des magistrate , ne songea plus 
qu’A vain ere le mal par le bien, et k conserver son an- 
cienne splendeur; il chercha sa consolation dans dee 
vertus sol ides, dans la science etle zfele de la religion , 
dans le maintien de ses dogmes et dans un inviolable 
attachement aux principes de la foi; et en depit des con* 
jur^s ily trouva la paix etle repos de la conscience. Jean- 
Jacques Rousseau avoitete lie avec Voltaire et les conju- 
res; mais il s’en detacha sans cesser d’etre impie. 11s 
ont ete, l’un et l’autre, les deux heros de l’impiete; mais 
Voltaire en recueillit seul les honneurs. Au milieu de 
ces acclamations et de ces couronnemente, qui enil&reut 
encore d’orgueil un caeur dejA trop vain et trop presomp- 
tueux, Voltaire, tout enivre dcl’encens de ses adeptes, 
s’Acria : vous vouiez done me faire mourir de gloire. La 
religion seule etoit en deuil avec son clerge pendant tons 
ces triomphes. Son Dieu sutla venger de ces fetes mon- 
daines, qui faisoient le triompbe, la joie et l’altegresse 
des impies; il jeta sur le pr&omptueux un regard d’in- 
dignation, et Voltaire fut ausitdt alteint d’une violeute 
hemorragie qui dut le convaiucre de son n^ant et desa 
foiblesse. L'impie, qui avoit eu peur de mourir de gloire, 
fut tout-&-coup abandonee de Dieu et deshommes, etil 
Unit ses jours infames dans la rage et le d£sespoir. Au 
milieu de ses troubles et de ses frayeurs, il appeloit, il 
invoquoit l’infinie misericords de Dieu , ancien objet 
de ses sarcasmes et de sa haine. Avec les aceente prolon- 
gs du remords* tantdtil blasphAmoit contre ie create ur, 
tantdt il s’ecrioit: J6sus-Cbrist, Jesus-Christ; d'autres 
fois, transport 6 de fureur et de rage, il se plaignoit d’avoir 
tant travaiiie contre Dieu , et d’avoir si peu fait pour 
le ciel. Beau cid! beau oiel! celeste Jerusalem l disoit- 
U, je ne te verrai done jamais. Lorsqu’jl sen tit sa 
fin approeber, il demanda k la v£ritA un prAtre, et il 
desavoua par un acte notarises impietAs; il priamAme 
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M. Gauthier de l’aider, de commoniquer sa retractation & 
M. le curd de S. Sulpice et k Monseigneur l’Archevfi- 
quede Paris; mais Dalembert, Diderot et Marmontcl 
»’y opposferent. Cesadeptes, craignantquele repentirde 
Voltaire et les remords qu’il dprouvoit ne vinsseni don- 
her k ses disciples le spectacle burailiant de ses retrac- 
tations, empdchto-entlechef de l’impitog de declarer for- 
mellement ses erreurs et ses extravagances, commeil 
en avoit le projet, ainsiquede desavouerpubliquement 
ses complices. Mais ceux qui l’entouroient etoient aussi 
versds dans la perfidie et aussi corrompus que'leur mat- 
tre. Ils ne voulurent jamais permcttre k Ml Gauthier 
de penetrer dans la chambre du malade qu’ils voyoient 
repentant et dispose k abjurer sa doctrine et ses ecrits 
empoisonnto. Voltaire, impatient de revoirM. Gauthier 
et de connoltre la reponse de M. le cure de S. Sulpice 
et de Monseigneur l’Archevfique, accabloit ddji de re- 
proches etde maledictions ses adeptes qui l’assiegeoient : 
retire/- vous de moi , leur disoit-il alors ; c’cst vous qui 
m’avez perdu ; c’est vous qui etes la cause des tourments 
quej’endure dans 1’etat cruel oh vous m’avez reduit. Je 
pouvois me passer de vous, mieux que vous ne pouviez 
vous passer de moi. Je pouvois tout sans vous efvous 
ne pouviez rien sans moi. Quelle malheureuse gloire 
m avez-vous done value ! elle fait d^ ja ma condamnation 
et ma confusion, bientot elle fera mon chdtiment ct 
lbon supplice, ainsi quelevdtre. L’affreux souvenir de la 
conjuration gla$oit en mime temps d’hofrreur et d’ef- 
froi, et 1’impie mourant, et ses adeptes t^moins des an- 
gotsses et des dechirements de son agonic. 

Ainsi mourut Voltaire, le 3 mai 1778, consume par 
ses propres dgarements et par ses fureurs,plul6t qu’af- 
foibh par ses propres anndes; dans ses demiers mo- 
ments il dtoestoit ses adeptes les plus intimes; mais il 
les avoit si bien insiruits qu’ils le maitrisferent et qu’ils lb 
garotttoent avec les intones chalnes qu’il avoit forces 
lui-mtone. 0 

Les conjurds, enperdant Voltaire, perdirent tout du 
cdld des talents ; mais ses armes leur restoient dans ses 
volumineuses productions qui avoieut ddjd rdpandu au 
loin leur poison etleur amertume. Leshonncurs de pre- 
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mier chef de la sccte furent dCfMs k Dalembert 11 cob* 
tinua* diriger l’academie secrfete pour la propagalion de 
l'impi&d et dela revoke, jusqu’en novembre 1783 , 0(1 fl 
fut forcd d’aller comparottre lui-m£me devanl lc m(me 
Dip 11 que Voltaire, et de rendre compte de toute leur 
vie a celui qu’ils s’&oient lantplul’un et Fautre d’ou- 
trager pendant leur vivant. Ainsi, Dalembert survdcut 
de trts-peu k Voltaire, L'un et Fautre, k leur dernifere 
heure, £prouvfcrent les mdmes alarmes et lea m£mes 
frayeurs. Dalembert ressentit les in£mes remords et les 
memes d^chirements que Voltaire; il 6 toit pr$t, comme 
lui, k se rendre au dernier repentir du mourant et k re- 
courir au seul moyen de salut qui lui restoit : k I’exem- 
ple de son mattre en impi£t£ , il appela k son seoourg 
les ministres de J&us-Christ ; mais, comme il s’&oit aid£ 
a priver Voltaire de ce soulagement ejt de cette dernifcre 
consolation, Dieu permit aussi que les conjures s’oppo- 
sassent k ce que M. ie cur6 de S. Germain , que Da- 
lembert avoit demands, put p£n£trer dans sa chambre, 
lorsqu’il se pr^senta comme le pastenr qu’on avoit fait 
appeler pour aider et assister le malade dans sa posi- 
tion critique. Les conjures, par les m£mes manoeuvres 
etpour lesm£mes motifs qu’ils avoient employes contre 
Voltaire, forcfcrent Dalembert k expirer dans les re- 
mordset le d£sespoir, comme ilsy avoient ddjk contraint 
le mafitre de l’impi£t6. Tous deux ont termini leur car- 
ri&re dans des angoisses cruelles ; tous deux ont donnd 
des marques de repentir, et ont recon nu leurs torts ; tous 
deux ont appel£ les ministres du Seigneur k leur ser 
cotirs , et ont d^sir6 faire l’avcu de leurs ^garements ; 
tous deux auroient voulu en faire penitence ; tous deux 
s'en sont humili£s ; Fun et Fautre , au lit de la mort, 
ont demand^ pour eux-m£mes les secours de cette m^me 
religion qu’ils avoient combat tue avec tant d’acharne- 
ment, £tant en sant6 , qu’ils auroient voulu pouvoir la 
dgtruire enticement; mais Fun et Fautre furent privds 
de ses douceurs et de ses consolations, dans le moment 
qu’ils en avoient le plus besoin ; tous deux avoient trap 
oien 61ev6 leurs adeptes: ils surent tourner contre leurs 
maltres les mdmes armes qu'ils leur avoient laissdes et 
dont ils s’Coient servis eux-m&mes avec tant d’art contre 
les autres. L’unet Fautre furent pris dans les m6mes filets 
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qu'ils avoient inventus pour autrui : 11s avoient appris U 
perfidie et le cteguisement k leurs adeptes , ceux-ci s’en ser- 
virent k regard de leurs mall res. Ainsi Voltaire et Da> 
lembert ont M contraints de paroltre devant celui qu’ils 
recommandoient tant d’6craser , fr^missant de rage et 
tout trembiauts pour leurs oeuvres, sans pouvoir se pro- 
curer ni esp&rerle moindre soulagement pour appaiser 
leurfrayeur mortelle. L’un etl’autre, couverts de crimes, 
ont 6t6 obliges d’ avoir pour juge celui qu’ils avoient taut 
blasph£m6 , et qu’ils appeloient avec audace^'in/ftme. 
Telle a 6t6 la fin tragique des deux chefs de i’acad&nie 
de l’impittg* 

Diderot, 16 h£ros des ath£es, porta jusqu’A la folie sa 
rage contre le crdaiteur et sa haine contre son divin fils. 
Cependant, lorsqu’il se vitsur le point de paroltre de- 
vant le souverain juge, il demanda un pr6tre pourl’ai- 
der de ses conseils et pourl’assister des secours consolanta 
de la religion ; ce fut M. de Tersac, cur6 de S. Sulpice, 

3 ue Diderot cboisit et fit appeler. Sitdt que le ministre 
u Seigneur parut , le chef des ath£es le pria de ne pas 
Pabandonner : file vit en effet plusieurs fois, et, d’aprfcs 
les avis et les conseils d'e ML de Tersac, Diderot se pro- 
posoit de faire une retractation publique et par 6crit de 
ses erreurs et de ses impi&y ; mais les conjures I’appri- 
rent, et ils crurent que ceseroit fini de l’atheisme et qu’ils 
seroient tous dyhonores, si le h£ros des ath6es d6sa- 
vouoit publiquement ses 6garements et ses extravagan- 
ces. Ils lui persuad&rent que Pair de la campagne lui 
seroit avantageux pour recouvrer sa sant6. Diderot j 
consentit malgr£ lui ; enfin il c6da k leurs instances, il 
Se rendit k leurs importunity. Lesm£chants s’empres- 
sfcrent de conduire leur proie k la campagne, et Ik ils la 
.gardirent si gtroitement, qu’ils ne la quitt£rent plus 
qu’elle n’efit rendu le dernier soupir. Ensuite ils rame- 
n&rentsecr&temen l Diderot k Paris, et ils public rent que 
le plus fameux athige 6toit mort k table tranquillement 
et sans aucun remords dans tout son ath6isme. Cette 
sc616ratesse ne servit qu’A poursuivre jusqu’aux portes 
de l’enfer Diderot, et k y faire entrer malgrg elle cette 
malheureuse victime. Ainsi finit le hAros des alhles, at 
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at?de de gloire et si ami de rosteniatiou : fl empovta 
avec kti sa reputation et sa renomm^e ; taut fat eofatii 
k la fois dan* la mdme fosse., 
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CHAPITRE IV. 

Riunion des iUumirUs aux franc-masons. — Lent 
corruption , ct its fruits amers de cette mons- 
trucuse af filiation, dont its mots liberty, 6ga- 
lit£ , ct philosophic, scrvirent de manteau pour 
on cacher Varner tume ct. ic poison . 

Q ’fioiQUE la sectedes masons illumines soit r£pandue 
par toute l’Europe, c’est surtout en Sufcde qu’elle est 
le plus nombreuse ; c’cst dans cet Empire qu’elle a le 
plus de partisans , de force et d’influence. Tous sont 
imbus des m6mes principes ; tous ont pour fin l’irr61i- 
gion et la r^voltc ; tous ont pour but de faire naitre des 
mouvements s£ditieux dans les royaumes oil rdgnent 
l’ordre etda paix, pour exciter le peuple k la rebellion. 
Ils se servent tou jours du beau nom de liberty pour mieux 
dgarer et slduire ceux qui sont disposes k recevoir leurs 
maximes pernicieuses. Quoique l’exp6rience de tous les 
temps ait appris k tous les peuples qu’ils ne peuventre- 
tirer de cessecousses riolentes que des monceaux de cen- 
dres et de ruines, aujourd’hui le mot liberty en entratne 
encore plusieursdansl’erreuret dans l’abyme; ilscroient 
follement que les souverains sont les tyrans des peuples, 
tandis qu’ils n’en sont que les protecteurs etles p&res,et 
que le bonheur des peuples fait toute la gloire des mo* 
narques. Les sectaires, au contraire, ne portent envie & 
la gloire des souverains et au bonheur des peuples, que 
parce qu’ils .ne peuvent Itablir leur empire qu’au detri- 
ment de l’autorild etde la fttlicitg des peuples. 
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C*est sous le beau litre de philosophes et k l’aide des 
knots, liberty et dgalitd, que s’est op6rde la sanglante re- 
volution francoise ; c’est par ces mimes moyens que se 
sont Itablis les dissentions de la Hollander i’insurrec- 
tion des Lilgeois , le soul&fement des Pays-Bas , la rl- 
volte de l’lrlande, les mouvements slditieux qui prlpa- 
rfcrent la conqulte de PItalie, Pinsubordination des 
eseadres angloises, la rebellion des Napolitains, la guerre 
civile de PEspagne ; tous ces dlsastres ont pris leur 
source dans les sociltls secretes. Ainsi, les sectaires sont 
la tlte 9 le centre et la queue des seditions. Les villes oil 
les chapitres des diffigrentes sectes sont Itablis, sont 
tou jours plus exposies k recevoir les coups de ces furies 
que toute autre. Les souverains et les princes qui y font 
lour residence* courent k chaque pas , dans ces mimes 
villes, de nouveaux dangers, et il est extrlmement difficile 
de toujours combattrc et de toujours vaincre. Ainsi, ne 
soyons plussurpris si Paris et Stockholm viennent d’etre 
tlmoins dedeux grands forfaits. Les assassins seuls ont 
plri, et ceux qui ont conduit leurs bras et dirigl leurs 
pofgnards vivent dans Pabondance; ilssecroient k l’a- 
bri de toute justice dans leur opulence , oh ils miditent 
encore de nouveaux forfaits en attendant de nouvelles 
victimes. 

Ce qu’il y a d’ltonnant et d’incomprlhensible, c’est 
que des monarques eux-mlmcs, tels que le grand Frl- 
dlric 9 des fils et frferes de rois , des princes, des minis- 
tres, soient devenus les protecteurs et les partisans de 
ces sectes infernales. IPest-il pas Strange que l’ancien 
roi de Prusse ait Itl le soutien des illumines P N’est-il 
pas ridicule et humiliant que le due de Sudermanie, 
grand -maitre actuel au Nord , connu glnlralement 
comme l’un des plus chauds sectateurs*, se soient unis 
intimlment Pun et l’autre k des hommes aveuglls et 
obscurs, k desfurieux qui professent la chute des em- 
pires, qui n’ont en vue que la destruction des rois, Pa- 
nlantissement de h sociltl et le plus dur esclavage pour 
les peuples ? Nest-il pas avilissantde mlditer en secret le 
bouleversement et la ruine des peuples, tandisque par 
devoir chaque citoyen est tenu de veiller k leur bonheur 
etest intlressla leurprosplritlPN’est-cepasle comble 
dela folie et de l’extravagance de favoriser descriminels 
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et de preldger des assassins, tandis qu'on devroit em- 
ployer son autority k les r£primer et k les punir ? N’est- 
ce dd\k pas devenir complice des sectaires , eu n’em- 
pgchant pias leurs crimes, et en ne defendant pas le juste 
et l’innocent, queles meneursdes sociytys secretes immo- 
lent, ou qu’ils font ygorger avec audace. Quelle con- 
fiance peuvent inspirer et quel mdrite peuvent s’acquy- 
rir des princes qui font un tel abus de l’autority qui n’est 
dtablieque pourprotdgerla vertu etpour chdtier le crime? 

Si les illumines et les franc-masons se sont livrds k la 
joie, en apprenant ces deux grands meurtres; s’ils out 
donnd des marques de contentement et de satisfaction 
k la mort de ces deux augustes victimes, tout ce qu’il y 
a d’honndte , noble ou roturier, en a g^mi; des hom- 
ines du people, de simples et naifs artisans , ont donne 
et donneront long-temps des larmes au r£cit de si noirs 
attentats. Mais la perte de ces prdcieux et illustres per- 
son n ages n’en est pas moins consommde; elle n’en fut 
pas moins le fruit des combinaisons de ces $ecte& scy Id- 
rates d’assassins et de brigands, qui, par des dpreuves 
horribles, accompagn^es de serments ex^crables, cher- 
chenjt a ddtruire e\ a renverser l’ordre social, par un$ 
sorte d’adh^sion et de complicity, pour faire naitre des 
seditions. 

Des hommes probes et religieux peuvent * il* faire 
partie de rassemblements de furieux qui se glorifient de 
fouler aux pieds toute id£e d’honneur , cThumanitd et 
de religion, pour se livrer a de grands forfaits? Peut-on 
^’engager par serment k ddtruire tous les trdnes, k assas- 
sin cries rois, k renverser les autels et k bouleversertoutes 
les sages -institutions, pour ob^ir kdes hommes aveugle^ 
et obscurs , qui ne cherchent qu’a dtablir le rdgnp de 
rimpidtd et de Pan archie ? 

Ni la curiosity, ni les circonstances , ne peuvent au- 
toriser, pas myme excuser ceux qui font partie d’une so- 
ciyty qui ne tend qu’d multiplier les mychants , les per- 
sycutions et les meurtres. 

Pour mieux encouvaincre le lecteur, ycoutons ce que 
nous out appris des voyageurs de la secte, des initids , des 
illuminys et des franc-masons ryunis au hazard , des 
vengeances dont ils pouvoient un jour devenir l’objet : 



left souverains et les hommes dleves en d ignites , cfuol- 
qu’ils n’approuvent point lcs principes de la secte , nous 
disen t ces voyageurs, vivent au milieu de leursplus cruel* 
ennemis ; ils circulent autour d’eux ; ils s’asseyent quel- 
quefois a leur table, et, sans le savoir, ils les font les con- 
fidents des secrets dont les sectaires rie recherchent la 
connoissanee que pour en abuser. Ceux-14 sont dupes 
et sont A plaindre ; mais ceux qui sont initids , qui con- 
sultent les sectaires, et qui suivent aveugldment leurs 
perfides conseils , sont perdus sans ressource; ils ne peu- 
vent plus se ddfendre de leurs importunity*; ces nova- 
teurs audacieux vont droit A leur but , a travers tous let 
excfcs et tous les crimes; ils prdctpitent pour toujours lcs 
souverains, Jes princes ou les ministres, sitdt qu’ils let 
eccueillent, et qu’ils leur accordent la nu)indre con- 
fiance. Ce sont de vrais loups ravissants, qui ne ober- 
chqnt qu’&mordreet addvorer. Ils out un tribunal dta- 
bli k Rome, appeld le tribunal du ciel, par ddrision et 
par mdpris pour l’autoritd eccldsiastique dont le sidge est 
gtabli dans cette vilie, 

C’est k ce tribunal que les voy agents de la secte fonl 
parvenir promptement, par des correspondanoes parti- 
culidres et rapides, tous les secrets des rois, des princes 
et des ministres de 1’Europe. Ainsi ces agents secrets ne 
s’insinuent dans les cours que pour les trahir et les per- 
dre. Ils font part de toutes leurs ddconvertes aux tnem- 
bres de ce tribunal infernal qui salarie et rdcompense 
Ces voyageurs, qui sont de vdritables espions et les plus 
dangereux ennemis des sotiverains. CVst le ciel qui con- 
damne les tdtes a proscrire ; c’est lui qui commando les 
assassinats ; c’est lui qui nomme les bourreaux pour lea 
victimes qu’il a choisies ; c'est lui qui leur fait parvenir 
les poignards ou les poisons. 

YoilA ce que nous on t appris des voyageurs de la secte 
sinc&res et repentants ;» voilA ce qu’ils nous ont rdvdldf 
au pdril mdme de leurs jours. 

Oui , malhenreusement , le tribunal que je viens do 
signaler n’existe que trop , et le xnal que j’anigipice 
n’est que trop certain. 

5 . . 
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I*es souverains sont tous environ n^s de ces ten£bretix 
sc616rat8 : de nombreux conjures sont etablis sur tous 
les points habitus du globe, et leurs bras , arm6s de tor- 
ches ou de poignards, n’atteqdent que des circonstances 
favorables , pour mettre k execution leurs infames pro- 
jets destructeurs. S’ils comma ndent l’exil d’un ministre, 
le ministre, s’il n’y est incontinent envoys, est au moins 
disgrace ; s’ils ordonnent la mort d’un roi, leroi meurt 
assassin^, ou ils ne peuvent l’atteindre ; s’ils decident la 
chute d’un empire, l’empire est d^truit. Ainsi , ce tribunal 
ne s’oceupe que de la corruption des ministres, pour as- 
sassinerles rois etbouleverserles royaumes. S’ilsn'ontpas 
encore plonge tous les peuples dans un abtme de desor-? 
dres, de malheurs et deruines, l’occasion et la force 
seules leur ont manque, et non la volonte , ni l’audace 
ou la m£chancet£. 

Oui, c’est la secte des franc- masons et des illumines 
reunis qui a assassin6 Gustave et le due de Berry ; c’est 
elle qui a r^volutionnd la France , qui a mis l’Europe en- 
tire en fermentation ; c’est elle qui complote aujour- 
d’hui d’incendiqr et de ravager toute la surface de la terre. 
Ainsi, ces complots ne sont point des jeux d’enfants, 
mais des travaux de tenebreux sceierats, ou des myst6res 
d’iniquite , que toute la soci6t£ est int^ress^e k devoiler, 
et que tout magistrat doit se hAter dc reprimer ou de 
punir. 

S’il est encore, parmi les hommes vertueux , quelques 
etincelles de courage, de sagesse et de pr^voyance , qu’ils 
meditentces revelations, qu’ils les apprecient, et que les 
magistrats sachent les mettre k profit, pour leur propre 
utilite , et pour l’avantage des peuples qui leur sont 
soumis. 1 

Ces confidences, enveloppees demyst&res et de singu- 
larites , n’en sont pas moins reelles ; elles ne peuvent , 
par consequent, etre rejetees sans grand danger. 

Au recit des longues et singuli£res precautions dont 
une affiliation de tels monstres a du s’environner, pour 
former un r^ssemblement si puissant et si nombreux, 
pour mett4| avec securite , en commun, leur deprava- 
tion, leurs complots et leurs forfaits, tout lecteur doit 



£trerempli d’indignation contre les moteurs de sembla- 
bles soci^s, qui ne s’occupent que de la ruine da genra 
humain. 

Jugeons, parce qu’il* ont fait, de ce qu’ils peuvent fair© 
encore , et ne nggligeons rien pour introduire parmi eux 
quelques individus 6olair£s et assez courageux, ou assez 
adroits , pour apporter au milieu de l’Europe lea cl£s 
de cet antre de crimes , et livrer & la vengeance de 1’hu- 
manitd outrag^e et des lois mdconnuea lea instigateurs 
et les directeurs des sooi£t6s secretes* 

Pour neutraliser les efforts des conspirateurs, j’emploic 
<J£jd tous les moyens qui sont en mon pouvoir. Je pu- 
blic leurs myst&res d’iniquit6 , je combats leur liidease 
doctrine , je d6voile k I’Europe 6tonn6e les secrets do 
l’infame serment qu’ils souscrivent ; et, pour mieux faire 
connoltre tous les travaux des socidtls secretes, nous 
allons rapporter ce qui se passe k chaque grade de la 
franc-maqonnerie , et les obligations que les chefs im- 
posent k chaque candidat, soit pour l’admettre dans la 
seete, soit pour i’&ever k un grade plus haut. Nous 
allons d’abord d^velopper ce que la soci&& dit avoir 
en vue ; puis nous d^velopperons les effets qu’elle a pro- 
duits; etle lecteur pourra juger, par les r^sultats dont 
les franc-ma 9 ons se sont tant eriorgueillis, combien cette 
soci£t£ est dangereuse et funeste. 

La secte nous dit par fois qu’elle veut bdtir des temples 
k la raison et des cachots aux vic&s; d’autres fois, qu’elle 
veut Clever ses adeptes k la lumifcre et les d&ivrer des 
t£nfebres, en les initiant k la bienfaisance; ou qu’elle 
veut les d&ivrer des erreurs et des superstitions dans 
lesquelles les profanes sont ensevelis; et ces profanes sont 
tous les hommes qui ignorent leurs mystfcres d’iniquit^, 
ou qui refusent d’y prendre part. Telle est la promesse 
flalteuse du premier cat^chisme des franc-maqons. 

dependant cette promesse seule annonce qu’il est 
pour eux une morale , ou uue doctrine particuli&re, 
aupr&s de laquelle toute celle du Christ et de son 6van~ 
gile n’est qu’erreurs et t£n£bres ; mais la grande scienco 
maqonnique n’est r£serv£e qu’aux grades 41ev4s : .les 
apprentis , les mattres et les 61us m6mes en sont pm£s, 
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Teutes les haules eonaoissances de la secte sont r£ser- 
v6es pour le grade de chevalier du soleil ou del’^toile; 
pour les trois grades de chevalerie £cpssoise , ou enfin 
pour le haut grade de Zadosch , ou l*impi£t£ et la re- 
bellion sout pfgch^es et enseignees avec audace. 

L’&rp mappnnique n’est point cplle du phristianisme : 
l’ann£e die la lumifere date pour eux des premiers jours 
du monde; cet usage dit ddja assez clai remen t que toute 
leur Iumi&re, leur morale^ leur science religieuse, sont 
an t£ri cures k la relation evang^lique , a celle m^jne 
de Moise et des p.roph&tes , c*est-&-dirc qu’elle est pr£- 
6is£mentcequeles impiesetles incr£dules ambitionnent, 
et ce qu’ils appellent la religioq naturclle. 

Dans le Iangage des masons, toutes leur$ diflferentes 
loges nfe forment qu’un seul temple qui s’6tend dei’orient 
a i’occident et du midi au nord ; dans ce temple , ou 
admet les liommes de toute religion , de toute secte , in- 
differenmient ; tous esperent y trpuver la luini&re, Iqi 
science des vertus et du yrai bonheur, qu’on leur pro- 
met avec tant d’emphase ; tous sont admis k tous les 
grades , en se soumettant aux ^preuves de la secte ; tous 
peuvent 6tre chevaliers du soleil. On leur apprend alors 
que toutes les religions ne sont qu’erreurs et pr^jugds. * 
Nous verrons plus tard que les grands ma|tres ne met- 
tent tant d’importance dans cette reunion g^nerale, oil 
dominent la perfidie et le mensonge , que pour mieux 
faire naitre l’insouciance, ou pour mieux sugg^rer l’in- 
diflference pour toutes les religions , jusqu’a ce que le 
moment arrive pour les d^truire toutes dans Ip coeu^ 
de leurs adeptes. 

C’est tou jours k l’aide du sprment et $ou$ les me- 
naces les plus terribles contre ceux qui seroicnt tenths 
de reveler les secrets de la secte, que les masons com- 
muniquent leur prdtendue lumi&re qu’ils appellent Part 
de batir des temples a la vertu ou des cachots au vice. 
Mdis la v6rit6 et la vertu n’ont pas besoin d’etre enve- 
lopp£e$ des tdn&btes , ni des myst&res des masons , 
soit pour plaire, soit pour £tre loupes; ceux qui ne sp 
ion dent que sur la v£rit£, et qui ne pratiquent que la 
Vertu , sont m£me certains d’etre plutot lou^s et ap- 
plaudis par des profanes que par des sectaires qui 
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n’emploient les myst&rei et les tenfebres que pour et- 
cher Ieurs erreurs et leurs turpitudes : la verity et la •. 
vertu ne craignent point le grand jour ; on peut m£mc^ 
mooter sur les toits pour les publier. II est aisg de voir 
que les masons ne prennent tant de precautions qua 
pour leur propre sftrete , et non pour etendre les bienfaits 
d’une charity generate, comme ils osent impudemment 
l’avancer. Ce que les masons cachent avec tant d'art 
et avec tant de soin n'est certainement pas ce que Ton 
peut trouver de louable dans leur association; ils sont 
trop pdtris de vanity pour taire ce qui seroit a leur 
louange, et ils aiment trop Tostcntation pour ne s’en 
pas glorifier. Ce n’est pas cet esprit de fraternity et de 
charity, si souventrecommandy aux Chretiens et sibien 
observe par ceux qui pratiquent I’evangile, qui leur fait 
prefyrer les ombres de lanuit au grand jour, pour s’as- 
sembler et se reunir pour jurer fidelity k un homme 
obscur qui devient toujours un maltrcduret impitoyable, 
au prejudice du devouement que tout bo^ citoyen doit 
& sa patrie, et au detriment de la soumission et de Pat- 
tachement que tout sujet fiddle doit k son souverain. Ainsi 
e’est plutdt pour devenir des rebelles et des parjures, que 
les masons profitent des ien£bves dela nuit. Eneffet, 
enr se soumettant aveugiement au chef de la secte , ils 
violent le serment de fidelity et d’obeissance que tout 
bon citoyen doit au monarque legitime qui gouverne 
l’etat. Pour mieux convaincre le lecteur de ces grandes 
verites , nous allons analyser ce qui se dit et ce que les 
maltres exigent pour recevoir un .compagnon maltro 
ma^on, qui est le premier grade de la franc-ma^onnerie. 
Nos preuves ne seront pas suspectes , puisqu’elles serortt 
tirees de la maqonnerie elle-meme, el des aveeux que 
nous dnt faits plusieurs sectaires, dans la douleur et le 
repentir de s’£tre laisse entrainer, sansle vouloir et sans 
le savoir, dans cet affreux dedale. Nous verrons en suite 
que les profonds myst£res de la secte ne sont que l’expli- 
cation et le developpement de tout ce qui se dit et de 
tout ce qui se passe dans ce grade de mattre maqon. , 
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CHAPITRE V> 


Les grades d 9 apprenti f de compagnon, et de maitre- 
tnagon , avoient plutdt I'apparence dejeux pu&- 
riis , inventis pour fyarcr la multitude, que d*im • 
pi&ti et de rdvolte; mais ils Wen Moient pas moins 
une preparation sourde > pour disposer les curieux 
A I'irrMigiori et & la rebellion. — Le graded 9 Mu y 
qui succlde, paroit plus sdrieux. Nous le com - 
prenons cependant igalement dans ce que certaines 
personnels appellant l 9 innocence de la franc-ma , - 
gonnerie. — Les sectaires , en se glorifiant de leur 
triomphe , se sont avouis rebelles et coupables. 


JLes receptions d’apprenti, ou de compagnon , sont de 
vlritables pu£rilit£s , dont nous nous contenterons de 
rapporterun exemple au lecteur, pour lui en donner 
une idee. 

M. Baruel est le premier qui ait eerit contreles so- 
cietes secretes des franc-masons et des illumines. II a 
fourni des materiaux interessants et des preuves con- 
vaincantes des complots de ces deux sectes,, et des 
tristes effets que leur reunion a produits. Nous allons 
rapporter a nos lecteurs la reception k la loge ma^on- 
nique de cet ecrivain courageux, qui nous a fait part de 
sea utiles rechercbes et de ses decouvertes heureuses. 
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M. Baruel nous a appris lui-mfcme qu’il avoit fait 
connoissance & Paris de jeunes adeptes dans la soci&d 
maponnique; Festime et Famitid de plusieurs d’entr’eux 
lui&oient chores. Depuls. long-temps ils le solllcitoient 
dese faire inscrire dans leur confr£rie : sur son ref as 
constant , ils prirent la resolution de l’enrdler malgrd 
lul. On l’invita k diner chez un ami oh plusieursma- 
pons se trouvferent k dessein reunis. Lerepas termine, 
les domestiques renvoy^s, on proposa de se former en 
loge pour initier le profane. II faut au moins sept ma- 
pons pour recevoir un candidat ; mais ils se trouvoient 
cn nombre suffisant. Le recipiendaire insists dans son 
refus de fai^e le serment de garder un secret dont l’ob- 
jet lui etoit inconnu ; on le dispense de ce serment , il 
Tesiste encore ; on le presse plus vivement , on lui dit 
qu’il n’y a pas lemoindre maldanslamaponnerie,que la 
morale en estexcellente; pour touts r£ponse, M. Baruel 
leur demanda si elle valoit mieux que cellede l’dvangile. 
An lieu de rdpliquer , on se forma en loge : alors com- 
menc&rent toutes ces c£r£monies puerile* que l’on trouve 
d^crites dans divers livres maponniques. Le r^cipien- 
daire chercha en vain k s’6chapper : l’appartement 6toit 
vaste, la maison 6cart£e, les domestiques avoient le 
mot, toutes les portes se trouvferent ferm£es , il fallut 
ceder aux d6sirs des franc-mapons; mais il les prd- 
vint que,puisqu’il ne pouvoit les emptaher de jouer cette 
comgdie , s’il g’apercevoit qu’il y efit la moindre chose 
contre l’honneur ou contre sa conscience, ils appren- 
droient k le connoitre. 

On l’interrogea : il r6pondit presque k tout en riant , 
il fut declare apprenti , ensuite compagnon ; mais , pour # 
lu! conf&rer le grade de maitre, on le conduisit dans* 
une vaste salle. La sefene changes et devient plus sd- 
rieuse; on lui Ipargna cependant les £preuves p£nibles; 
mais en revanche , on lui fit bien des questions insi- 
gnifiantes et ennuyeuses, dans lesquelles il n’aperceyoit 
que jeux et pu4rilit£s , malgrd le ton de gravity que Fon 
affectoit d’y mettre; mais le candidat n ’avoit dgplu par 
aucune rgponse. Enfin le v£n£rable lui fit, d’un air s&> 
rieux et d’un ton grave, cette question : 6tes-vous dis- 
pose, mon frfere, k executor tous les ordres du grand- 
maitre de la maponnerie , quand m£me vous recevriez 
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deftordres contraires delapart d’un roi,d’un empereur, 
ou de quelque autre souverain que ce soil ? JLa r£ponsa 
fut non ; le y6n6rablp s’etonne et repreud : comment ? 
non! Yousseriez doncveuu parmi nous pour trahir nos 
secrets ? Quoi ! vous h^siteriez. entre les int6r£ts de la 
ma^onnerie et ceux des profanes ! Yous no sayez done 
pas que, de tous nos glaives , il n’en est pas un seql qui 
ne soil prfct k percer le coeur des trattres? A toutes ces 
questions, le r^ciptendaire ne voyoit encore qu’un jeu ; 
il ne faisoit que rire du s£rieux glac^du v£n£rable, ainst 
que de toutes ses menaces.il n’enr^pondit pas moi ns 
n^gativement; il ajouta qu’il £toit assez plaisant dq 
supposer qu’il 6toit venu chercher les secrets de la 
ma^nnerie, lui qui n’&oit rest£ parmi eux que par 
contrainte et par foree. Yous parlez de secret, vous no 
m’en avez point encore communique ; s’il faut , pour 
y arriver et en Otre bien instruit , promettre d’ob&r k 
un homine que je ne eonnois pas ; s’il faut, pour les in- 
t^rets de la magon aerie , suivre aveugl£ment les caprices 
du maftre de votre society ; s’il faut compFomettre quel- 
ques-uns de nies devoirs, adieu, messieurs, adieu, il 
en est encore temps : je ne eonnois rien de vos myst&res, 
je n’ed veuxrien connoitre, adieu, mossieurs. Cette r^- 
ponse ne d£concerta nullement le v^n^rable ; il con- 
tinuoit k jouer son rAle k merveille , il pressoit da- 
vantage son candidat, et devenoit tou jours plus menar 
£ant. M. Kruel soup^onnoit avec raison que toutes ces 
menaces n’&oient qu’un jeu veritable ; mais il ne vou- 
loil pas, mgme en jouant, comproinettre son honneur et 
sa conscience, ni jurer oj)£issance k leur grand-maitre, 
surtout dans la crainbeoii il 6toit que ses ordres ne fus- 
sent contraires k ceux du souverain legitime* Il leur r6- 
p£ta encore : ou imes frfcres , ou messieurs , je vous ai 
d£j& annonc£ que, si, dans tous vos jeux, il se trouvoit 
quelque chose de contraire k mes devoirs, soil envera 
Dieu , soit envers mon prince , vous apprendriez a me 
connnottre. Yous y voila , faites de moi ce que vous vou- 
drez ; mais vous n’obtiendrez jamais de moi que je pro- 
mette rien qui soit ppposd k la fid61it£ que je dois & 
mon ergateur et k mon roi ; encore une fois , non. 

A l’exception du v^n^rable , tous les fr&res gardoient 
un morne silence, quoiqu’ils ue Assent dans le foud qu« 
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s’amuser de cette scferie ; elle devenott toojours plus s6- 
rieuseentre le venerable et le r^cipiendaire : le premier 
ne se rendoit point , il renouyeioit tdu jours sa question, 
ii I’excedoit pour lui airacher son conseniement , et pour 
lui faire prononcer le oui qu’il desiroit. Mais M. Baruel 
ne voulut jamais l’articuler ; a la fin , fatigue et se sen- 
tant exrede , il arracha le bandeau qu’on lui avoit mis 
aur les yeux, 16 jeta par terre, et, en frappant du pied, il 
repondit par un non accompagne de tout l’accent de 
rimpatience. A 1’instant toute la loge applaudit par des 
battements de mains ; le venerable donna des eioges A la 
Constance 4u candidat : yoilA, dit-ilentre eutres , les 
gens qu’il nous faut; nous avons‘besoin d’hommes deca- 
Facfcdre qui pachent avoir de la fermete. Le r6cipiendalre 
leur r^pliqua , et combien en trouvez-vous qui rlsistent 
k vos menaces ?et vous- monies, messieurs, n’avez-vou$ 
pas repqndua eette question par le oui fatal ? et sivou? 
1’avez prononce, comment esptrez - vous me iairecroire 
que dans tous vqs myst&res il n’y pit rien de contraire A 
1’bonneur et k ip conscience ? ' 

Le ton qpe le candidat prenoit, le mdpris qu’il faisoit 
de la secte, Interrojnpirent l’ordre de la loge. Alors les 
fibres s’approchdrent de M. Bqruel ; ils lui rcprochfcrent 
qu’il prenoit les choses trop Ala lettre et trop au s^rieux, 
qu’ils n’avoient jamais entendu eux-m£mes s’engager 
A rien de contraire aux devoirs d’un bon Francois , et 
qu’ils ne pepsoient pas qu’il y edt rien d’oppose k la 
religion^ et au gouvcritement 4 ans la societe des franc- 
mapons, et qu’il n ? en serqit pas moins a4 m ^ s * naalgrd 
sa repugnance et sa longue resistance. 

Le maillet du venerable retablit l’ordre; il'annonpa 
alors I’admission de M. paruel; au grade de mattre ma- 
^on , en prevenant qu’on ne pouvoitlui donner le secret 
de la maconnerie que dans uneloge plus r6guli&reet te- 
nueavec les ceremonies ordinpires; en attendant, on lui 
donna les sigpeset les mots de passe pour ce grade, comme 
on avoit fait pour les deux autres. Cela suffisoit A M. Ba- 
ruel pour 6tre admis en loge reguli&re , et pour se trou- 
ver, dansund aprds-midi, apprenti,compagnon et mattre 
in aeon , sang en avoir eu la moindre idee le matin. 

* Le nouvel initie connoissoit trop bien les inten-r 
fipns pures de cetix qui 1’avoient recu,mdme foredment, 
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pour ne pas croire k lcur protestation qu’ils n’avoient 
jamais entendu s’engager k rien de contraire k leurs de- 
voirs de chrgtien ou de citoyen ; aussi tous se sont moo- 
tr6s bong catholiques et bong royalistes dans la revolu- 
tion, k l*exception du venerable, qui a dohne k plein col- 
lier dans les fureurs du jacobinisme. ML. Baruel leur pro- 
mil d’assister k leurs seances reguliferes, pourvu qu’on ne 
lui parldt pas de serment; ils lui promirent de n’en point 
exiger, qu’ils l’en avoient dispense, et ils lui tinrent pa- \ 
role : seulement ils le sollicit&rent d’inscrire son nom 
sur la liste qui etoit regulifcrement envoyee au Grand- 
Orient, ce qu’il refusa encore , en demandant du temps' 
pour deiiberer ; etlorsqu’il eut assez connu ce qu’etoient 
ces loges, il se retira sans avoir consenti m&me a cette 
inscription. 

La premiere fois que M. Baruel fut admis en loge r6- 
gulifere, on exigea de lui un discours en faveur de la ma- 
$onnerie ; il leur en debita un sur les avantages de la 
fraternite , et sur le plaisir de vivre en societe avec des 
fr&res. 

On etoit convenu, ce jour Ik, de recevoir un apprenti 
k qui le secret seroit donne avec toutes les formes ordi- 
naires, afin que M. Baruel pdt l’apprendre lui-meme 
comine simple temoin. Le moment arriva enfin ou le 
recipiendaire s’approcha du . venerable pour apprendre 
de sa bouche le fameux secret de la ma$onnerie. Alors, 
ceux des frferes qu'on av.oit armesd’un glaive se forment 
en deuxlignes, tenant leurs epees elevees et penchees , 
les pointes en avant et de manifere k former ce que les 
masons appellant voOte d’acier ; le recipiendaire passe 
sous cette vo&te et arrive deyantune espfcce d’autel eievd 
sur deux gradins au fond de la loge. Le venerable, assis 
sur un fauteuil en forme de trdne, derrifcre cet autel, 
lui fait un long discours sur l’inviolabilite du secret qui 
va lui etre cod fie, et sur le danger de manquer au ser- 
ment qu’il va prononcer; il lui montre les glaives prets 
dpercer les traitres, et il lui annonce qu’il n’echappera 
pas k la vengeance en quelque part qu’il se retire, s’ilest 
jamais assez temeraire pour le violer, ou pour trahirla 
secte. Le recipiendaire jure qu’ils veut avoir la t6te cou- 
pee, lecoeurct les entrailles arraehes, et sescendres 
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jet£sau vent, s’il vieot jamais k trahir ce secret. Le ger- 
ment prononc£ , le v^n Arable lui dit ces paroles : moo 
cher frfcre , le secret de la maqonnerie consiste dans ces 
mots, ^galite et liberty ; tous les homines sontggaux et 
litres , tons les homines soot frfcres ; le v6ndralbe n’a- 
jouta pas un mot. On embrassa le fr&re 6gal et libre, 
laloge se ferma et on passa gafment au repas magon- 
nique. Four la reception du maltre ma^on , la loge est 
tendue en noir ; au milieu est un sarcophage 61ev6 sur 
cinq gradins couVerts d’un drap mortuaire ; les fr&res 
sontautour, dans l’attitude de la douleur et de la ven- 
geance. On Poblige aux m&mes formalins et au m£me 
sermentquerapprenti, ou le compagnon; et lorsque Fa- 
depte Pa pr£t£, il est admis au grade de maitre ma$on. 
Alors le v6n£rabie lui raconte Fhistoire ou la fable sni- 
vante. 

Adoniram, choisi parSalomon, pr£sidoit au payement 
desouvriersquibdtissoientle temple. Ces ouvriers £toient 
aunombre de trois mille; pour donner k chacun le salaire 
qui lui convenoit, Adoniram les divisa en trois classes : 
apprenti, compagnon et maitre. 11 donna k chacun son 
mot du guet , ses signes propres et la manure dont ils de- 
voient le toucher pour &tre reconnus. Chaque class© 
devoit tenir ses signes ainsi que son mot du guet eitr6- 
mement secrets. Trois compagnons voulant se'procurer 
la parole et par 1& le salaire des maitres, se cach&rent 
dans le temple, se post&rent ensuite chacun k une porte 
difi^rente. Au moment oil Adoniram avoit coutume de 
fermer le temple, le premier compagnon qu’il rencon-* 
tre lui demande la parole du maitre; Adoniram refuse et 
recoit sur la t6te un grand coup de b&ton. II veut fuir 
par une autre porte ; memo rencontre, m£me demande, 
et mdme traitement. A la troisifeme porte enfin, le troi- 
si&me compagnon le tue, pour le mfime refus de trahir 
la parole du maitre. Ses assassins Fenterrent sous un 
tas de pierres, au-dessus duquel ils mettent une branche 
d’accacia, pour reconnoitre la place oil ifcont mis le ca- 
davre. 

L’absence d’ Adoniram d6se$pfere Salomon et les mai- 
tres; on lecherche partout; enfin, un des maitres dlcou- 
ver son cadavre ; il le prend par un doigt qui se d6tache de 
la main ; il le prend ensuite par le poignet qui se <&ta- 



7 8 

ehe da bras ; le maitre dans son {tonnement s’icrie : 
mac btnac; ce qui signifie, selonles masons, la chair 
quitte les os. 

Dans la crainte qu’Adoniram n’eut r&vili le mot da 
guet, appelli la parole , tons les maltres coovinrent de 
le changer et d’y substituer les mots map benac , mots 
vinirables, que les masons n’osent prononcer hors des 
logesct dont lesma^ons, dans leUrs assemblies, n’osent 
mime prononcer qu’une syllabe, en laissant k son voi- 
sin le soin d’achever le mot. 

Cette histoire fmie , l’adepte est instruit que l’objct 
de son grade est' de chercher cette parole perdue par 
Adoniram et de s’occuper k venger la mort de ce martyr 
du secret maponnique(voyez dans les livres de macon- 
nerie, le grade de mattre). La plus grande partie des ma- 
sons ne voientdans cette histoire qu’une fable inventic 
k pi a fair, et li’aperpoiveut dans tout ce qui l’accompagne 
que des jeux d ’enfant : alors ils se con ten tent de s’en 
am user et de s’en divertir, sans chercher k pinitrer plus 
avant dans ces mystifes, dont le but ultirieur n’est con- 
nu que des chefs. 

Au grade de maitre , sticcide celui d’ilu. Ce grade a 
deux parties : 1’une s’applique k la vengeance <T Adoni- 
ram qui devient ici Iratp, pour mieux marquer la fureur 
et la colire dont l’aspirant doit itre animi ; L’autre est la 
recherche dela parole* c’est-i-dire* de la doctrine sacrid 
qu’elle exprimoit it qui a iti perdue. 

Au grade d’iltk tous les frires paroissent vitus en noir, 
portant au cdti gauche un plastron sur lequel on a 
brodi une tite de mort , un os et un poignard , le tout 
entouri dela devise vaincre ou mourir , avec un cor* 
don en sautoir {fort ant la mime devise. Tout respire la 
mort et la vengeance dans le costume etdansle main- 
tien. Le candidat est conduit dans la loge, un bandeau 
sur les yeux, les mainscouvertes.de gands ensanglan- 
lis. Dn des adeptes, le poignard & la main,'le menace 
de lui percerle coeur, pour le crime supposi dont il est 
accusi ; apris bien des ipreuves et des terreurs, il n’ob- 
tient la vie qu'en promettant de venger le pire des ma- 
sons par la mort de son assassin. On lui montre unO 
sombre caverne oti on le fait pinitrer. On lui crie : f rap- 
pci tout ce qui va vous visister ; entrex, difeodex-vous* 



79 

el vengez noire m nitre; c’est k ce prix que tour pourres 
vous Clever au grade d’tdu. Un poignada la main droite, 
une iampe a la main gauche, le r^eipiendaire s’avance 
dans rabime en tremblant. A njesure qu’il avail ce, il 
arrive a un fantdme plac6 sur ses pas ; il entend encore 
cette voix qui lui r^pfcte : frappez ; vengez Irani, voili 
son assassin. Il frappe, le sang coule ; on lui crie do 
nouveau : coupez encore la t£te del’assassin qui respire, 
et qu’il n’^chdppe pas k vos coups. La t£te du cadavre 
lombe a ses pieds; saisissez-la par les cheveux, Lui dit-on, 
et apportez-la triomphant en preuve de votre victoire. 
L’aspirant la montre k chaque fr&re, et il est jug6 digne 
d’etre du. On devine ais^ment que ce cadavren’estqu’un 
mannequin entour^ deboyeaux qu’on a remplis de sang ; 
mais ces £preuves cruelles n’appartiennent qu f k des 
coeurs barbares. 

Cet apprentissage de ftrocitd n’en est pas moins hu- 
miliaut et r^voltant. Aussi plusieurs masons, dus, ont 
avou6 qu’iis n’avoient recon nu que lorsque la r£volu* 
lion est venue le Jeurapprendre& n’en pas douter, que la 
1 6te a couper, pour arriver au grade d’du, doitcelle des 
rois. Il en £toit dem^me pour la partie religieuse de ce 
grade; ici l’adepte se trouvoit pontife et sacrificateur, 
avec tous ses confrr&es rev^tus d’ornements sacerdotaux ; 
ils offroient le pain et le vin, selon l’ordre de Melchise* 
dech ; l’objet secret de cette cdr^monie £toitde r^tablir 
l’^galit^ religieuse, de monlrer tous les hommes £gale«* 
ment pr^tres et potitifes ; elle tendoit k rappeler tous 
les masons a la religion de la nature, et k leur persua- 
der que cclle de Moise et de J&ms-Christ n’doit qu’une 
pieusefraude oppos^e k la religion naturelle; que par la 
distinction des prOtres et des laics on avoit violAles droits 
naturels de la liberty et de l'£galit£ religiouses. Il a fallu 
encore la revolution k bien des adeptes pour les con-r 
vain ere qu’iis avoient £t6 dupes de cette pieuse fraude, 
etpour leur faire confesser que ce n’&oit qu’une verita- 
ble impiety. Nous voulonsbien encore excuser les 61us, 
parce que, dans leur grade, l’essai regicide se trouve en- 
veloppe de mystfcres et d ’obscurity, que 1’iniquitd el 
l’impiete n’y paroissent que sous le mantau 1* perfi* 
die el ejes d£guisements ; mais H est facile de dtaouvrir 
Pinfamiede ces artifices. On n’ose en mettre au jour le 
vrai sens, parce quede telles explications rlvolteroient 
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entiferement laplupart des frano-maoons, en qui il rps- 
teroit encore quelques ytincelles de religion pour le cr6a- 
teur, ou quelques sentiments de fidelity pour leur prince* 
C’est pourquoi on a grand soin de jeter un voile sur 
toutes lea abominations, afin de les cacher aux adeptes ; 
la plupart des aspirants sont dyj& tr^s-fatigu^s par les 
longues yppeuves qu'on leur fait subir; ils en attendeut 
la fin aveo impatience, sans chercher k en p£n£trer les 
secrets; d’autres pryffcrent se contenter des grades infy- 
rieurs qui leur suffisent pour ytre regards comme frferes 
par les mafons , m6me les plus £lev£s en grade. L’on 
pourroit cependant dyj&avancer que les ma£ons, par le 
serment qu’ils prGtent dans les premiers grades, jettent 
les premiers fondements de rinsubordination; car ils s’o- 
bligent par serment , au prix de leur honneur et de leur 
conscience, d’obgir aveugUment au grand-maitre de la 
franc-ma9onnerie, quand m£me ilsrecevroient des ordres 
contraires de leurs rois ou de leurs empereurs. Ce ser- 
ment seul les rend rebelles et parjures, parce qu’ila re- 
connoissent pour maitre un autre chef que celui de l’em- 
pire. Mais les grades postyrieurs de la franc-ma^onne- 
rie nous fourniront assez d’impies et assez de coupables, 

, sans en chercher dans les grades pr£c6dents. 

Nous avons d^ja dit pr^c^demment que l’obyissance 
aveugle au grand - mattre , que Ton exige imp£rieu- 
sement par serment de chaque franc-ma^on , rendoit 
dangereux leur serment de liberty et d’6galiU. Si, par 
liberty on entendoit que tous les hommes naissent li- 
bres, qu’ils ont tous la faculty de faire le bien ou le mal , 
que le choix leur en est laiss6, qu’ils ont tous les monies 
droits dans la soctety, sous l’empirc des lois qui r£gissent 
I’y tat qu’ils habitent ; si, par 6galit£ , on veut dire qu*£tant 
tous les enfants d’un p&re commun qui a tout cr££ pour 
le plus grand avantage de ses enfants , d’un m£me Dieu 
qui leur a donng tous les m^mes droits au ciel , la faci- 
lity pour le gagner et la liberty pour l’obtenir , tous les 
enfants ont le m£me droit k Heritage du pfere ,qui ne 
les aformys que pour les faire participer k sa gloire, le 
cryateurleur a encore donny ses commandements et sa 
loi sainte ppur les gouverner ; il les appelle a lui tous in- 
distinctement. Il leur recommande principalement la 
charite et de s’aimer mutuellement comme des frfcres. 



Si telle £toit la doctrine et la maxinie des franc-ms^ 
yons, ils n’auroient besoin que de l’£vangile pour les 
instruire ; nos temples suffiroient jjour les yclairer ; ils 
auroient plus de respect pour les ministres du Seigneur^ 
et moins de soumission pour leur v^n^rable ou leur 
grand-maitre, ou ; pour mieux dire, ils n’auroient be- 
soin ni de l’un ni de Pautre, ni de soctetds secretes; ils 
seroient mieux instruits des grandes v^rit^s de P6van- 
gile, ils feroient fructifier etgermer la vertu dans leurs 
coeurs, et ils en banniroient tous les vices. Mais le miel 
est seulement dans la bouche des chefs de la franc- 
ma^onnerie , et le fiel est dans leurs coeurs. li ne seroit 
pas ndeessaire d'user de tant d’artifices et de tant de 
precautions , ni d’employer les menaces les plus terribles 
contre ceux qui ryvyieroient le serment du secret de la 
secte , 9i , par les mots liberty et ygality , oil entendoit 
seulement que les hommes ne sont pas faits pour Ctre 
esclaves, qu’il doit regner'parmi eux un accord, une 
union , un esprit de bienfaisance et de charity frater- 
nelle : on ne chercheroit pas des chiffres, des noms 
supposes, pour propager une telle doctrine; on la pr£- 
cheroit en plein jour, sous ses v^ritables noms de fa- 
mille. Si la pr6tendue lumtere des franc 7 masons , si 
leur fausse science de vertu et de bonheur, ytoient 
conformes aux lois du Christian isme , au repos dfes 
empires et k la tranquility des peuples , les franc-macons 
ne rechercheroient pas tant les tyn^bres pour se sous- 
traire 3 l la puissance des soUverains, k la vigilance des 
magistrats et aux solides instructions des ministres du 
Seigneur. 

Celui qui fait le bien ne crain t pas de le faire en 
public, ni d’etre connu. Jamais sectaire n’a pychy par 
up zfcle entry d'humility : un fond d’orgueil et de pry- 
somption seroit plutdt son vice dominant. Celui qui 
fait le mal aime a se cacher , soit pour n’ytre pas connu , 
soit pour y viter la syvyrity des lois contre les mychants, 
soit pour se .mettre k l’abri de toutes poursuites. Voil k 
pourquoi il importe tant aux masons de.tenir leurs &s- 
jBembiyes secretes k la faveur de la nuit. 

Plus Fon anon teen grade dans la franc-maqonnerie, 
plus on est instruit des derniers mystfcres de la secte , 
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plus aussi les ypreuves sont longues et p6nib]es, et plus 
le serment est redoutable. Ce qu’il y a de surprenant, 
c’est qu’on n*ait pas d^couvert plutdt les ruses et les 
artifices des franc-masons; car ils disoient k tout le 
monde qu’ils ne recon noissoient dans leurs loges, ni 
les titres de marquis , ni les rangs de princes ; qu’ils 
ytoient tous ygaux et frfcres. 11 est ytonnant qu’apr&S 
tous ces aveux , si souvent r^p^t^s, on ne les ait pas 
approfondis , et que personne 11 ’ait rcconnu plutdt 
que la liberty et legality ytoient le grand objet de la 
franc -ma^onnerie. 

II n’est pas moins surprenant que parmi tant d’ames 
honn£tes, vertueuses et dyiicat$s, qui faisoient autrefois 
partie de cette sociyty, aucune n’ait soup^onny son 
but ultyrieur, et que toutes se soient conslammenit 
laiss6 ygarer et syduire par ses chefs corrompus. 
Plusieurs nevoyoient m£me dans la ma^onnerie qu’une 
sociyty de bienfaisance et de cette fraternity que tous 
les coeurs sensibles voudroient rendre g£n6rale. 

Plusieurs grands et plusieurs riches vidoient gaie- 
ment leurs bourses, pour soulager, par pryfyrence, 
leurs frfcres masons indigents. Plusieurs m£me y ont 
sacrifiy des aommes considyrables qu’ils regrettent bien 
aujourd’hui, par l’abus que les chefs en ont fait. II a 
fallu les tristes effets de la franc- ma 9 onnerie , pour 
d£t romper une partie de ses adeptes. . 

On peut en croire les masons de bonne foi, qui n’ont 
yty dysabus^s des complots de la secte que par ses 
ceuvres d’iniquite. Us nous ont appris qu’ils avoient yty 
trompys par leurs vynyrables, qui cachoient avec soin 9 
k la majority des masons mtaies , le renversement des 
trdnes et des autels , que la secte se proposoit pour 
fin ; ils nous ont dit que les chefs seulement, et un trfcs* 
petit nombre de masons yievys dans les hauts grades, 
avoient connoissance des demiers mystfcres ; que les vy- 
nyrables ne communiquoient les secrets qu’aux adeptes 
affidys, qui donnoient 1’impulsion aux adeptes Crydules 
et les maltrisoient. 

Ils nous ont avouy que, ri’ayant en vue que la gloire . 
de la ma^onnerie , ils avoient yty constamment dupes 
des artifices de ces vils intrigants, et du sgrleux glac6 de 
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leurs v£n£rables. Ils ne nous onk pas dissimuiy qtilla 
regardoient comme ua jeu d’enfant , ce serment de 
liberty et duality qu’on leur avoit (hit prdter pour les 
admettre dans la sociyty ; mais qu’ils ont enfin reconnu , 
maistrop tard, que ce serment de lib^rtd et duality 
6toit dyj& le plus funeste a la religion , au gouverne- 
cnent et au peuple, et qu’ii pouvoit deVenir un fteau 
redoutable a l’univers entier- 

On peui en Crotre ceux qui ont yty yievys k F6coIe 
perfide et funeste des masons : ceux qui tlmoignent de 
la douleur de leur ignorance, et qui avoucnfleur 
confusion , m^ritent bieii une confiance entifcre , puis- 
qu’ils dycblent leur ignominie. 

Unefoule de maijons, trfcs-zyies autrefois , confessent 
encore aujourd’hui, avec amertume, ce fatal secret, 
qui rSduittoutela science taagonnique k ces deux mots : 
ggalit* et liberty* 

Dans la. crainte que les aveux des masons dupes no 
soientpas suffisants pour conyaincre ceux qui auroient 
encore quelques attraits pour cette society , nous allons 
encore rapporter les exclamations et les fanfaronades 
des v^n^rables et des chefs, dans l’ivresse de leurs 
triomphes. Gomme il importe aujourd’hui que le but 
principal et les artifices de cette secte soient connus de 
tous les peuples, nous rapporterons les expressions 
m£mes des inoteurs et des meneurs de la franc-macon- 
nerie. 

Les franc-masons , pour mieux assurer leurs succ ks , 
s’unirent et sesoumirent aux illumines d’Allemagne, qui, 
tout en naissant , furent plus m^chants et plus corrom- 
fjus que les franc-masons, qui ne furent que les £mules 
«t les dignes collaborateurs des illumines. 

La destruction des gouvernements et de toute religion 
Atoit le y«eu des uns et des autres. L’impiyty devint 
la coionne et l’ydifice de ces deux associations monstrueu- 
ses , qui ne se r^unirent que pour Se corroborer et s'alder 
motuellement dans leurs projets dbsastreux. 

Les illumines trouvferent dans les arrifcre-loges magon- 
niques une conformity de prinetpes, de haines, de sys- 
ttmes et de complots. Des-lors, As ne s’occup&rent plus 
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qu’A s’entr’aider mutueliement, pour les mettre & execu- 
tion ; d&s-lors, ils ne firent qu’une seuleet mgme con- 
spiration , soit contre le Seigneur et son Christ > soit con- 
tie .tous les potentats. 

Cette union 9 devenue si fatale, existe encore aujour- 
d’hui , et menace d’une ruine universelle toute la soci6t& 
C’est dt\k par les mouvements , impulsion , rinfluence 
et Taction de ces deux sectes, que se sont commises toutes 
ces atrocit^s qui ont affiigd la France, en Tinondant du 
sang de ses pontifes, de ses prgtres el de ses nobles, de ses 
riches, deses citoyens les plus vertueux de tout rang, 
de tout Age et tout sexe. C’est par ces mi&mes furies etpar 
ces mAmes monstres que le vertueux Louis XVI, a qui ces 
cannibales ne purent faire d’autre reproche que celui 
d’etre n6 roi, Marie- Antoinette son 6pouse* laprincesse 
Elisabeth sa soeur apr£s avoir £16 abreuves des outra- 
ges les plus sanglants dans une longue captivite, ont £t£ 
solennellement assassines surun 6chafaud, et tous les 
souverains du mondc flerement menaces du m^me sort. 

Si les arri&re-loges des ma9ons ne sont composees que 
de monstres , tous les masons ne sont pas des monstres i 
ceux qui ne sont point inities dans les iniquites de la 
secte, en ignorent tout l’odieux. 

II suffit de leur faire connoitre aujourd’hui Tabfme 
entr’ouvert sous leurs pas, pour qu’ils abandonnent in- 
continent une societe qu’ils n’avoient formee que par 
curiosite , dans i’unique espoir de passer agr£ablement 
quelques soirees, en s’y £gayant et en s’y rlcr^ant avec 
des amis sincferes, et non avec des impies, des rebelles 
et des conspirateurs. II suffit de pr^veniries citoyens 
paisibles et honnfctes des gcueils et des dangers des lo- 
ges , pour les en faire deserter. Disons-leur avec con- 
fiance : VoilA les projets ultgrieurs. des v£n£rables: voili 
jusqu’oii s’^ ten dent leurs complots , leurs conspirations 
et leur duplicity. Alors ces personnes dllicates auront 
horrepr du maftre impitoyable qu’elles se sont choisi ; 
etles maudiront les loges avec leurs compas et leurs 6quer- 
res, ainsi que la perfidie et la barbarie de ces modernes 
validates. 

Les geus probes ne cherchoient dans la ma9onnerie 
qu’A resserrer les liens de labienfaisanoe et de la charity 
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fraternelle qui unlssent tous fes citoyens entre eux. Ils 
n'ont jamais entendu contracter des obligations contrai- 
res k Ja ddlicatesse, k l’honneur et aux devoirs derhomme 
refigieux et dm veritable citoyen. 

Au moment oh les illumines, par leurs intrigues, 
vinrent k bout d’influenccr et de commander, les loges 
xnaconniques pour leurs projets rivolutionnaires, piu- 
sieurs franc-masons non seulement refus&rent d’y adhe- 
rer, mais firent encore des protestations publiques et 
des renonciations k la maconnerie qu’ils aimferent mieux 
abandonner , piutdt que de recevoir le joug odieux de ces 
Strangers, ou de partager les crimes des illumines. 

La majority des franc- masons ignoroit m£me le but 
de leur reunion Ala secte des illumines ; on avoit soin 
de ne communique? ce secret qu’aux adeptes forcen£s. 
Ce fut au 12 aoAt 1792 que les simples masons en eu- 
rent connoissance. 

L ’assemble des meneurs et des rjebelles rdsolut alors 
qUe, d&s ce mement, la date del’igaliti seroit ajout£e, 
dans les actes publics, k la date de la liberty. Pour la 
premiere fois, iclata enfin publiquement ce secret, si 
cher aux franc-ma9ons, et present, dans toutes leurs lo- 
ges, avec toute la religion du serment le plus augusteet le 
plus inviolable. A la lecture decefameuxddcret, les initids 
et les meneurs s’^erterent tous d’une voix unanime : Enfin, 
norus y voilA ! la France enti&re n’est plus qu’une grande 
loge ; les Francois sont tous franc-ma9ons , et l’univers 
entier le sera bienfdt comme nous. Les macons jusqu’a- 
lors les plus r£serv6s nese g&noient pas d’annoncer sans 
le moindre d£guisement , et mime de publier avec em- 
phase : Oui, enfin, voilA le grand objet de la franc-ma« 
9onnerie rempli. igaliti et liberty : tous les homines 
sont igaux et fibres ; tous les hommes sont fr&res. C’itoit 
la toute l’essence de notre code, tout Pobjet de nos veeux 
et de nos travaux; voilA toute notre science et tout qot 
tre grand secret. ' 

Les plus zilds franc-ma9ons , les v4n£rables s’enor*- 
gueillissoient effrontiment de ce triomphe ; its ciioient 
tout haut qu f ils voudroient que 1’univers entier en fdt 
instjruit , poujp la gloite dies mafons , et que toute 1 a 
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France en e\U 4t4 t£moin, pour qu’elie reconnftt en eux 
ses bienfaiteurs, qu’elie les consider At com me les auteurs 
dc toute cette revolution d’egalitd et de* liberty dont elle 
donnoit l’exemple k l’univers. 

Tel dtoit en effet le secret g£n£ral des franc-magons, 
le mot qui disoit tout, mais que tous ne comprenoieut 
pas; l’explication seulele rendoit innocent dans les uns, 
criminel dans les autres. Quand les initiCs se rCjouis«\ 
soient, la majority des francois avoit tout lieu de s’attris- 
ter, ainsi queplusieurs simples macons qui furent ^gale- 
men t vie times du triomphe des conjures. Les macons ap~ 
peloient profanes ceux qui n'etoient pas regus dans leur 
secte : mais les mots ne sontpas les choses; car plus on 
Ctoit initie dans les hauts mystfcres de.la franc-magon- 
nerie , mieux on m6ritoit le nom de profane , comma 
chaquc lecteur doit en Ctre convaincu, depuisque co 
fameux secret n’en n'est plus un. Les chefs, 4nivr£s de 
leurs succfes , pour se faire valoir , ont 4t6 les premiers a, 
pomp re le secret de la franc-maconnerie ; ils se faisoieut 
gloire de le publier.- Si leur yanit4 a 6t6 satisfaite , leur 
indiscretion a servi k Cclairer tout & la fois et les mk± 
^ons ' de bonne foi, quine yoyoientrien dans la secte de 
contraire k leur conscience, ni d’oppos6 a leUr honneur, 
et les profanes, qui en ignorroient tout l’odieux. Ils ont 
instrqit eux-mCmes I’Europe entire des abominations 
de }a secte, jusqu’alors ignordes dela multitude, des franc- 
m aeons m^mes et des profanes, puisque les vdndrables 
prepoiept tant 4e precautions pour les cacher, soit ail* 
simples magons, soit au* profanes. Si les chefs n’atten- 
doient, pour r6v61er les mystferes de la secte, que le mo* 
paent oile grand o*bjet seroit consomin4, leur but a dtd 
rempli; et je crois aussi remplir mes devoirs envers me* 
poncitoyens; en signalant Ala posterity lesfranc-magons 
cermme des rebelles et des sCditieux. Mon tdmoignage’ 
ne peut 6tre suspect, puisque je ne me suis servi que des 
expressions des meneursde la secte, qui n’avoient d’au- 
tre int^rCt que la gloire de la magonnerie, et qui tiroient 
vapitd de son triomphe. Mais la joie ni la gloire ne peu- 
ventCtre de longuedur4e, quand Ton se rCjouitet quand 
l’on se glorifle de ce qui est un vrai sujet de •tristess* 
et de confusion ; nous pensons avoir suffisamment d6- 
paonlf4 le danger de la franc-magonnerie, mCme dan$ 
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let premiers grades , que nous traitons d’innooents. Le 
lecteur qui ne trouvera pas nos preuves suffisantes, 
pourra prendre courage: nous en avons encore d’autres 
que nous r&ervons pour les grades plus dlevds ; mail 
toutes sont tiroes des aveux des sectaires el de la oor- 
respondance des chefs. Au grade d’dlu suce&dp oeluj 
chevalier de l’^toile , quifera l’objet du sixiftme cha- 
pitre. 
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CHAPITRE VI. 


Grade de ehcvalier icossais . — Obligation imposie 
a €a$pirant.-^L’impi6t6 enfait tout iefondement . 


Le grade de chevalier de T^loile ne se donnoit qu’aux 
adeptes dont l’impi£t6 n’^toit nullement Equivoque; 
on le cachoit avec tant de soin aux hommes religieux, 
que beaucoup d’adeptesl’ignorent : c’estplutAt un grade 
du nouveau philosophisme de l’impi^t6 et de i’incr6- 
dulit£, que de 1’ancienne ma^onnerie. £n arrivant au 
grade sup^rieur , il n’£toit plus possible de se dissimuler 
combien le code ma^onnique £toit incompatible avec 
les moindres vestiges du chris tianisme. On y voit une 
guerre ouverteet aoutrance au Seigneur et A son Christ 
par des fr£n£tiques qui s’enveloppent du mahteau de 
philosophes franomacons , pour fouler aux pieds tout 
ce que la religion chrgtienne a de plus sacr6 et de plus 
auguste. 

Icile v£n£rable prend lenomd’Adam, l’introducteur 
celui de V£rit£; et voici une partie des lemons que ce 
frfere V£rit6 est charge de donner au nouvel adepte en 
r£capitulant tous les embl£mes qu’il-a vus j usque-la dans 
la magonnerie. Apprenez d’abord , dit 1’introducteur A 
son r^cipiendaire, que les trois premiers tneubles que 
vous avez connus, tels quelabible, lecompas etl’^querre, 
ont un sens cach£ que vous ne connois$ez pas. Par la ta- 
ble, vous devez entendre que vous ne devez avoir d’autre 
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loi que celled’Adam, cello que I’&ernei avoitgravee 
dans, son caeur : cette loi est celle que i’on appelle la 
loi naturelle. Le comp as vous aver tit que Dieu est le 
compas de toutes choses, dont les uneset les autres sont 
Igalementproches et^galement ^loigndes. Parl’^querre, 
ii nous est d6couvert que Dieu a fait toutes choscs ^ga- 
les ; la pierre cubique vous. avertit que toutes ohoses 
doivent 6tre £gales par rapport au souverain bien. La 
mort d’lram et le changement de maitre vous appren- 
nent qu f il est difficile d’^chapper aUx pi&ges de l’igno- 
rance ; mais qu’il faut se montrer aussi ferme que le 
fut notre veritable Irani, qui aima mienx 6tre massacre 
quo de se rendre kla persuasion de ses assassins. Si vous 
ine demandez quelles sont les quality s qu'un ma^on 
philosophe doit avoir pour parvenirau centre du vrai 
bien, pour mdriter dignement le grade de chevalier de 
retoile , je vous r£pbndrai que, pour y arriver, il faut 
avoir 6cras6 la t£te du serpent de l’ignorance mondaine; 
il faut avoir secou£le joug des pr£jug& del’enfance, con- 
cernant les mystferes dominants de la religion oh* Pon 
est n£. Tout pulte religieux n’a invents que par l’es- 
poir de commander et d’qccuper le premier rang parrot* 
les hommes; c’est la paresse qui l’a engendr^ par une 
fausse pi£t&, ouparla cupidity d’acqu^rirles biens d’au- 
trui ; c’est la gourmandise, lille de l’hypocrisie, quil’en- 
tretient ; elle met tout en usage pour eontenir les sens 
de ceux qui les posskdent, et qui lui offrent sans cefcse, 
sur im autel dressi dans leurs coeurs, les holooaustes 
que la v.olupt^, la luxure et le par jure lui ont procures. 
Yoila, mon cher frkre, tout ce qu’il faut savoir combats 
tre; voilk le monstre, sous la figure du serpent, kexter- 
miner. C’est la peinture fidelle de ce que le monde adore 
sous le oom de religion. C’est le profane et le craintif 
Abiram qui, devenu, par un zfele fanatique, l’instrument 
du rit monacal et religieux, porta les premiers coUps dans 
le sein de notrepkre Iram, c’est-k-dire, qui sapa les fon- 
dements du celeste teruple que 1’Eternel lui-m£me avoit 
£lev6 sur la terre a la sublime vertu. 

Le premier Age du monde a etet^moin de ce que j’a- 
vance. La simple loi de la nature rendoit nqs pferes les 
mortelsles plus heureux. Le monstre de 1’orgueiiparptt 
sur la terre ; il crie, il se fait entendre aux hommes et 
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aux heureux de ce temps ; il leur promet la beatitude; 
il leur fait sentir,par des paroles emmieliees, qu*ii faisoit 
rendre k TE kernel erdateur do toutes choses, un culte 
. plus marque et plus dtendu que celui qu’on. avoit jus- 
qu’alors pratique sur la terre. Cette hydre k cent t£tes 
trompa et .trompe encore continuellement les hommes 
quisontsoumis k son empire ; elle ne cessera de les trom- 
per, jusqu’au moment oil les vdritables eius paroitront 
pour la combattre et la detruire enti^rement ( Voyex 
grade des chevaliers de l’etoile, N°, 17), 

Des lemons si impies n’ont pas besoinde reflexions; 
et l’adepte, qui les ecoute avec joie , les goflte avec plai- 
sir, devient bientdt l’ennemi de jesus-Christ et de la 
religion qu’il a dtablie : il n’en sera que plus cher k la 
secte ; mate il faut un coeur bien corrompu, pour arriver 
k ce point d’impiete, qui tient beaucoup k la fureiir et 
k 1’extravagance. Comme Ton trouve rarement des per- 
son nesdisposdes ^ entendre de semblables lemons d’inerd- 
dulite, et k les suivre, un trfcs-petit nombre de franc- 
masons , est instruit des- obligations de chevalier de 
l*6toile, et est admis au grade impie, aussi outrageant 
pour la majestd divine qu’in jurieux k ses ministres ; 
notre divin Sauveur , • par une charitd incomprehen- 
sible , s'est fait l’homme de douleurs , pour satisfaire 
k la justice de son pfcre , et pour expfer les pdchds de 
tousles bommes; Jdsus-Christ nous a aimds d’un amour 
infini. Il a quitte sa gloire et sa puissance, qui le ren- 
doient saint par essence et par nature; pour s’unir k 
rbomme pdcheur par etat et par naissance. Le tout- 
puissant et 1’tlernel daigne s’unir k l’homme mortel, 
qui n’est rien moins qu’tin n^ant ; et il passe par tous 
les degres, par toutes les misferes qui sont propres k 
rhomme (hors Pignorance et le p^chd), pour lui ap- 
prendre k les supporter avec patience, et k les vaincre. 
C’est par Jdsus-Christ que toutes choses' out dtd rdta- 
blies en la terre et an ciel. Il a consomme sur la croix 
le grand ouvrage de la redemption du genre humain , et 
il a recouvre la plenitude de sa divinity, par sa resur- 
rection glorieuse. Mais la malice des chevaliers del’6toile, 
surpasse infiniment la cruaute des juifs et desbourreaux , 
qui ue Font mis k mort, que parce qu’ils iguoroient qu’it 
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fat le Messie promis . taridis que les chr6tien$, qui le 
reconnoissent pour leur maltre et leur juge, qui l’a- 
dorent oomme leur.Dieu, qui l’invoquent dans tous leur$ 
besoins comme le Seigneur des misericords, et comme 
le veritable souverain du ciel et de la terre, ne rougissent 
pas de faire alliance et secte avec les chevaliers de l’d- 
toile, qui cherchent k lui rayir sa gloire et soncuite. Au- 
jourd’hui que Jdsus Christ est au ciel, dans le sein de 
son p&re, il lui est plus sensible de se voir m£pris£ par 
les chevaliers de I’dtoile, que d’avoir.dtd outragd et mal- 
traitd par les juifs, lorsqu’il dtoit au sein de la croix, et 
qu’il vivoit parmi les homines. Ainsi, les chevaliers de 
r&oile sont plus coupables et plus criminels que les 
juijfej qui ont crucifid notre Seigneur. 
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CHAPITRE VII. 


Ltt trots grades de la qhevaierie icossoise, avecleurs 
instructions a lews disciples , qui deviennent les 
vils esclaves de lews chefs , du moment qu’ils 
orit souscrit aux serments exigds. 


Diss la franc-ma^onnerie, du grade d’eiu on passe, 
pour l’ordinaire , aux trois grades de la chevalerie £cos- 
soise; mais nous ayons jug£ k propos de ne pas .passer sous 
silence celui des chevaliers de l’etblle. Nous prendrons 
encore nos preuyes dans les Merits d’un des chevaliers 
les plus z 61 £s pour la doctrine qu’il y voit renferm^e ; 
il met tout son g£nie k la torture pour la d&fendre ; ainsi 
on he pourroit choisir un auteur moins suspect. II £cri- 
voit pour a j outer aux lumibres des frferes ; voici ce que 
les profanes peuvent conclure de ces lemons. Voyez les 
grades des maitres 6cossois , imprimis k Stockholm, en 
1784 : de telles preuves paroissent irr^ousables , puis- 
qu’elles sortent toutes des Merits et des aveux des prin- 
cipaux initios dans la franc-ma^onnerie. Mais, avant 
de donner les preuves contre les chevaliers 6 cossois , 
nous allons tracer les preparations et les ^preuves pour 
y £tre admis. 

Tout ma^on qui veut s’ 61 ever dans ces hautes loges 
ecossoises, y apprend que , jusqu’a ce moment, il a v£cu 
dans l’esclavage; e’est pour cela qu’il n’est admis devaut 



9 3 

les frferes que sous la forme du plus vil esclave. IlVjr 
pr&enteayantla corde au cou, et demandant k rompre 
ses liens; ilfaudra que le candidat paroisse dans une 
posture plus a vilissante encore, lorsque, du second grade 
demattredcossois* il voudra s’dlever k celui de chevalier 
de Saint-Andr6 , qui est le troisi&me. 

Le chevalier qui aspire k cet honneur , est eofermd dans 
un ohscur r^duit; la, une corde k quatre noeuds courants 
entrelasse son cou ; 1 k , £tendu par terre, k la sombre 
lueur d’une lampe qui imite une lampe s&pulcrale , il 
est abandotin^ k lui-mfime, pour m^diter sur l’esclavage 
auquel il est encore r£duit dans cqt 6tat de souffrance, 
oil on ne le laisse dans une attitude si rampante que 
pour lui apprendre k connoitre le prix de la liberty. 

IJn des frires arrive enfin, et l’introduit, en tenant la 
corde d’une main , et de l’autre une £p£e nue, oomme 
pour enpercerl’aspifant, s’il oppose quelque resistance. 
Ii n’est d£clar£ libre qu’apr^s avoir subi une foule de 
questions absurdes et criminelles , et sur-toutapr&s avoir 
jurd, sur le salut de son ame,> de ne jamais trahir les se- 
crets qui vont lui 6tre confi£s. 

Chaque grade et chaque subdivision de grade a son 
serment : ils sont tous affreux. Il est inutile de les rdp6- 
ter sans cestfe : tous indistinctement soumettent le can- 
didat , qui est dans une position pire que celle d’un cri- 
minel que 1’on conduit a la potence, aux plus terribles 
vengeances, ou de Dieu ou des frferes, s’il manque de fi- 
nite k garder son secret. 

Pour 6prouver les hommes k imagination ardente, les 
chefs font quelquefois fouler aux pieds les crucifix 
par les adeptes qu’ils veulent Clever; d’autres fois, ils 
font usage de la m6me 6preuve, pourchasser de leur sein 
des hommes couverts de crimes, ou repris de justice, ou 
ftetris dans 1’opiniOn publique. 

La loge alors se compose de personnes bien diff&rentes; 
dans la premiere hypothfcse, on ne coavoque que des im- 
pies et des furieux, et pour la seconde, on n’appelle que 
des personnes religieuses et pieuses qui applaudissent k 
la decision de leurs chefs, qu’eUes croient sino£rement 
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vertueux. De cette manifere, les mdmes 6preuves servent 
k expulser.de la secfe des crapuleux poursuids par la 
vind jcte publique, ou pour avancer en grade des hommes 
fougueux dont ils out souvent besoin , pour les. mettre k 
la poursuite des victimes qu’ils veulent immoler k lour 
haine et a leur vengeance. . 

Cette supercherie scd^rate attache k la sccte les hom- 
mes simples et probes ; elle sert encore k garrotter des fu- 
rieux qui s’engage'nt follement, sous 1st foi du serment et 
sou4 les menaces les plus fortes de la vengeance des sec- 
taires, s’ils n’ex^cutent ponctuellement les ordres du 
grand-maitre. Les chefs onttoujours grand soin d’insinuer 
k leur troupe d’assassins, qu’ils ont assez d’influence pour 
les soustraire k la justice et a la vigilance des magistrats, 
s’ils ont eux-m£mes assez de fermet6 pour ne rien avouer 
et pour ne compromettre personne; ils tie disent ja- 
mais rien, parce qu’ils attendent du seqours de ceux 
m&mes qu’ils ont £gar£s, etqui sontles vrais coupables; 
ils les pr^viennent encore que* si jamais ils violent le ser- 
ment qu’ils viennent de faire, suit en revdant les secrets 
de la secte, soit en declarant leurs complices, soiten d£si- 
gnant leurs maitrcs, les poignards des fr£res seront plus 
prompts a les percer, que la foudre du del a les ^eraser* 

Quand la fureur avec lam&lice domineun coeur, die n 0 
laisse point de discernement a la raison. Aussi , cesmeur- 
triers se croient exempts des supplices , parce que leurs 
adeptes attendoient leur ddivrajnce de leurs chefs, qu’ils 
craignoiept toujours de compromettre/ Ainsi ils croient 
aislment ce que leur disent leurs chefs, qui’ n’ou-* 
blient pas de leur persuader qu’ils ne doivent jamais 
eJisespder de leurs frferes masons * qui ne cesseront 
d’avoir pour eux la tendresse et les t^gards que leur 
d^voUement commande ; que leur confianqe et leur 
fermet£ cliancelleroient plutdt que Tamour et.la fi- 
ddit6 des masons qui auront les yeux ouverts sur eux 
jusqu’aux pieds de la potence , et m6me jusques sur 
l’dchafaud ; . que la secte est toujours assez puissante 
pour les en faire descendre. et qu’elle a assez de credit 
pour garantir du supplice leurs frferes et amis. 

Cette perfidle consomm^ie , jointe aux promesses et 
aux' menaces aussi seddates , fait que leurs assassins 


9.5 

conserve !) I tou jours quelques esp^rances, taut qu’ils ne 
sont pas. effaces du livrfc 4 e vie. La folle persuasion ou 
ilssont qu’ils aurontde leurs frfcres masons le secours 
qu’ils en attendent, fait quails ne r^v^lent jamais ricn 
contre eux. 

II est trfes-facile de reconnoitre les seetaires k leur audace 
eti leur impudence : lorsqu’on les interroge sur leurs 
crimes, ces t6m£raires ne respondent ordinairernent que 
par des injures aux questions que les- juges leur font, 
lant ils comptent sur la force et l’appui des frferes ina- 
90ns. Si, pendant le triomphe des seetaires, leurs assassins 
^toient certains d&chapper a la potence, au[ourd’hui le 
changement de gouvernement a fait changer la face 
des choses; elle a r£form6 les juges et la justice qui n’a- 
voient conserve que le nom; et les magistrats actuels, 
d’accord avec les lois et la juslice , font e$pier aux 
conspiratcurs brigands leurs forfaits sur les £chafaud$, 
malgr£ les menaces et les vociferations de leurs fr£re$ 
et amis, dont les meneurs ne sont >ni moins coupables, 
ui moins criminels que ceux qui ont dyja yty supplied 

Les soins que les frfcres prennent de leurs assassins, 
pour leur procurer les choses n^cessaires Si la vie lofcs- 
qu’ils sont detenus, et pendant tousle cours de Tin- 
struction, sont tout k la fois une preuve de complicity 
et une ruse diabolique des seetaires , pour corroborer 
et fortifier leur troupe de meurtriers , afin qu’ils ne 
compromettent personne , aucun de leurs complices et 
de leurs maitres. 

C’e9t plutot pour leur propre surety que par charity , 
pour soulager et consoler leurs frferes dans les liens , 
qu’ils ont tant de soucis , et qu’ils font tant de dymar- 
ches. Ainsi , les frferes maqons ne prodiguent des se- 
cours A leurs fr&rea assassins, queparce qu’ils eraignent 
que lesaveux de oes criminels, en d^voilant les forfaits 
et les turpitudes de la secte , dont ils sont eux-m£mes 
les complices, ne rompent l’anneau.qui unit tousles 
con jury s entre eux. Alors, ce Hen d’iniquity rompu , les 
borreurs et les abominations dcs seetaires , ainsi que 
le fil de leurs complots, les trouveroienl k dycouvert; et 
les magistrats , instjruits du gouflre puant des sociytys 
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secr&tes, auroient k poursuivre et k punir grand n ombre 
de criminels , qui insult ent depuis long-temps k V hu- 
manity et la justice. 

Mais, dans la crainte d’abuser de la patience de nos 
lecteurs, auxquels nous avons encore- tant de choses 
k dire sur les soci£t£s secretes , que tout cfe que les 
conspirateurs appellent petits et hauts myslferes , ne se- 
ront plus, aux yeux d’un chacun. que des monstruosi- 
t£s, et des -abominations d’audacieux conjures , nous 
allons r^prendre le (11 des chevaliers gcossoisque nous 
avons in terrompu un moment. 

Dan's lafranc-maconnerie, au premier grade de che- 
valier ^cossois , Fadepte apprend qu’il est 61eyk k la 
dignity de grand-pr&tre ; il re^oit une csp&ce de bene- 
diction au nom de l’immortel et invisible Jehovah. 
C’est sous ce nom qu’il doit dgsormais adorer la divi- 
Bite, parce que le nom de Jehovah est bien plus ex- 
pressif que celui d’ A don i ram ; mals, dans le second 
grades la science ma^onnique designs pour pfcre Adam 
lui-m6me , ensuite Noe, Nemrod, Salomon , Hugues 
des payens, fondateur des templiers, et Jacques Mo- 
lay, leur dernier grand-maitre; ces premiers hom- 
mes deviennent tour k tour les grands sages de la franc- 
ma$onnerie, les favoris de Jehovah. Enfin, dans le troi- 
sifcme grade , on apprend k l’adepte que la fameuse 
parole, si long-temps oublige et perdue depuis la mort 
d'lram, £toit le nom de Jehovah ; elle fut retrouv^e , 
lui dit-on , par les templiers , a Foccasion d’une ^glise 
que les chr6tiens voulciient construire k Jerusalem. En 
fouillant le terrain sur lequel £toit jadis le temple de 
Salomon, appel£ le saint des saints, on d^couvrit troi# 
pierres qui servoient de fondement au temple de Sa- 
lomon; le nom de Jehovah £toit grav6 sur la derni&re ; 
c’^toit 1 k la fameuse pierre perdue par la mort d’A- 
doniram ; les chevaliers du temple n’eurent garde d’a- 
bandonner un monument si pngeieux. 

Us portfcrent en*Ecosse ces trois pierres ; et ils eurent 
une v6n^ ration particular© pour celle ou £toit gravg le 
nom de Jehovah. Les sages gcossois , k leur tour, n-ou- 
bli&rent pas le respect qu’ils devoient k oe monument; 
ils en firent les pierres fondamentales de leur premiere 
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loge ; el , oomme celte lo^e fat commence le jour de 
Saint Andr£, ceux qui 6toient dans le secret des troi* 
pierres et du nom de Jehovah , prirent le nom de che- 
valiers de saint Audr6. Leurs h^ri tiers , successeurs du 
secret 9 sont aujourd’hui lesmaltres parfaits de la franc- 
ma^onnerie : ce sont les grands^pr&res de Jehovah. 

Parmi les questions absurdes et ridicules que Ton fait 
k l’adepte, on lui demande s’il a bien retenu tout ce 
qu’il a vu ou entendu dans la loge ou le temple de. 
Salomon ; si e’est 1A tout ce qu’il a vu ou entendu. 
La r£ponse est cellc-ci : J'ai vu bien d’autres choses ; 
mais j’en garde le secret dans mon coeur avec les mal- 
tres £cossois. Ce secret se r£duit k ne voir, dans le mat- 
tre dcossois , que le .grand-pr£tre de Jehovah , de ce 
culte, de cette pr&endue religion du'd&ste, que Ton 
nous dit avoir successivemcnt celle d’Adam , de 
No6, de Nemrod, de Salomon, d’Hugues des payens , 
du grand -maitre Molay, des chevaliers du temple, 
celle qui doit 6tre aujourd’hui la seule religion dupar- 
fait maitre franc-ma^on. 

Les adeptes pouvoient s’en tenir k ces my stores qui 
sont de pures fables inventttes k plaisir. Les masons 
£cossois 6toient d&ormais d£clar6s libres, et tons £ga- 
lement prOtres de Jehovah. Ce sacerdoce les d£Jivroit 
de tous les myst&res de l’lvangile, et de toute religion 
r6v£l6e. La liberty et le bonheur que les sectaires atta- 
ehoient vers le retour du d&sme disoit assez clairement 
aux adeptes le ra^pris qu’ils faisoient de J6sus-Christ , 
'et la haine qu’ils avoient contre le christianisme , et 
contre son divin iondateur. Cependant, aliens plus 
loin : les hauts myst&res d*impi6t6 et d’iniquit£ ne sont 
pas encore £puis&. II restoit aux franc-masons k d£- 
couvrir le veritable assassin d’Adoniram ou d’lram. 
D’aprfes leurs . diverses fables, aussi impies que r£vol- 
tantes, celui qui a d£truit le d&sme sur la terre, ainsi 
que la fameuse parole de Jehovah, e’est J£sus-Christ 
lui-m6me , lorsqu’il s’est fait homme pour le salut de 
tous , lorsqu’il a donn6 sa divine loi aux homines , ou 
lorsqu’il a fondd son £glise pour gtablir le christianisme. 
La secte d£teste ce ravisseur; et pour inspirer la mOme 
haine k ses adeptes, elle a Itabli un nouveau grade de 
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franc-ma^on , auquel elle a donnd le nom de chevalier 
dc rose-croix. Nous avons beaucoup abr£g£ les questions 
et les dpreuves qui ont lieu pour la reception des che- 
valiers dcossois; nous n'avons rapports que les princi- 
pals * que nous avons jugdes suffisantes pour donner & 
nos lecteurs une juste id6e des chevaliers dcossois. 

Nous allons k present les entretenir du grade de che- 
valier de rose-croix* et enfin de celui de Zadosch* 
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CHAPITRE VIIL 


It rtnferme les ipreuves et tea obligation* attaohies 
au grade de rose-oroix*. — L'impidM, ita/nt la mbrh 
de la rebellion et de la philosophies est prichee d 
outrance au nouveau chevalier , par les meneurs 
gui ne diguisent plus leur scdUratesse et leur im- 
pidU . — E flits funestes de la philosophies qui con 
duisent les adeptes au pur ddisme. 


Lbs franc-masons, dans le grade de chevalier de rose* 
croix, font de Jdsus- Christ mdme le destructeur de 
l’unitd de Dieu. 11s en font le grand ennemi de Jehovah, 
C’est assurdment le plus atroce des blasphemes , quo 
d’ accuser J6sus -Christ d’avoir detruit, par sa religion 
et sa doctrine, Tunite de Dieu. Le plus evident de tous 
les faits, c’est que la destruction de tous ces faux Dieiix, 
qu’adoroit l’univers idoldtre, n’est due qu’a Jdsus-Chrfst; 
il peut seul s’en attribuer tout© la gloire, quoi qu’eh 
puissent dire tous les franc-masons; et des merveilles 
si surprenantes ne j^euvent Gtre que l’ouvrage d*un 


* Le sens eachd des chefs , an grade de rose-croix, est d'outrager 
le crtcifie , de le fouler aux pieds; ils font allusion k un tertie tririal 
dont f on fait commandment usage pour designer quelqu un k battre et 
h maltraiter ; dans la crainte bien fondde d’indisposer lenrs adeptes f 
les meneurs n’ont cependant osd employer le mot rosier, dont cefui de 
tosc-croix est expressif. 
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Dieu. Les sectaires demandent aujourd’hui lea m£tties 
miracles que J£sus-Christ a op£r£s pour la redemption 
du monde, et ils combattent et attaquent la quantity 
prodigieuse de merveilles de Jesus- Christ, qui ont le 
plus haut degre de certitude et qui sont par venues a la 
connoissance des plus ignorantscomme desplus savants; 
les aveugles et les avenges sont les seuls qui s’obstinent 
k ne les pas croire. Mais en manitestant Tunite de na- 
ture dans la divinity , l^vangile nous a d£couvert la 
trinity des personnes. Cet ineffable mystfcre, et tous 
ceux qui captivent resprit sous Ie joug de la relation , 
sont trop au-dessus de la portae -des orgueilleux soph isles 
pour les comprendre, et leurs interpretations itnpies et 
ridicules n’aboutisscnt qu’a les tourmenter et k les cou- 
vrir de confusion. 11 n’appartient pas a ceux qui nient la 
vertu, de vouioir s’£lever au-dessus de celui qui l’a 
dtablic. Ingrats envers lesauveur du genre humain, qui 
pr£choit au monde Tunite de Dieu, apr&s avoir ren- 
verse les autels des idoles, les incredules lui ont jure 
une haine eternelle, parce que Ie Dieu juste, remun£ra- 
teur de la vertu et vengeur du crime qu’ils pr£choient, 
n’est pas le Dieu qu’ils desireroient; et parce qu’ils ne 
peuvent le comprendre , ils ont la demence de chercher 
k faire passer dans le cceur de leurs adeptes la haine 
dont Us sont eux-memes devores con t re Jesus- Christ 
et sa doctrine. Ils n’ont ajoute k la franc-ma^ounerie 
le grade de rose -croix, que pour injurier la religion 
tatholique, et pour blasphemer contre son fondateur. 
Dans ce jjrade , tout est relatif k l’auieur du christia- 
nisme ; I’impiete y est port£e k son comble. La decora- 
tion ne semble faite que pour rappelerla tristesse dulour 
oil notre Seigneur fut immoie sur le Calvaire. Un long 
drap noir tapisse les murailles; un auteldansle fond; 
au-dessus de cet autel est un transparent qui lalsse 
apercevoir trois croix , et celie du milieu est distinguee 
par l’inscription ordinaire des crucifix. Les fr&res, en 
chasuble sacerdotale , sont assis par terre, dans un pro- 
fond silence , l’air triste et afflige , le front appuye stir/ia 
main en signe de douleur ; mais i’evenement dont ils 
feignent d’etre attrist£s, n’est rien moins que la mort 
et passion du fils de Dieu , victime de nos crimes. Ils ne 
sont attristes que de ce -que notre divin Sauveur vient 
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etablir lercJiristiahisrtie sur les debris des autels des 
i doles. Le grand objet de leur douleur se manifesto des 
larfymnsei la premiere question par laquelle s’ouvrent 
ordinairement les travaux des masons. Le president 
iuterroge le premier surveillant : Quelle heure est-il?, 
lui dit-il. La rSponse varie suivant les grades; pour 
celui de chevalier de rose-croix, elle est conigue en ces 
termes : II est la premiere heure du jour, Finstant oil le 
voile du temple se d^chira, oil les t^nfebres et la con- 
sternation se r£pandirent sur la surface de la terre, oil 
la lumi&re s’obscurcit, oil les autels de la maqonncrie 
se brisferent, oil F^toile flamboyante dispa rut, oil la 
pierre cubique fut bris£e, oil la parole fut perdue. 
(Voyez, grade de rose-croix). 

L’adepte , qui a suivi dans la ma^onnerie le progrta 
de ses dScouvertes , n’a pas besoin de nouveiles lemons 
pour entendre le sens de ces paroles : il y voit ciaire-* 
ment que le jour oil le mot Jehovah fut perdu, est prd- 
cis£ment celui oil J&sus-Christ, ceFilsdu Dieu mourant 
pour le salut du genre humain , consomma le grand mys- 
t&re de la religion, chrGtlenne , et d&ruisit toute autre re- 
ligion quelconque. Plus un maqon est attache k la pa- 
role, e'est-i-dire , &la doctrine de sa pr^tendue religion 
naturelle, plusil aura de m^pris pour J^sus-Clirist, de 
baine pour le divin tegislateur, et diversion pour Fau- 
teur et le consommateur de la religion r^vdtee. L’in- 
scription inri, appos^e sur la croix, qui signifie J6sus de 
Nazareth, Roi des Juifs , luifourbit les movens de satis- 
faire sa fureur et sa haine contre le Dieu des clir£tiens. 
L’adepte rose-croix apprend k v substituer le blaspheme, 
ou l’interpr^tation suivante : Juif de Nazareth , conduit 
par Raphael en Jud^e. Mais celui qui ose attaquer le 
Sauveur du monde, est corame un torrent d6bord£; 
it porte tout k Fextri&me. Ce blaspheme inoui n’est connu 
que des seuls rose-croix; il ne fait plus de J&us- 
Christ qu’un juif ordinaire, emmeng par le juif Ra- 
phael il Jerusalem, pouryStre puni de ses crimes. D&s 
que les r^ponses de Faspirant ont prouv£ qu’il connolt 
ce sens maqonnique de Finscription tnri, le v£n£rable 
s’^crie : Mcs fr&res, la parole est retrouv6e. Tous les 
adep les presents applaudissent au trait de lumi&re 
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par lequel le frdre leur apprend que celui 4 onl la mort 
pst le grand mystire de la religion chrdtienue , ne fut 
qu’un simple juif crucifix pour ses crimes. Fut-il jamais 
absprditg pu monstruosild plus grandes ; fut-il jamais 
blaspheme plus horrible ! C’est une double impidtd. 

De craintp que la haine que ies rose-crpix grayent dans 
jeurs copurs centre Jdsus~Chri$t nes’eteigne, ils ontfait 
du mot inri f le ipot du guet qui distingue ce grade. 13 n 
Ipapon rose-croix est tenu de le rdpdter. lorsqu’il ren- 
contre un maeon du m£me grade, C’est ainsi que les seo- 
laires ont su faire I’expression et le blaspheme de leur 
baine contre Jdsus-Christ , de ce m£ine mot qui rappelle 
pux Cjirdtiens tout l'amour qu’ils doivent au fils de 
Dieu, pour les avoir rachetds d’une manicre si admira- 
ble , et la recon noissance qu’il exige pour son prdcipux 
sang , (ju’il 3 yersd popr lp s^lut de tpus f 

Ce n’est point sur la foi de pprsonnes £trang 4 re 9 4 la 
maponnerie, que nous ddvoilons ces a traces myst&res 
des arrifcre-lpges; mais nous les tenon* des franc-masons 
eux-m 6 me$. Malgrd leur fiddlild 4 cpcher ce secret , le 
rcpentir d’avoir dtd dupes sf long-temps leur a enfiq 
prrachd ces aveux sincfcres. Ils cpnvenpfent que la me- 
tamorphose de cette inscription ifiri, subie dans leur 
grade de rose-croix, dtoit le plus grand blaspheme con- 
Jtre la diviriitd , et qu’en y jrdlJdchissant on ne pouvoit , 
sans se rendre gran dement coupable, faire plus long- 
temps partie d’une spcte aussi jnfernale. Les chefs en 
connoissoient tout le danger, et ils ne confdroient le 
grade de rose-croix que rarement, difficilpm£nt, cttOu* 
jours avec beapcoup de precautions 

Si l’adepte djtoit un de cp$ homines que Pon ne peut 
rendre impie ? on cherchojt k le ddtourner de la foi de 
Fdglise, sous prdtexte de Ip rdgdndrer; pn lui reprdscn- 
toit qu’il rdgnoit dans le Christianisme actuel une foule 
d’abus contre la liberty et 1’lgalitd des enfants de Dieu. 
La parole 4 retrouver pour eux dtoit le vcbu d’une rd- 
yolution qui rappeldt ces premiers temps oil tout dtoit 
en commun parmi les Chretiens. II n’y avoit alors che* 
eux , ni riches, ni pauvres , ni hauts, ni puissants sei-? 
gneurs, ct ils n’en dtoient que plus beureux : la fraternitd 
^tpit leqr pr^cipu* trdsor* On Jeqr anpon^oit le repouvgl* 
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lament le plus avanfageux du genre humain , el en quel- 
quesorte, de pouveau* cieux , une nouyelle terre. Beau- 
coup se sont latest eblouir par ces belles promesses; ils 
regardoient la revolution comma uu feu qui devoit pu* 
rider la terre , pour la rendre plus fertile et plus feconde, 
Aussi les a-t-on vus la seconder ayec tout le x6Ie qu’ils 
auroieqt pu mettre k I'entreprise la plus saiqte ; les plus 
fous.alloient jusqu'£ Clever la ma^onnerie au-dessus de 
la perfection de l’^vangile; ils etoient si enthousiastes du 
titre de 100900 , qu’ils Ip pr^ftroicnt k celui de chretien , 
jusqu’au moment oil la revolution franchise vint corri-* 
ger (es erreqrs et rectifier les id£cs. Par ces artifices alors 
nouveau* , les sectaires oqt trompe beau coup de per- 
son nes vraiiqent chari tables et pieuses. C’est ainsi qu’une 
princesse, soeur du due d’Orieans, a pq etre seduite, 
avec beaucoup d’aqtres, an point do d^sirer cette revo- 
lution , comme n^cessaire pour ramenerTdge d’or, et 
pour r£g6n£rer l’univers entier, A la verite , ces person- 
lies ont M bientdt disabuses : lorsqu’elles pnt vu les 
tristes efFets dela revolution , elies ont ete convaiqcues 
de leqr extravagance ; mais , h£las ! il n’etoit plus temps, 
Elies s'dtoient laisse allpr aq torrent , et le torrent les a 
en trainees et submerges; elles out connu, mais trop 
tard , le precipice qu’elles s'etoient aid^es k creuser sous 
leurs pas. Les beaux mots de liberty et d’£galit£ qui leur 
plaisoient tant, et dont on avoit si bicn su leur cacher 
le vrai sens, leur ont appris, par leurs fruits amers , 
qu'ilsn’etoient qu’unepieuse fraudedes seditieux, poqr 
les entrainer dans un abtme de maux. 

II a fallu la revolution fran^oise , pour d£chirer le voile 
dont les conspirateurs enveloppoieut , avec tant d’art # 
les mots libertd et egalite , qu’ll* mettoiect avec soin en 
avant , pour mieux corrompre et s£duire le people fran- 
9ois; et, k la honfe de la nation , les sectaires n’ont que 
trop bien r£us$i dans leurs vues criminelles. N’a-t-oq 
pas vu ce peuple, d’ailleurs aimable et fait pour la societe, 
puisqu’il passoit pour le peuple le plus civilise de FEu- 
rope, unefois impie et corrompu, ou imbu des pjrfn- 
cipes desorganisatcurs des franc - ma9ons et des illu- 
mines, epouvanjer Fun i vers par ses atrocites et par 
ses impie t^s. L’instant oil ce peuple, autrefois. si reli- 
gieux et si police, abandonaa la morale evangeiiquc et la 



religion cbrttienne, fuiaussi I'instantde ses malbeuw. 
Au moment de devenlr impie , il ttoit encore plein de 
mtpris pour lee conspiraleurs ; mais sittt qu’il eut aban- 
donnt Dieu, il ne connut plus nilois, nimagistrats, nl 
princes ; il suivit aveugltment les principes destrueteurs 
des sectaires dont il avoit avalt les maximes pernicieu- 
ses. De peuple docile , par les insinuations perfides des 
seditieux, ildevint tout-k-coup un people ftroce et bar- 
bare. 

Une fois que les conspirateurs se virenfc inaUres de la 
multitude, ils n’eurent pas de peine & la porter aux plus 
grands exc&s : elle ne cess a de oonspirer comrne eux» 
pour dttruire la religion de Jtsus-Christ, et elle ttonna 
l’Europe entire par ses meurtres et son brigandage. 

Lorsque ^abomination des abominations fut ttablie 
dans le lieu saint, n’a-t-on pas vu les libertins et les im- 
pies acoourir dans nos temples, pour en censer de viles 
prostitutes, dans l’endroit mtme oil le peuple fran^ois 
avoit coutume de s’assembler auparavant pour adorer la 
divinitt, en rendant un culte humble et pur au crta- 
teur; mais ce mtme peuple, une fois corrqmpu , n’eut 
plus honte d’applaudir a I'impittt et k Pincrtdulitt des 
meneurs des socittts sec^ttes qui le maltrisoient. 

Rougissons au moins de nos fautes , ne craignons pag 
de les avouer; mais craignons de ne pouvoir les expier, 
et cherchons k les rtp^rer et k n’y plus retoipbcr. L’im- 
pittt et le crime, out uni les illumines et les franc- 
macons; sachons, au moins, signaler les fraudes et la 
perfidie qu’ils out employees les uns et les autres , pour 
nous entralner dans le plus profond des ahimes, et 
pour nous forger cles fers , sous lesquels ils nous ont 
tenus si lon|;-temps captifs, 

les stditieux s’ttoient d’abord revttua du titre glo- 
rieux de philosophes; ce vain nom leur procura beau- 
coup de crtatures. Il avoit tellement dtsorganist toutes 
les t&tes, que chacun, a l’envi, amhitionnoit le titre de 
philosophe, et faisoit son possible pour le mtriter et 
l’ohtenir. Nous disons, vain ncxm, parce que le sens 
que les conjurts attach&rent k la philosophic, fut celui 
d’une raison Joapie 9 dont la baine pour le diristianisinq 
fut tout e to vertu. 
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Les philosophes ont bien ia sotte vanity de se dire leg 
sages dela terre; mais les mots ne sont pas les chases, 
les faits sont plus puissants que les paroles : que ces 
pr£somptueux pratiquent done les oeuvres de sagesse , 
avant de se glorifier de l’honorable tftre de sages. 

Si l’enveloppe de philosophes vous a utile pour 
yous procurer beaucoup de partisants, pour vous aider 
k renverser les trdnes .et les autels, atteudezun mo- 
ment : si vous ne changez de ton et de langage, ainsi 
que de conduite, votre philosophie pourroit bien vous 
conduire , sinon cil’^chafaud, du'moins k un bannis- 
semeut perpetuel. En rendant les hommes impies, 
yicieux et m^chants , vous les avez ploughs dans toutes 
sortes de mis&res ; vos fruits amers sont plus sensibles 
et plus £loquents que vos paroles. 

Yoltaire, votre maitre, fut constamment un impie, 
tourmeut£ par les doutes oil le plongCrent ses extra var 
gances. Dalembert, votre second chef, fut un inipie, 
tranquille dans ses doutes et son ignorance. Fr^d^ric, 
un impie qui croyoit triompher de ses doutes, en lais- 
sant triompher Dieu dans le ciel , pourvu qu’il n’eftt 
point d’ames sur la terre. Diderot se glorifia d’etre le 
hdros des impies; il fut tour k tour ath6e, matt^ria- 
liste, dCiste et sceptique; il fut toujours impie, et tou- 
jours fou k jovter tous Jes rdles qu’on lui destinoit. 

Telsfurent les coryphees des philosophes de nos jours, 
dontil importespecialemeiitdeconnoitreles caractfcres, 
PimmoralitC, la fourberie et rimpi£t£. Pour mieux d£- 
voiier la trame de la conspiration dont ils furent les 
moteurs , les instigateurs et les chefe, nous ed avons 
deja constate l’existence, nous en avons indiqu£ l’objet 
prdcis; nous en avons developp^ les moyens et les pro- 
grfcs: nous allons encore Ctahlir et prouver leur conne- 
xit6. Lorsque nous nommons Yoltaire, FrM^ric, Diderot 
et Dalembert, comme chefs d’une conspiration anti- 
chr&ienne, nous leur supposons, non-seulement le 
voeu bien prononcl de d^truire le Christian isme, mais 
encore un ensemble de moyens, un Concert d’intellj^ 
gences seerfetes, pour Pattaquer, le combattre et Pan£- 
antir. Nous disons done qu’ils se communiqu&rent tous 
le voeu qu’ils avoient form£, chacun en particulier. 
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de dytruire la religion de J^sus- Christ , el qu’ils com- 
binfcrent, de concert, les moyens de le r^aliser : men- 
songes, seduction, calomnies, impiety, perfidie, pro- 
messes, caresses et menaces, tout fut mis par eux 
tour It touren usage ; ils n’^pargnferent rien, chacun, pour 
arriver k leur but dysastreux, et pour propager leurs 
pernicieuses maximes. Ils furent l’appui et les princi- 
paux directeurs des philosophes secondaires, qui en- 
trferent dans leur complot criminel ; ils le poursuivirent 
avec toute Tardeur , toute ^'intelligence , et toute la 
Constance de veritable* conjures. Les grandes preuves 
de complicity de ces infames dysorganisateurs so 
trouvent dans les archives des conjures , dans leur 
correspondance intime et long-temps secrfcle , dans les 
aveux et dans les diverses productions des principaux" 
adeptes de la conjuration. 

Le langage secret, le mot du guet si souvent r^pytd 
dans les ycrits de ces quatre impies coaiisys, consistoit 
en ces deux mots choisiS par Voltaire , et dictbs par le 
dbmon de la haine, de la rage, et de la frynysie : Ecra- 
sez I’infame. Ces deux mots, dans la bouche de Vol- 
taire, de Frydyric, de Diderot et de Dalembert, signi- 
fiyrent constamment : Ecrasez Jysus-Christ, la religion 
de Jysus-Christ' II est done bien constant que ces quatre 
conjurys s’ytoient unis contre le Seigneur et son Christ, 
Ilparofit ygalement indubitable que leur conspiration ne 
se bornoit pas seulement a la destruction dela religion 
chrytienne , mais qu'elle s’ytendoit encore sur celleS 
de toutes les autres sectes. Le premier plan de9 conjury* 
fut vaste et immense : ils dirigferent les coups qu’ils de- 
voient porter , d’abord contre les catholiques , commo 
ytant les plus attachys k Jysus-Christ, leur div in maltre, 
et lui rendant l'hommage le plus pur. En attaquant, par 
pryfyrence, les catholiques, qui ytoient les plus fermes 
remparts de la religion de Jysus-Christ, ils cherchferent 
aussi ^ytablir par-toutle rfcgne de l'impiyty et de l'incrydu- 
lity. Ils savoient que la religion est la sauve-garde de 
tous les empires , et ils cherchyrent d'abord a abattre 
ce boulevard , pour mieux amener le boulevcrsement 
genyral qu’ils compiotoient ygalement. 



107 

Us n’ignoroient pas que la chute des autels entratne- 
roil celle des trdnes, et que ces deux remparts £tant d£- 
truits,Ia mine de la soci£t£ devenoit inevitable. D ’ail leurs, 
l’exp^rience, cette m£re de la sagesse, l’a assez justify. 11 
est difficile de produire des preuves plus satisfaisantes 
et moins suspect es, puisqu’elles sent le rdsultat des 
aveux, des Merits et de la correspondance des conjures 
eux-m£mes, tandis que ces quatre chefs de sedition ap- 
peloient la chute du trdne et deTautel, par leurs pro* 
ductions desorganisatrices , dont ils inondArent telle* 
ment la France , qu’ils infect&rent de leurs ecrits in- 
cendiaires non seulement les palais des rois et desgrands, 
mais encore la modeste habitation de Partisan , et jus- 
qu’A l’humble chaumifere du vertuenx et paisible cul- 
tivates. Voila les ceuvres des pretendus sages, voilA 
les personnages que les philosophes de nos jours ont 
choisis pour chefs et pour modeies. Ils se soot attaches 
A ce qu’il y avoit de plus impie et de plus corrompu ; 
ils n’avoient les mots de sagesse et de philosophic que 
dans la bouche; mais au fond ils n’£toient que quatre 
grands impies et quatre gfands conspirateurs. Frederic, 
comme roi* n’entendoit pas faire la guerre aux trdnes; 
mais il ne contribua pas moins A leur chute, parce que 
la guerre A out ranee qu’il se plaisoit A faire au Sei- 
gneur et A son Christ, entraina la perte des trdnes qu’il 
n’avoit pas su prevoir. 

Sous les doux noms de frferes et amis, que l’on pre- 
noit dans les societes secretes , paritrent sur la mftme 
Jigne les adeptes d’Olbach, et ceuxde Philippe- tgalitd, 
les Mirabeau atne, Sieyes , Brissot, Carra , le due de la 
Rochefoucault, Clavifcre, Lcpelletier de S. Fargeau, 
Valade, Laf...*.,, Lalande, Dupuis, Bonneville, Volney, 
Fauchet, Bailly, Guillotin, Menou, Chapelier et autres 
dont Enumeration seroit trop longue ; cesnouveauxblas- 
phdmateurs etces nouveaux conspirateurs se joignirent 
auxanciens pour les renforcer. Les pAres, aveclesenfants, 
ne form&rent plus qu’une seule et mdfiie loge d’impies 
etdesdditieux, qui ont consomme, par leurs basses intri- 
gnes, leur perfidie et leur sc&^ratesse, la chute du trdne 
et de l’autel. Tant de rebelles re unis aux loges ma^on- 
niques, quiavoient dej A fait leur jonction avecla secte des- 
illumines , se troqv&rent bientdt en nombre suffisant 
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pour employer leur force eontre le gouvernement. Tons 
avoient les mimes principes destructeurs que leurs pires 
les philosophes, qui avoient tout pripari en secret, etqui 
n’attcndoient que le consentement de leurs nombreux 
enfants, pour tout bouleverser. Dis-lors, ils se jurirent 
protection, secours, fidiliti et un appui mutuel, con- 
formes aux vues des philosophes leurs maftres, auxquels 
ils demeurirent tous soumis. Les chefs de l’impiiti » 
exerc6s dans les complots eontre la religion et les gouver- 
nements, trouvbrent tout k coup dans les loges ma^on- 
niques un renfort considerable de disciples ardents, 
qui les aidirent de toutes leurs forces , et tous ensemble, 
ils obtinrent un triomphe complet en France, k Faide 
des ministres qui trahirent et le people et le souverain* 
La multitude, siduite et igarie par les siditieux, suivit 
aveugliment Timpulsion des meneurset d’une nude d’in- 
trigants que les chefs avoient disperses sur tous les point* 
du royaume, afin que l’impulsion donnie dans la capi- 
tate produistt au m6me instant le m^me effet dans tous 
les coins de Fempire. Les esprits des adeptes dtoient si 
bien priparis pour cette commotion ginirale, que les sd- 
ditieux obtinrent par-tout un plein succ&s. 

Ce moment fut 1’heure des michants etla puissance 
des tinibres. La reputation et la vie des gens vertueux 
furent exposiesa la rage des conspirateurs ; cette fatale 
journie fut a la plupart des Francois une occasion de 
scandale etde chute. Les adeptes entrain&rent promp- 
tement la lie du peuple, qui est toujours aveugle, dans 
les plus grands disastres. Les temples du Seigneur 
furent bienldt souillis , dipouillis et ditruits , ses fites 
abolies, son saint nom blasphimi , son culte proscrit. 
Les chansons obscines et indiccntes succidirent 
promptement aux cantiques inspires en l’honneur du 
Tris-Haut. Les votites sacris des iglises ne retentirent 
plus que des chansons lubriques de ces furies devenues 
impies. Des chants profanes furent entendus dans les 
mimes temples oil peu de jours auparavant les mimes 
personnes s’itoient assemblies pour glorifier la divinite 
par d’bumblespri&res, pour fliebir sa colire et implorer 
son infinie misiricorde : une diviniti du paganisme eut 
la timiritisacrilige de s’asseoir sur le trine du saint des 
saints, pour y recevoir Fenccns criminel des adeptes 
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philosophes* entour£e de cette vile canaille appeldela 
lie du peuple. Tels furent les fruits amers de 1’impie 
philosophic, qui osoit se ddcorer du titre de sagesse. 
Voila ob nous out conduits les Merits et les discours des 
philosophes ; voila les oeuvres des impies pour qui les 
choses saintes ne sont qu’une folie. 

Les philosophes ont vouiu faire la guerre au Seigneur 
et k son Christ; ils ont vouiu juger de tout; ilsont vouiu 
instruire et conseiller leurs adeptes; ils ont vouiu leur 
apprendre ce qu’ils ne pouvoient comprendre; ils ont 
cherch£ k s’tUever au-dessus de la sagesse incr££e, et ils 
ont convaincu l’univers que les philosophes, avec toute 
leur sagesse, ne sont que des faux sages, et qu’avec toute 
leur science, ils n’^toient que des faux savants ,d'habiles 
conspirateurs et des impies outr^s. Les philosophes ont 
rendu le peuple fran^ois mille fois plus coupable que les 
payens et les idolatres, puisqu*£iev4 dans la religion chr£- 
tienne et instruit des v^rit^s saintes dei’^vangile, il est 
devenu tout a coup non-seulement apostat, mais encore 
l’assassindes fiddles ministres de J£sus-Christ. Mais, d 
honte ! 6 infamie ! l’impulsion fut si forte et la commo- 
tion si vioiente, que des personnes de tout Age, de tout 
sexe et de toute condition , prirent part k toutes ces 
abominations, et applaudirent k ces impi£t£s sans excm- 
ple- Au milieu detant d’horreurs et de tant demeurtres, 
le clerg£ de France, ainsi que la famille des Bourbons, 
dtoient dans la douleur el la consternation. Les s£ditieux 
avec leurs adeptes dtoient dans l'allgresse des d&astres 
qu’ils avoient produits. 

La devise favorite des chefs k leurs nombreux disci- 
ples, dtoit : Jure, parjure-toi, mais garde le secret de la 
franc-matjonnerie. Les conspirateurs n’avoient encore 
osd faire connottre publiquementie dernier secret desar- 
rifcre-loges, parce qu’ils savoient que la saine et majeure 
partie des Franqois £toit extrGmement attache au ver- 
tueuxet d^bonnaire Louis XVI; mais Timptetd avoitob- 
tenuun triomphe complet, etless^ditieux, ^norgueillis 
dcce succfcs, mirent aulantd’ardeur Apublierl’insubor- 
dination et la r6volte, qui sont le dernier myst&re de 
la franc-magonnerie , qu’ils avoient pris de soins au- 
paravant Ale teuir cach£« Ainsi, impititA et rebellion 
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Bont les derniers secrets de la franc-ma$onuerie; Us sent 
aussi les seufr'travaux des philosophes; ils en font leur 
seul m6rite et toute leur gloire. Les ma 9 onsappellent 
Zadosch le grade oil le voUe contre les souverains se 
dlchire totalement II sera l’objet du chapitre suivant, 
sous le nom d’homme r£g6n6r£. 
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CHAPITRE IX. 


Grade de Zadosch > ou I'homme r6g&rUr6. — C’est 
le plus 6levi et ie dernier des grades de ia framo- 
magonnerie . — Ii a enfantd une foule de petits rai* 
sonneurs . Ces petits maitres r&pltent effrontdment , 
dams tons its carre fours , les legons d'impUM et de 
r&voite des faux savants qui sdduisent les chefs et les 
premiers philosophies de la franc-magonnerie de- 
gifUri^fCn rebellion. 

On conduit d’abord l*initid au fond d’un ablme, k tra- 
cers des souterrains profonds , oil tout respire l’dpou:- 
vante et la frayeur : Ik, il eat enfermd, lid, garrottd , et 
abandonnd k lui-mdme en cet dtat; par fois , il se sent 
dlevd avec des machines qui font un bruit affreux ; il 
monte lentement, suspendu sur ce puits tdndbreux ; il 
monte, quelquefois pendant des heures enti&res, des 
dcbelles en cordes , fabriqudes k dessein pour cet usage; 
on le fait retomber tout-&-coup , comme s’il n'dtoit pas 
retenu par ses liens ; souvent on le fait encore remon- 
ter et redescendre, dans les memes angoisses. L’aspi- 
rant doit se .garder sur-tout de tdmoigoer la moindre 
crainte, ou de pousser quelques cris qui marquent la 
frayeur. 

Cette description ne rend que foiblement une partie 
des dpreuves dont nous parlent des bommes qui les ont 
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subies eux-m6mes : ils ajoutent qu’ii leur seroit impos- j 
ftible d’en faire une cxactc description ; que leur esprit 
se perd, qu’ils cessent queiquefois de savoir oil ils sont, 
qu'ils perdent souvent la raison , cju’ils ont besoin dc 
breuvages frequents pour se soutenir , que les chefe en j 
ont des pr^par^s pour les leur donner : et ajouter a leurs 
forces £puis£es, sans ajouter au pouyoir de r£fl6chir, 
ou plut6t qui n’ajoutent & leurs forces, que pour rani- j 
mer, tantot le sentiment de la lerreur, tantdt celui de la 
fureur. On y renouvelle ygalement le grade oil l’iniliy 
se change en assassin ; mais le mailre des fr&resa ven- 
ger n’est plus Iram : e’est Molay, le grand-mattre des 
tetnpliers; et celui qu’il faut ttier, e’est un roi> e’est 
Philippe-le-Bel, sous qui Pordre des chevaliers du tem- 
ple fut detruit. Au moment oil Padepte sort de l’antre , 
portant la teie de ce roi, ils’yerie : Nyham! jel’ai tu6. 

Apr£s cette atroce ypreuve, on admet Pinitiy au serment. 

Un des chevaliers Zadosch se tient debout devant Paspi- J 
rant : il tient un pistolet a la main , et fait signe de le >' 
tuer, sHl refusoit de prononcerle serinent. Enfiu, le voile t 
se d^chire : Padepte apprend que, jusqu’alors, la v^ritd \ 
V ne lui a manifest^e qu’A demi ; que cette liberty et t 

cctte ygality, dont on Pavoit nourri dfcs son entree dans i 
la ma^onnerie , consiste k ne reconnoitre aucun sup£- 
rieur sur la terre; qu’elle appartient k tous, et que ses 
fruits sont communs. On lui apprend k ne voir dans les 
rois et les pontifes , que des hommes ygaux k tous les 
autres, et qui n’ont d’autres droits sur leurs trdnes ou 
auprfcs des autels, que celui qu’il plait au peuple de leur 
donner; on lui dit que ce m£me peuple peut les leur 
6ter quand bon kii semblera. On lui enseigne encore t 
que, depuis long-temps , les princes et les prfctres abu- 
sent de la bonty , de la simplicity des peuples; on Id 
pr^vient que le dernier devoir des masons, pour Mtir 
des temples k la liberty et k legality, est de chercher k 
dyiivrdr la terre de ce double fiy&u , en dytruisant tous 
les autels que la crydulity et la superstition ont yjyvys en 
Thonneur de l’oisivety et dc la mollesse, ainsi que tous 
les trdnes, oil l’on ne volt que des ambitieux ou d$s ty- 
rans rygner sur des esclaves. 

La marchc de tous ces mystferes d’iniquity est lente et 
eompiiquye; mais elle n’en est pas moins profondyment 
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combine. Chaque grade tend directement aw but, et 
on ue connoit clairement tons les secrets de la franc- 
ma9onnerie qu’au grade de Zadosch , qui est le dernier 
de la secte et la fin de tous ces mystfcres. 

Dans les grades d’apprenti et de compagnon, qui font 
les deux premiers de la franc-maqonnerie, la secte u© 
fait pas grande difficult^ pour y admetlretous ceux qui 
se pr&entent, paroe qu'ils sont insigni Hants; elle com- 
mence cependant k jeter deji en avant scs mots 4’d- 
galite et de liberty ; ensulte elle n’occupe ses novices 
que de jeuxpu6rils, de repas maqonniques et de frater- 
nity pour les dgayeret d^tournerleur attention des re- 
flexions qu’ils pourroient faire sur l’a vantage ou le but 
ult^rieur de la franc-maqonnerie. 

Les masons n’exerccntleur bienfaisance qu’A 1’egard 
4e leurs frfcres et par ostentation, non par un vrat motif 
de charity ; car ils Soot dors et cruels envers les autfies 
indigents qu’ils traitent mtme aveedddainde profanes, 
tandis que la vraie charity la eharitd dvangdliquy se 
plait k secourir dgalement tous les malheureux et par- 
ticuli&rementceUx qui sont dansle plus pressant besoin, 
comme les malades. Elle ne voit dans tous les pauvres 
k secourir que les membres souffVants de Jdsus-Christ, 
et elle s’efforce de les tous assister indis tin clement de 
toutson pouvoir, parce qu’elle les consid&re tous dgale« 
ment chers k notre divin maltre. La secte , en dtalant 
en loge quelques vertus apparentes, n'oublie pas ses 
vues uitdrieures et personnelles. Elle sdduit les ames 
charitables qui sont dans son sein , pour les engager k 
vider leurs bourses dans les mains du vdndrable , pour 
les frfcres indigents. Cette ruse sert dgalement pour 
attacher les foibles et les crddules k\a secte quirecom- 
mande le plusgriind secret sur les operations de la loge 
k ses disciples, qu’elie garrotte encore par un affreux 
serment. Dans celui de maitre , elle r aeon te son histoire 
alldgoriipie d’Adoniram, elle \ incite ddj k k venger sa 
tnort et k chercher la parole qu’il faut retrouver. Dans 
le grade d’£lu, on commande la vengeance aux adeptes, 
on les y accoutume d£j& sans leur dire sur qui elle doit 
tomber; on leur pr£che la loi naturelle oil tous gtoient 
6galement prgtres et pontifes ; mais elle ne dit pas en- 
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core qil’ilfaiUe ren oncer k Ja religion r£v614e depute 
patriarches. L’impi£t6 est mieux ddvelopp£e et suivie 
dans le grade de chevalier de i’6toile; il y supple assez r 
il ne laisse aucun doute, ni6me k V aspirant le plus born 6 ; 
ce dernier mystfere se ddveloppe 6galement dans les 
grades de chevaliers 6cossofo Les masons y sont enfin 
d£ciar& libres. La parole si long-4emps recherche est 
celle du d&ste; c’est le culte de Jehovah, tel qu’il fuC 
reconnu par les philosophes de la nature. Le vrai ma- 
$on devient le pontife de Jehovah ; o’est 1 k le grand 
mystfene qui fui est pr£sent6 comme laissant dans les 
t£nfebres tous ceux qui n’y sont pas initios. Ge n’est 
qu’au gradq de chevalier 6cossois que se d£couvrent les 
t£nfebres que les masons appellent lumi&re; mais l’esprif 
du monde n’est point capable des choses qtii sont de 
resprit de Dieu. Dansle grade des chevaliers rose-croix, 
eelui quia ravi la parole , qui a d£truit le vrai culte de 
Jehovah, c’est l’auteur m£me de la religion chr^tienne 
c’est de J£sus-Christet de son £vangile qu’il fautvenger 
les fiires , les pontifes de Jehovah. 



CHAPITRE X. 
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La soumvssion A (' autoriU civile et eccUsiastique 
peut seule rendre fyalement heureux Its sujets et 
le monarque * dcmontrte par V experience, tcmdis 
que i’impie philosophic ne produit que dec fruits 
amers . 


Eiinra, dans le grade de Zadosch, l’assassin d’Adoniram 
devientle roiqu’il fauttuer pour venger le grand-maltre 
Molav, etl’ordre desmasons, successeurs des templiers; 
pour "retrouver la parole ou la doctrine de la vdritd ma- 
^onnique , il faut ddtruire la religion de Jdsus-Christ, ou 
tout culte fondd sur la rdvdlation : cette parole, dans 
toute son Itendue , c’est la liberty et Fdgalitd k rdtablir 
par l’extinction de tout roi et par l’abolition de tout 
quite. Dans la plupart des loges , on ne s’entretenoit 
autrefois ni del’dtat, nide la religion; ilsembloit mgme 
que la frano-maqonnerie n’avoit nil’un nil’autrepour 
bjet : ce n’est que dans les initiations que 1’adepte rd- 
fUchi pouvoit s’apercevoir du but ultdrieur de la secte. 

Dailleurs les chefs exigeoient des serments different* 
dans les grades sup&rieurs que dans les infdrieurs, et 
il 3 n’dlevoient k la connoissace des derniers myst&res 
que ceux dont ils connoissoient l’immoralitd et ledd- 
vouement. entier pour la secte. De cette mani&re tous 
ceux qui avoient du zfele pour la religion, ou de l’atta- 
chement pour leur souverain, dtoientexclusdes derniers 
grades , ou on ne leur faisoit conoitre que des choses 
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lnsigaifi antes. Les epreuves que l’on faisoit subir £ 
1’aspirant tournoieut piutdt en divertissement pour le 
commun des fibres, qu’en reflexions sth-ieuses. La secte 
cherchoit Cgalement k ^carter tout soup^on, jusqu’A ce 
qu’elle vft des dispositions plus favorables au detfblop- 
pement; c’est pourquoi la plupart des masons n’a- 
percevoient rien de contraire a la religion et k l’etal 
dans tous leurs mystdres. 11s soutenoient tous qu’il n’y 
avoit rien dans leur secte qui p&t tendre k inspirer la 
haine des souverains oil k faire detester la religion 
ehr^tienne. Mais aujourd’hui que le voile est lev6, que 
les opinions sont ch angles, les idees corrigCes, et beau- 
coup d’adeptes desabus^s, il n’y a plus que des s£ditieu* 
qui puissant conserver quelque attachemcntpour une 
societe si entachee. 

II seroitplus honorable et plus avantageux aux masons* 
de suivre les lemons de l’evangile , de se soumettre aux 
lois de Tempire , d’etre dociles aux magistrats et fidelles 
aux souverains, et de pratiquer constamment la reli- 
gion de nos peres; ils etoienl bons , sinc&res , modestes* 
obeissants , aim^s et respects de tous les Strangers ; ils 
furent constamment fiddles k Dieu et a leur roi •, ils 
Ctoient gens d’honneur et de probite; ite onttou jours si* 
se conserver sans tache. La vaillance et la justice son! 
deux yertus qui ne marchent gufere ensemble : eepen- 
dant nos ancetres ont su les allier. C’est le propre des 
grandes ames de vivresans ambition ; elle aiment mieux 
iam6diocrit£ que 1’exc^s: nos ancetres, en bornant leurs 
desirs, ont su se faire respecter des peuples et se rendre 
redbut Abies k leurs vtfisins; par leur exemple,leur sagesse 
et leur prudence, ils nous ont appris que l’obeissance et 
la fidelity ^toien t la premiere source de la feiicite pu-» 
blique. Nos peres , saps cesser d’etre religieux et ver- 
tueux, etoient courageux, prudents et braves; ils savoient 
joindre la douceur k la valeur, et la moderation k la 
gloire des combats. Ils ont su s’agrandir en conservant 
leur reputation et leurs conquetes; mais ils etoient 
unis et ils altioient l’obeissance avecla bravoure, et la 
fideiite avec la prudence et la sagesse. Ce talent pro- 
cure bien autanc de gloire , et a bien un autre XB&rite 
que le saccagemerit et la devastation* 



11 ne petit exister de plus beaupantfgyrique des grande 
hommes, que fours actions.' Les grands faitsseuts, ct 
non la narration , immortalisent : ainsi il est tou jours in- 
Liniment plus glorieux de faire les bonnes actions, que de 
lesdgcrire. S’ii est toujonrs plus' honorable, potir un sou- 
verain, d’etre le pfere de son peupfo, que d’en 6tre le con- 
qu£rant, il iTest pas moins avantageux, potir les sujets, 
de chdrir et respecter un prince qui maintient la paix, 
qui combat les vices, et qui fait rendre k chacun la jus- 
tice , plutdt qu'un prince ambttieux , d^vord par une 
soif d4mesur£e de conqudtes. S’il est louable de relevcr 
les autels ahattus , 11 ne 1’est pas moins de renverser les 
remparts que Pimptete et la rSvofte ont^lev^s. Les con- 
spirateurs, abandonn£s k eui- m£mes, eurent bientdt 
oublid la nature ; iis Hrent take les lois, pour opprimer 
et persecutor les innocents ; ils ont ch£H et cfaerchd U . 
m addiction , ils se sont pidcipifos * qu’ils n’entrafneut 
flu moins pas les autres dans four ablme ! Nos pferes 
n’ont jamais connu de soctetds secretes , de aectes con- 
spiratrices , et ils n’en ont v£cu que plus hcureux. 11$ 
ne mdditoient aucun crime en secret ; ils manifestoient 
en public , comme dans fours maisons , les sentiments 
religieux don* ils £toient animus. Chacun est bfon con- 
vaincu auj6urd’hui que Fimptefo est la mfere de tousles 
vices et de tous les crimes, et que c’est La philosophic 
qui nous a foil ce funcste don. Chacun sait Igaiement 
que l’impfotd a produit la rdvolte , que la rebellion a en- 
fant£ tons les maux dont ifous avons affligls, et que 
l’itnpie philosophic en fut la premtere source. Aihsi , 
les phtlosophes d’au jourd’hui , loin de se glorifier de ni ar- 
cher sur les traces des Voltaire, des Diderot et des Da- 
tembert, out tout lieu de s’attrister et d’en 6tre humi- 
Ifos. Qu’ils apprennent au moins, par les derniers sen- 
timents que ces chefs de l’imptefo out fomoign^s, par 
le repentir qu’ils ont manifest, £tant detenus au lit 
de lamort, combien ils s’avouoient coupables et crimi- 
nels, et combien ils dgploroient les 6garements de la 
phiiosophie. 

Voltaire, Datamberft et Diderot nous ont !aiss6, dans 
fours derniers moments ,’ un grand exemple dc la force 
ct de la puissance de la religion sur les coeurs m£ruc . 
les plus corfompus. Ils nous ont au moins bien conyam* 



n8 

cus que I’homme vivant pense bien differemment que 
v rhomme mourant : Tun estime le monde, avec tous sea 
vains honneurs; l’autreen nteprise et en deteste la va- 
nite; il regrette encore amferement de s’etre abandonne k 
se s douceurs. Lorsque ces chefs de l’impiete 6 toient en san- 
te, ilsauroient voulu aneantir Jesus- Christ, sa religion et 
ses ministres ; mais, k la lueur du flambeau qui les a 
6clair£s au lit de la mort, tous trpis ont implore l’infi- 
nie misdrioorde du Seigneur; tous trois ont appeld k 
leur secours ces m&mes ministres qu’ils avoient taut 
persecutes; tous trois ont desavoue les erreurs conte- 
npes dans leurs volumineux ouyrages, qu’ils n’avoient 
composes que dans leurs moments defureur etde rage; 
tous trois ont eu recours & la ciemence de celui qu’ils 
osoient trailer d’infame ; tous trois auroientdesute Spa- 
rer le scandale qu’ils avoient occasionne. Leur pbiloso- 
phie n’etoitplus, pour eux, qu’un yain nom \ les ruses , 
les artifices, les seductions, lesmoyens tenebreux , men- 
songers et tevoltants qu’ils avoient employes pour cor- 
rompreles peuples, leur revenoient alors dans l’imagi- 
nation , et les plongeoient dans une frayeur morteiie.^ 
L’idde accablante de leur impiete et de leur philosophic, 
dans leurs derniers moments, faisoit leur humiliation et 
leur tourment. Ces pretendus esprits forts ftemissoieut 
du mal qu’ils avoient fait par leur obstination dans la 
fureur de leur haine contra Dieu. Yoltaire, Diderotet Da- 
lembert, dans leurs remords amers at dans leurs repentirs 
dechirants , auroient tout donne pour la faculte de se re- 
concilier avec Dieu, et pour revenir a celui qu’ils avoient 
si long-temps et si indignement outrage. Ils rdcLam^rent 
en vain les secours spirituels : leurs disciples , dans la 
crainte que leur repentir et la retractation de leurs 
erreurs n’edairassent de la lumi&re de la v^rite ceux 
qui partageoient leur impiete , leur refuserent constam- 
ment les dernteres consolations de I’figlise. Ces trois im- 
pies n’eurent que la peur et la foiblesse des esclaves. 
Leurs in iquites etoient trop multipliees et tropgrandes; 
ellesleur fermerent la bouche, Ils iurent trompes et mai- 
trises par leurs adeptes; ils moururent dans une imptete 
que leur coeur maudissoit et garrottes des chaines 
qu’ils a voieut forgees eux-memes. Ils avoient prefere les 
ouanges des hommes k la gloire de Dieu ; ils avoient 
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renoudle Seigneur des seigneurs, pourplaire au ntonde*, 
leur philosophic, leurs folies , leurs extravagances et 
leur impiltl lenr avoient valu tous les honneurs sur la 
lerre ; dans leurs Merits , ils avoient tournd en ridicule 
et en dlrision les maximes saintes de i’dvangile; ils 
avoient abusd de leurs talents, pour outrager la divinity; 
lis avoient mieux aiml dtre fous que chrdtiens j et fl* 
soot morts , tous trois , en rdprouvds. 

Les philosophes d’aujourd’hui, ainsi que les chefs des 
socidtds secretes , ne sont ni moins impies , ni moiqs 
scdldrats que leurs p&res. Ils enseigoent et montrent aux 
brigands les forfaits k commettre ; puis ils vont se ta- 
pir et se cacher derri&re la toile. Leur cceur est bien le 
gouffre de tous les crimes et de. tous les meurtres ; mais 
le courage de commettre eux - m&mes les forfaits leur, 
manque, par la seule crainte d’etre connus, repris et 
suppliers. Dans les transports do leur rage et ae leur 
frdndsie, ils aiguisent en secret leurs poignardfe; ils eri 
arment leurs adeptes fdroces, dupes et ignorant*; ils 
leur ddsignent les victimes de leur fureur et de leur 
vengeance. Leur troupe d’assassins et de boutreaux , 
ainsi armbe, se met k la poursuite des tites qu’ils otit 
proscrites, et ils les guettent si bien /‘et les bpient St 
long-temps, qu’elles finissent par tomber sous les CQups 
de leurs brigands. Si la recompense promise estpropor- 
tionnde aux dangers que ces monstres courent guimeni, 
Tinfamie et le supplice ne peuvent bgaler leur scdlbra-* 
tesse, ni celle de leurs chefs qui osent . preparer et com- 
mander de semblables forfaits. ‘ 

Lorsque le meurtre d’un souverain qu d’up prince 
a dtb commis , les chefs sont si perfides et si laches , qu’ils 
.se rbunissent pour se rdjouir en secret, entre eux, de 
leurs trophies et de leurs succbs. Ces frbnbfcques ne 
sont dans I’albgresse que lorsque tous les. gens de bien 
sont dans la douleur. Ges can nib ales , en presence des 
personnes honndtes, pJaigneat le sort des victimes; ils 
jurent et so parjurent que les assassins mdriteiit le plus 
cruel supplice ; mais ils gardent un profond silence vetr 
les moteurs du forfait, qui sont plus criminels que les 
assassins eux-mdmes; car, sans leurscblbratesse consom- 
fo£e f le meurtre n’eut pas ltd commis* Ceux qui four« 
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njsscnt les poignards? qui design en ties victimes et qui 
recompensed les attentats, soot plus sc61£ratsque ceux 
qui lea commettent ; mais les intrigants et les meneurs 
savent tou jours si bien prendre leurs precautions , pour 
SC met tre k l’abri de toutes recherches et de toutes preu ves 
dp copaplicite, que la justice u’atteint jamais les grands 
speierats qui out prepare et commands le meurtre, 
mais seulemeat ceux qui Toni commis. De cette manure, 
les plus grands criminels ne sont point justices; de sim- 
ples soup^ons planed ‘‘seulement sur la t£te de ces 
monstres, qui y sont si peu sen sib les qu’ils sont d£j& 
tout occupy k chcrcher de nouvelles vie times et de 
nouvdauxbourreaux. Trfes-souvent m£me il est arrivd 
que les chefs, brigands finis, au lieu d’etre suppliers, 
recueflloient les d£pouilles de leur propre victime qu’ils 
ponvoitoient ef qu’ils s’approprioient. 

La facility que les conspirtteurs ont de changer de 
non** et de corresppodre entre eux avec de simples 
cartes ou de simples chififres, comme sefait la eorres- 
pondauce entre les chefs des socials secretes, dit asses 
clairement qu’ils sont forces d’ avoir recours. k ces pre- 
cautions artificieuaes, pour se soustrairc aux supplices 
qu’ils mgritent, 

Je ne vois pas pourqnoi on est si exigeant pour Pin- 
strnction et la forme dela procedure, en vers des sc£l£rats 
si consommds, qu’ils n’en veulcnt qu’aux tgtes couron- 
n£es , pour mieux bouleverser les empires. Des crimes 
extraordinaires demandent des moyens extraordinaires 
pour les r^primer ; des conspirateurs demandent aussi 
des supplices extraordinaires, pour les intimider etdes 
ch&tier. 

• b . 

3itdt que les chefs de l’impi<;l6 furent morts , leurs 
infants, les philosophes et leurs disciples, sacrifi&rcnt 
leur repos, leur liberty, leur honneur, leur conscience, 
leur religion et leur Dieu, pour perp&uer les maximes 
del’impie philosophic que leurs idoles leur avoient lais- 
sdes dans leurs volumineux Merits pesiif<&r£s : nos maitres 
ne font que,sommeUler, dirent-ils, car ils vivront^ter- 
nellement dans leurs ouvrages; ae les perdons pas de 
vuc, ni les lemons qu’ils nous ont doan&s. Le nombre 
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P prodigieux d’adeptes qu’ils out mslruits, doit.ddter 
avec nous; 6crasons non-seulement tons les auftls, 
mais brisons encore tous les sceptres; le mdmecri et 
le m^me voeux furent dp£t£s par tous les philosophes , 
et par tous les sectaires. Nos maitres ne sont plus, mais 
ils nous ont assez instruits. Hair et d£tester, jalouser, 
ddtruire et dcraser, bouleveraer et an&intir; voilk toute la 
science de la sagesse philosophique. Hair l’^vangile, 
calomnier son auteur , renverser les autels , ne recoo- 
nottre aucnn souyerain,bouleverser les empires, an^antir 
la soci&d : teHes sont les lemons de nos maitres. 11s sont 
morts; ils n’ontpu achever leur ouvrage: c’est k nous 
que 1’honneur et la gloixe en sont dservd. 

Voltaire a plants l’impie philo&ephie; Dalambert l’a 
arros£e ; mais Diderot lui a donn£ son accroissement. 
Substituons, comme era, la science k Tignorance, la 
vdrit£au mensonge ; sachons tout bouleverser, si nous 
voulons conserver le beau dom de philosophes que nous 
ont acquis nos chefs , titre glorieux qui les a rendus si 
illustres. Achevons I’crutrage que Voltaire et Dalembert 
avoient commend, et que Diderot a termini. Comme 
eux , d4coron$-nous de l’incomparable nom de philo- 
sophes, etrenversons jusqu’au dernier temple et jus- 
qu’au dernier trine; osobs seulement entreprendre , si 
nous ne voulons rester en arrtere. Sachons utiliser les 
maximes et les lemons que nos habiles maitres nous ont 
donn£es; s’ils vivoient encore, l’univers en feu ne seroit 
qu’un amusement pour eux, pourvu qu’ilnepdt sortir 
de ses cendres ni pritre , ni roi. Sabhons mettre.A pro- 
fit leurs instructions. Ne perdons pas de vue le serment 
que nous avons fait k notre entree dans la secte; 
tenons-nous unis et serris; mettons en usage 1 ' A qua- 
toffana , le plus efficace des poisons qu’ils nous ont 
indiqugs ; servons-nous des poignards dont ils nous pnt 
arm& , et qui sont d4j& aigui§& , pour percer le sein 
de ceux qui refuseroient d’ex&mter les ordres de nos 
chefs, ou qui lesenfreindroient, ainsique le serment 
par lequel nous nous sommes tous obliges d’^craser les 
pr&tres et les souverains : eux Seuls forgent des fers au 
peuple. Souvenons-nous que tous les hommes naissent 
4gaux ct libres, et que le plus sot est celui qui se soume t 
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aux princes et aux pontifes. Tons Ies adeptes o’ont dtd 
arm^s que pour la defense de la liberty et de l’dgalitd ; 
Fhonneur et lagloire du triomphe leur est rdservd; tous 
sont instruitsdu rdle qu’ils doivent jouer , et tous sont 
prdts & remplir les -obligations do vdritables frdres et 
amis. 

Tel fut le langoge sdduisant des illumines et des 
arridre-loges de la f r an c-ma <jou n erie, rdunis pour ren- 
verser le trine et l’autel ; et dans un instant la France 
entidre fut en combustion! Les conjures dtoient tellement 
versus dans Fart des seditions , que leurs succfes ddpas- 
sdrent de beaucoup leUrs espdrances. Ain si parl&rent 
et agirent les dignes dmules des Voltaire et des Dtalem- 
bert. Les disciples oubh&rent bien vite Les marques de 
douleur et de repen tir que leurs mattres en philosophic 
et en conspiration avoient donndes aU lit de la mort. 
11s oublidrent bientdt les transports de fureur, de rage 
et de ddsespolr , qu’ils avoient ressentis dans les angoisses 
die leur agonie; mats les adeptes avoient dtd trop bien 
instrpits k l’dcole de l’irrdligion et du crime , et ils ne 
songdrent plus qu*& se livrer k l’impidtd et au plus 
affreux brigandage. Les disciples n’avoienl pasoublid les 
lemons de leurs chefs , qui leur avoient appris a braver les 
reproches de l’homme vertueux , et a dtoufFer tous les 
remords des plus honteux forfaits : ils avoient ddjk efface 
de leurs coeurs jusqu’au nom de vertu dvangdlique. La 
pudeur, la douceur, la charitd, la recon noissan ce , 
l’amour filial, la tendresse paternelle, la fidelity conju- 
gale, le ddsintdre/ssement, la bonne foi, et jusqu’& la 
probity, leur paroissoient mdprisables auprds de leur 
idole. Ils suivirent avengldment leur goftt et leur pen- 
chant pour l’impie philosophic , qui leur avoit appris 
Fambition, l’orgueil des faux honneurs et la fausse 
gloire; mais elle leur convenoit, parce qu’elle les flattoit 
et qu’elle leur avoit inspird I’horreur de la religion et 
l’amour de tous les vices, celui des plaisirs charnels et 
de toutes les plus infames passions. L’on peut mdme 
avancer hardiment qu’ils n ’dtoient plus les disciples de 
Fimpidtd, qu’ils en dtoient devenus les vdritables mai- 
tres et les coryphdes ardents. llspcnsdrent avec raison 
qu’ils n’avoient plus besoin de guides dans la carridre 
des vices et des crimes , qu’ils pouyoient impundment 
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tout tenter , et se livrer avec audace k toutes sortes d’ex- 
e£s et de meurtres ; que tons les adeptes ne devoient 
plus rivalfeer qu’en forfaits , et toujours donner la pre- 
ference aux plus horribles , k ceux qui entratnoient la 
perte des empires et la ruine de la soeigtg. Tous les 
adeptes rgpgtfcrent ensemble : Qu’il u’existe plus ni au- 
tel, ni trine; et ce cri sgditieux, horrible et infame , 
s*est fait entendre dans le lointain. 

L’observateur gclairi, et qui rgflgchit, trouve, dans 
Voltaire seul, l’auteur premier de cette grande revolu- 
tion qui a saccagg la France, dgsolg ses voisins, et gton- 
n& l’Europe , en ripandant de toutes parts l'inquietude 
chez les peuples et 1’alarme dans les cours. Voltaire, avec 
sa philosophic impie , a corrompu les peuples ; il nous 
a procure tous les maux que nous avons souffferts , et 
ceux dont l’Europe emigre est menace aujourd’hui. Ce 
heros de l’impigtg n’a pu voir les effets de ses travaux 
et de sa doctrine , mais il a prepare tous les materiaux 
des desastres que nous avons ressentis, etde ceux dont 
nous sommes fi&rement menaces. C’est lui qui a epfantd 
cette foulc de raisonneurs , de petits politiques, qui ne 
cessent encore de repeter aujourd’hui k la populace 
grossifcre et ignorante, mais mechante, que les souve- 
rains ne sont que des personnages plus on ereuxqu’u tiles 
dans un gouvernement, et qu’il’ est plus avantageux de 
s’en passer, quand on le peut, que de se soumettre k 
leur autorite. 

• Nous avons dej& assez demontri que de tels princi- 
pes etoient aussi extravagants que dange^eux , et com- 
bien ils avoientgte funestes aux Francois qui s’y etoient 
laisse entralner. Que les lesons de la fatale experience 
qu’ils en ont faite serve au moins d’exemple a toute 
r Europe , etque la France elle-mgine, instruite par ses 
propres desastres et par ses propres malheurs, ne re-> 
tourne plus k ses anciens egarements; qu’elle trayaille 
avec ardeur k prevenir les maux qui la menacent en- 
core; qu’elle voue au mepris, et qu’elle reduise au si- 
lence , cette foule de raisonneurs et d’ignorants politi- 
ques, qui debitent effrontgment leurs grossifcres erreurs 
pour des verites. Ces dghontgs petits maltres publient 
ouvertement leurs maximesempoisonnees, qui ne ten- 
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<fent rien morns qu 'h entretenir les divisions et k ratne- 
ner les troubles dont nous avons ddj& dtd inondds,ei 
dont nous avons ressenti toute l’amertume pendant 
le r&gne de l’impidtd et de Panarchie de l’usurpateur. 
Ges liommes anti-sociaux ne peuvent voir, sans inquie- 
tude, ieurs concitoyens palsibles vivre heureUx dans 
lehrs families, sous la protection et P autorite de nos 
rois legitimes. 

La douceur , la justice, la moderation et la paix, sont 
les attributs et le mobile des gouvernements monar- 
ehiques, et aucun souverain n’a encore pu vaincre les 
Bourbons en tendresse, en generosite, et en amour 
pour leur peuple; il est temps enfin de fermer la 
nouche k ces in senses et audacieux petits maitres , qui 
ne se aervent de leur langue que pour outrager la vd- 
ritd, la vertu et la raison. La violence, la fdrocitd et 
le brigandage sont les seules armes que les usurpateurs 
emploient pour envahir Pautorild legitime, ainsi que 

? >our etablir le r£gne de la tyrannic , de Pimp idle et de 
’anarchie. 

II n’y a pas si long-temps que nous avons dprouvd 
toutes nos blessures, puisqu’elles sont encore saignantes, 
et nous n’avons que trop long-temps gdmi sous l’op- 
pression de nos politiques novateurs, pour que nou$ 
eussions ddj& oublid leur duretd ; je pense bien que e’est 
en vain qu’ils cherchent k nous humifier de nouveau 
et k nous replonger sous leur dur esclavage. Mais un 
esprit de cabale et de faction , fatigue les gens paisibles , 
qui n'aiment que Pordre, la tranquillild et la paix; il 
entretient dans une mutinerie continuelle ceux qui 
ont le malheur de goiter le venin de la pernicieuse doer 
trine de ces petits raisonneurs, qui ne se plaisent qu’& 
laire germer et fructifier le poison qu’ris ont dans le 
Cceur. Ces effrontds jaseurs troublent et ddchirent la 
socidtd qu’ils cherchent k exciter k la addition. S’ils ne 
peuvent porter le peuple a la rdvofte, ils le retiennent 
toujours dans une agitation continuelle , qui n’est pas 
alarnlante k la vdritd , mais qui est au moins inquid- 
tante, parce qu’uft peuple agitd et mutind est sem- 
blable k une dtfncelle qui couve sous la cendre, et k la- 
quelle le moindre air sufllt pour occasionner un em? 
br&scment. 
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Ainsi ces petite maitres, avec leur fanfaronnade ridi- 
cule, n’en sont pas moins les ennemis jury* de leu* 
patrie , 4 laquelle its voudroient pouvoir arracher les 
entrailles; ces absurdes intrigants ne peuvent voir un 
#at tranquiile et heureux ; ils cherchent 4 ravir 4 la 
pndeur sa beauty et son yclat ; ils meMent tout leur 
m^rite 4 seiner le trouble et l’impiyty.. L ’immoral! tyet 
Panarchie, qui sont les plus terrihles fldauxdont un&at 
puisse £tre trappy, font leur unique joie et leurs seules 
delices ; ils appellent vice ce qui est vertu , et vertu ce 
qui est vice; ils nomment liberty 1c plus dur esclavage; 
fraternity , le meurtre et l’assassinat ; etindustrie, le 
brigandage; ils dysignent sous le nom de tyrannie Pau- 
tority d’un souverain lygitime, qui exerce dans son em- 
pire un gouvernement juste , paternel et doux. La jus- 
tice est par eux traitye de tymyrity et d'impudence • 
Tlgnorance et la sottise, de philosophic. L’aveuglement^ 
la fureur et Taudace font toute la force de ces petite 
raisonneurs, plus effrontys qpe savants : l’impunity fait 
leur triomphe ; mais un bannissementperpytuel devroit 
ytre leurpartage. 

Les cofl jurys avoient si bien su dymoraliser le peuple 
fran^ois, qu’il n’employa constamment toute sa force 
et tout son courage que contre les ennemis du dehors 
sans s T occuper des vipfcres affamyes qui lui dychiroient 
le sein dans Tintyrieur. Depuis long-temps, il ytoit fa- 
tiguy des cruautys et des brigandages sans nombre des 
maitres impitoyables qu’ii s’ytoit donny, qui n’ytoient 
autre chose que de vrais loups ravissants. Long-temps il 
eut 4 gymir sous la tyrannie de ces lions rugissants , qui 
le comprimferent tellement par la terreur, qu’il avoit 
perdu tout sentiment d’humanity , de gynyrosity et de 
sensibility. Ce peuple, autrefois si gynyreux et si belli- 
queux , ytoit tomby dans une apathie. une insouciance 
et une langueur mortelles. Les grands maux dont il avoit 
yty et dont il ytoit encore afTligy , lui avoient enlevd toute 
sa force et toute son ynergie. Les crimes ynormes do n% 
les gouvernants d’alors s’ytoient cou verts envers ce 
peuple trompy, ygary et syduit, ytoient assez connus 
puisqu’il n’est aucune famille qui n’ait eu 4 en gymir * 
mais les Francois ytoient si ypuisys et si afiaissy*, qu’jjg 
ne pouvoient pas cux-mAmes en tirer une vengeance 
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6clatante contre les s6ditieux qui' s’&oieftt rendu* leurs 
maitres et leuts bourreaux. Tous la dlsiroient ; mais 
seals, ils ne pouvoient l’op^rer. 11s n’avoient seuls , ni la 
force, ni le courage de rompre lettrs liens ; mais nous 
verrons plus tard quo l’usurpateur et les conspirateurs 
surenty pourvoir par leur -aveugLement et leur endur- 
cissement m£me. 

Le contentement des sujets fait la prosp6tit6 des em- 
pires et la gloire du monarque ; mais la fglicitg parfaite 
d’un 6tat ne peut s’acqu^rir sans l'observance de la re- 
ligion chrlticnne, dans un prince qui la fait pratiquer 
et qui la pratique lui-m^me. Alors le monarque est as- 
sure d*6tre respects , aim6 et ob£i de ses sujets. Soumis 
lui-m&me k son crgateur et aux lois qui r&gissent son 
empire, il n’en est pas moins le seul monarque et le seul 
souverain k qui tous les sujets doivent ob&ssance et fi- 
d&itd. 11 veille k ce que les lois soient droites , justes , et 
dirig£es au bien public; mais k lui seul est'r£serv& le 
droit de les faire ex^cuter et de les sanctionner ; c’est sa 
puissance , c’est ce qui constitue son autorite , avec le 
droit de naissance ou de 16gitimite. 

Les lois ont 4t6 6tabiies pour proteger lesproprtetes, la 
s&rete des personnel la liberty des hommes paisibles , 
en un mot, pour maintenir chacun dans ses droits , et 
pour r£primer la cupidity des ambitieux et la fureur des 
ntechants, enfin pour punir les criminels. Ceux qui 
crient le plus contre les lois ne sont certainementpas ceux 
qui les observent le mieux , mais bien leurs plus grands 
transgresseurs. Ils ne crient contre elles qufe parce qu’ils 
se sentent galeux, et qu’ils craignent qu’on ne leur en 
applique loute la s£v£rite , comme ils le nteritent. 

L’homme paisible se soumet avec joie aux lois et k 
son souverain ; mais 1’homme ntechant ne voudroit ni 
lois, ni souverain. II dgteste la loi, parce qu’elle le con- 
damne, et l’autorite, parce qu’elle faitch&tier les cou- 
pabtes. Les lois et les souverains &ant toujours dirjg£s 
vers fe bien ggndral , les conspirateurs, qui leur sont en 
tout opposes, ne peuvent les supporter; ils ne voudroient 
que des loiset des princes qui les autorisent dans leurs 
troubles, ou qui les laissent croupir tranquillement 
dans leurs ddsordres et leurs vices ; ils ne se plaigneut 
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de» magistral qne quand ils ne peuvent left tromper, 
ou de la rigueur des lois, que quand ils ne peuvenl 
eux-m^mes les transgresser impun^meat. Les siditieux 
ne se rdpandent en injures et en vociferations coot re les 
j ministres et les magistrate , que quand ils s’opposent aux 
f bouleversements et aux revolutions qu’ils voudroient 
fair© nattre. Ne nous y trompons pas : eelui qui parle 
toujours , n’est pas eelui qui dit les meilleures choses , 
comme eelui qui orie le plus , n’est pas toujours celuf 
qui a le plus raison. Un criminel appryhende toujours 
d’etre supplied et rlduit au d^shonneur : cela ne I’em- 
p£che pas de commettre le crime; il craint d'etre connu, 
jugy et puni en public; il n’ignore cependantpas que 
les jugeslecondamneront. S’il est convaincu, malgryies 
preuves ^videntes de sa culpability, il ne laisse pas de 
. crier aprfes les lois et ses juges ; et les criminels qui ne 
sont pas connus, et qui jouissent de leur liberty, orient 
encore plus fort: ils espfcrent, parleurs clameurs sddi- 
» tieuses, intimider les magistrate, et Ichapper k la jus- 
tice. L'homme vertueux conserve son cal me et sa tran- 
quillity; il ne craint ni les magistrate, ni la justice, ni 
les lois, parce que sa vertu l’yifeve au-dcssus des lois : left 
mychants n’applaudissent qu’aux mychants. Le magis- 
tral qui remplit le mieux ses devoirs, est eelui qu’ils bld- 
ment le plus ouvettement : ils n’aiment que eelui qui 
favorise leurft inKdrdte ou leurs passions. 

L’ordre, la paix et le calme dtant la tranquillity des 
peuples, un ytat qui sait conserveret apprycier ces avan- 
tages , sera toujours plus ilorissant , plus beureut et 
mieux affermi dans le bien , que eelui qui est divisy : 
oelui qui est continuellement agity , est exposy k des se- 
cousses violentes, qui sont toujours de vraies calamitys 
! pour les peuples. Ainsi les petite philpsophes , qui ne 
font que erier k la multitude qu’ils sont les dyfenseura 
de ses droits, en sont plutdt les ennemis etles bourreaux* 

Toute nouveauty dans un gouvernement, comme en 
mati&re de religion , cat pltxtdt pernicieuse qu’avanta- 
geuse; elledemande toujours d’ytre pe$ye et approfon- 
die. D’abord, toute nouveauty doit ytre conforme aux 
moeutss des habitants., k leur caractfcre dominant, k leur 
situation locale et k leur religion. Il est toujours plus 
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Kvantageux pour un dtat de n’aroir qti’tin matt re, qticf 
d’etre entourd de petits philosophes , qui sonl autant 
de petits tyrans qui se croient appelds k commander 
et k maltriser leurs concitoyens. L’union fait non-seule- 
ment la force des dtats, mats elle en fait encore FafFer- 
missement Tandis que ces petits partis maintiennent 
les haines, et nourrissent les rancunes et les vengean- 
ces, elles font naitre les divisions qui engendrent les 
troubles, etles troubles alimentent les seditions qui en^ 
fantent les revolutions. 

Ceux qui parlent le plus de liberty, et qui la promet* 
tent aux autres, ne sont pas toujours ceux qui la possd- 
dent. Les philosophes ne sont que les vils esclaves de 
leurs passions, et Us offrent aux autres ce qu’ils ne 
peuvent obtenir pour eux-m£mes. L’homme vertueux et 
sage, que les philosophes se plaisent k calomnier et k 
persdcuter, est le seul mortel qui jouisse de la liberty et 
quisache en faire usage. Les autres ne sont que desfu- 
rieux, qui cherchent k jeter le flambeau de la discorde 
entreles peuples et les rois; mais, pour bien commander, 
il feut savoir obdir, et les philosophes commencent par 
se rendre ddsobdissants pt rebelles envprs les magistrats 
et le souveraip , pour dtablir leur domination ; ils ne 
veulent reconnoitre, ni lois, ni sttpdrieur. S’ils dtoient 
moins orgueilleux et moins prdsomptueux, ils seroient 
moins contradictoires et plus sages, ils se possdderoient 
mieux et renoneeroient a leur prdtendue liberty et dga- 
litd. Car, loin de rendre les hommes meilleurs et plus 
heureux, lesesprits forts, avec toute leur science etavec 
toute leur sagesse, n’ont fait que de les. rendre plusvi* 
cieux et plus malheureux. 

Autrefois les peuples s’empressoient k Fenvi de ga- 
gner l’amitid du souverain par leur ddvouement, leur 
obdissance, leur fiddlitd et leur exactitude k remplir 
leurs devoirs de chrdtiens et de citoyens; l’amour, la 
fiddlitd et la justice unissoient le monarque aux sujets ; 
Fhonneur, la tranquillitd et la prospdritd de Fdtat dtoien t 
leur guide commun , et non Fintdrdt , ni une folle am- 
bition ou un fol orgueil : de tels liens sont plus forts, 
plus puissants , plus durables, et iUustrent mieux leurs 
auteurs que ceux de la libertd et de fdgalitd de nos mo* 
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dernes philosophes. Nos novateurs n’ont pour mobile 
qu’un fol amour-propre, et un vil fegoisme; ils n’ont 
pour fin que le rfegne de l’impifety et de l’auarchie. Tant 
que nos p feres ne connurent ni les philosophes, ni les 
socifetfes secrfetes, ils furent fidfeles et dociles; aussi ils 
furent constamment he u re ax : la prosperity des sujets 
faisoit la joie et la gloire du monarque. Mais du mo- 
ment que les Francois se sont laissfe fegarer et sfeduire 
paries philosophes, ils sontdevenus ingrats, apostats, 
parjures et rebelles; par leurs excfes et leurs debauches , 
ils se sont prfecipitfes d’abime en abime; ils se sont 
souillfes de tous les crimes; ils ont irritfe le Tout-Puis- 
sant ; ils se sont attire le courroux du ciel ; par leur 
fferocitfe, Ils sontdevenus la haine du genre humain; 
ils ont appelfe sur eux ce deluge de maux qu’ils ont 
essuyfes en punition de leur aveuglfement et de leurs' 
meurtres. 


C’est en France que la philosophic trouva le plus 
grand nombre de partisans : elle y fit des progrfes rat- 
pides; mais ses dfesastres furent encore plus prompts. 
Les Francois furent les premiers k a ccueillir les philo* 
sophes ; mais ils furent aussi les premiers chdtifes et les 
Qiieux punis. . 

Puisque les philosophes n’ont jamais pu fetablir ni 
morale ni gouvernement pour le bien gfenferal , et qu’ils 
ri’ont jamais fait que hdter la ruine des peuples, cher- 
chons une sarine morale' et un bon gouvernement par- 
mi les peuples sages qui ont dfedaignfe et rejetfe l’impie- 
philosophie. Saiis sortir de ma patrie, je crois trouver 
dans nos ancfetres les matferiaux que je cherche; jo 
souhaite qu’ils puissent satisfaire et convaincre le-leo-> 
teur et les philosophes : car enfin ce sont les effets et 
non les paroles qui dfemontrent la sagesse des bons. 
gouvernements. 

Le meilleur gouvernement pour un peuple quelcon-, 
que est, $ans contredit, celui qui le rend plus heureux, 
plus tranquille au dedans., plus fort et plus puissant. 
Contre lesennemis du dehors; et certainement tant que 
les Francois ont fetfe soumis a la puissance des Bourbons, 
ils ont joui d’une tranquillity et d’un feclat que tous 
nos voisins envioient et admiroient. Sous l’fegide de 
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tols monarchies, la France a non-seutement ete con- 
stamment heuretwe £t flpristfaftte , mai* elle a encore 
transport^ aft loin led horned de son territoire. Nos voi- 
sins plusfeUns fois sc sont c'palise$ porir Thu miller, el 
ont cssaye de liii dieter (led lois : trials ils n’ont jamais 
pu rii Penvahir, ni lamaitriser. Le courage des sujets 
docile* et fiddles, dirige par la sagessc et la prudence 
des Bourbons, a toujouVd triomphe de la jalousie que 
leurs ennemis portoient k leur prosperity et k leur gran- 
deur. Pendant neufsi&cles, la tige aqguste des Bourbons 
a gouvernd les Francois d’une manure frrdprochable : 
ces princes ont tou jours consider leurs sujets comme 
leurs propres enfants; ils n’ont jamais eu pour eux 
que des entrailies de pfcres ; ils se sont tou jours attaches 
h former leur people k la piete ; Ils l’ont tou jours fait Cle- 
ver dans la Crainfeet l'amourde Dieu; ilsle consoloient, 
its Pexhortoient et le con juroient de se nourrir de la parole 
de Dteu et de se conduire d’une mani&re digne du erda- 
teur qui nous a tous appelds k son royaume et k sa gloire. 
La piete et la religion furetit long-temps les liens qui 
unissoient les Francois aux Bourbons et le monarque k 
son peuple; et ces liens ont fait le bonheur et la pros~ 
perite de nos pferes, ainsi que la gloire denos souverains. 

Nea anefctres se fajsoient honneur de temoigner k leur 
prince leur attachement par une docility et une obeis- 
sance rare*, ainsi que par une fideiite inviolable; le mo- 
narque , k son tour , savpit r^compenser un si g^n^reux 
denouement, par uq amour sans borne ; une tefie union 
faisoit i>on-&eulement leur force , mais elle les rendoit 
encore tons paisibles et heureux, en les eievant au 
comblo de la grandeur et de la glpire. Le monarque s’at- 
tachpil encore sea sujets par des ordonnances douces, 
sages et justes; des bienfaits, des emplois eleves etoipnt 
la recompense de la fidelity , des talents* du mdrite et 
de la vprtu. On encourageoit les belles actions; Pempire 
de la justice e,toit bieri after mi, ainsi que le rfegne des 
bonnes mceurs; la religon dtoit protegee, les ministres 
du Seigneur respectes, la vertu triomphante et le crime 
puni; pi aisles Bourbons, surtout etoient cheriset aimes. 
Si le peuple fran^ois a tou jours aime si tendrement see 
souverains , e’est qu’il etoit paye de retour par ses princes 
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qui travadloient Isa felicity et 4 sa gloire, el que cha- 
oun s’empressoit dc rempiir ses devoirs, le roi, cn com* 
mandant, el les su jets , en obyissant ; mais lous y trou- 
voieni ygalement la paix et le bonheur. Le monarque 
veilloit avec soin k la prospyrity et k la stirety de F£tat. 
Si l’empire ytoit menacd par des ennemis, le monarque 
faisoit un appel k ses su jets, et le souverain, ainsi que les 
jeunes gens, s’armoient gatment pour la cause com- 
mune. Le soldat savoit ob£ir k son chef; le m6me ao* 
cord et la m£me harmonie qui rggnoient dans Fin- 
tyrieur du royaume , se faisoient ygalement sentir dans 
Tarm^e. Monarque vigilant, commandant fiddle, troupe 
courageuse et docile , rendirent long-temps la France 
victorieuse et reclou tabte k ses ennemis : le roi, les g6- 
n^raux et les soldats n’avoient qu’un seul but ; ils ne 
formoient tous que le mfime voeu, celui de la felicity 
g^n^rale; tous y travail loicnt sans dlguisementde toutes 
leurs forces; toujours ils 1’obtenoient et ils en jouissoient 
paisiblement tous ensemble. 

Mais les ennemis de la France, de concert avec les no* 
vateurs, non moins jaloux de la splendeur de la France, 
ont trouble cette harmonie admirable ; dfcs-Iors, cette 
belle France est devenue la proie des philosophes sddi- 
tieux. Que nos malheurs passes nous servent d ’instruc- 
tion pour l’avenir : nous d^sirons tous d’dlre heureux ; 
prenons-en done les moyena. Si nous voulous jouirdela 
prosperity et de Fyiyvation de nos anc£tres, si nous vou- 
lons avoir part k leur m^rite , 4 leurs vertus et k leur 
bonheur, suivons les exemples de nos pferes et la marche 
qu’ilsnousont sibien trac^e. Commeeux soyons simples, 
religieux , doeiles et obyissants ; d vitons les nouveautls 
et myprisons les philosophes aovateurs ; alors nous ne 
tarderons pas k god ter le repos et k jouir de la felicity 
de nos aieux : comm® eux rev^toas-nous des armes de 
la justice et de la euhrasse de la foi. Personne ne merite 
mieux la quality d’homme courageux , que eelui qui 
triomphe des plus crueh ennemis de laf society qui s’en- 
veloppent de Fyooroe de philosophes ou d’esprits forts; 
mais leur extyrieur n’est qu’un sypulcre blanch! , qui 
cache dans son intyrieur de vrais loupsravissants, qui 
sont dominds par la haine? l’envie , par une folle ambi- 
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Con el par un fol amour de c£16brlt£ 5 qui les lient eff-' 
chain& : its portent tout k l’excfes , pour satisfaire leurs* 
infameS passions. 

Les philosophes conspirateurs , -pour Itablir leur em- 
pire, apres avoir 6te k la majeure partie des Francois 
sains, n£fl£chis et pensants, la faculty deparler, exil&- 
rent le clergd; Os forc&rent encore les grands et les ri- 
ches a chercher leur salat dans la fuite, et ils garroltferent 
de si fortes chatnes tous les bourgeois qui s’opposoient at 
leurs d&sastres , quails se rendirent les mattres absolus 
de la France. Les s£ditieux , par leur noircenr et leur 
?c£l£ratesse , eurent grand soin de s’emparer de toutes 
les places £minentes et de tous les tr£sors. Pour mieux 
opp rimer Ie peuple , et pour conlenir son indignation , 
ils distribu&rent jusqu’aux emplois les moins £lev£s a 
leurs creatures. Dfcs-lors toute tentative contre les con- 
jures devint impossible : Inutilement la Vendee et plu- 
sieurs villes principales du royaume cherchferent a se 
soustraire k la tyrannie et k la persecution de ces mo- 
dernes Vandales; tous £chou£rent egalement, et leur 
d£vouement a la bonne cause ne servit qu T «t ajouter au 
triomphe et a la fureur de ces cannibales. 

Les propagandistes de la liberty et de l*£galit6 ne 
laissfcrent aux exiles et auxproscrits que leurs talents, 
leur m£rite et leurs vertus, qu’ils ne purent leur enle- 
vcr et qu’ils emportferent avec eux chez l’^tranger. Do- 
lors les conspirateurs recueillirent en France tous les 
fruits de leur impi6t6 et de leur philosophic, qui leur 
avoient procure tous leurs triomphes. Ils furent seuls 
dans les honneurs, danfc l’abondance et dans la joie; 
ils ft rent leurs d&ices de se gorger des riohesses de leurs 
hcnorables viclimes; ils s’appropri&rent tout ce qu’il 
y avoit de bon et laissferent aux autres le repentir , les 
larmes et la douleutf. La mis&re , le d&espoir , une 
aflfreuse servitude, furent le partage du. Francois reli- 
gieux et fiddle, pendant tout le cours du regne des s6di- 
tieux ; peu d’hommes vertueux purent ;£chapper au 
glaive des assassins qui inventferent divers genres de 
supplices pour immoler plus promptement leur grand 
nombre de victimes. Le plus cruel 6toit de survivre a 
ceux qui succomboient aux tourments que la cruaute 



i33 . 

de oes moastres avoit pr6par£s. Ainsi 9 en rgduisant, 
d’aprfes l’^vidence , k leur, juste sens les beaux mots de 
liberty e.t d’^galile , mis en avant par les franc-masons 
et par les illumines , et r£p£t£s si souvent dans leurs 
difl&rents grades, nous devons dtre convaincus quc 
leur £galit£ se r^duisoit k rendre tous les homines £ga- 
iement iinpies et vicieux, et que leur liberty nc tendoit 
qu’A pers^cuter, d^pouiller, massacrer et ^gorger im- 
puudment les bommes les plus distingu^s, les plus&ey£s 
et les plus vertueux. 

, i 

La liberty et l’£galitd, si vant^es par les philosophes; 
n’ont abouti qu ? & uuir l’impi^t6 de profonds sc61£rats, 
qui nous ont forg£ des fers et qui nous ont charges 
long-temps de chafnes rudes et avilissantes. Les s6di- 
lieux, k l’aide de leur noirceur, sont vcnus k bout dfe 
ruiner tous les Franqois tranquilies, probes, honngtes 
et fidfeles, 6chapp£s k l£ur fureur. La revolution a d£- 
pouillS un nombrc infini d’hommes vertueux qui sont 
aujourd’hui dans le besoin et qui g£missent dans leur 
mis£re, pour enrichir une poignee d'audacieux philo- 
sophes; tandis qu’un conspiraleur, on un impie £tale 
pr^sentement un luxe insolent et une effronterie abomi- 
nably, sans que sa nouvelle aisance ait diminu£ en rien 
son caractfcre f6roce et barbare. Dur envcrs les pauvres, 
Ingrat et parjure covers son souverain, il ne respire 
tou jours que crimes et vengeance : il pr^ftreroit k l’exis- 
tence d’un souverain ou d r un pr£tre, la ruine totale de 
Tunivers. Les rapineries des s^ditieux n’ont servi qu’4 
les enfler de vanity, et k canoniscr leur cruaut6. 

La douleur at la plus affreuse misfere sont devenues 
le partage de tous les bons Francis. Les conspirateurs 
ont immote jusqu^ certains intrigants , qui les avoient 
aid£sdans le commencement, dans le dessein des’enri- 
chir;mais ensuite, d6sabus£s, ils s’^toient retires hon- 
teuxde s’£tre.associ£savec de tels anthropophages. Flii- 
losopbes,voili vos oeuvres : voyezsi vous aveziieu d’etre 
.si p6tris de vanity ; voyez si vos actions sont conformes 
a vos paroles; jugez-vqus vous-m£mes. Nous vous avons 
d£ja mjs sous les yeux les dgchiremenjs qu’ont dprou- 
v£s vos trois maStres en impi6t6 a Tarticle de la mort, 
Nous n ’avons pas s^par& Voltaire de Dalcmbert et de 
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Diderot, quoiquc nous n'ignorions pas que les deux pre- 
miers settlement dtoient' morts att commencement de 
la revolution franchise , que Diderot «eul existoit et qu’il 
en a dtd la cheville ouvrifcre et en mfime temps le 
premier assassin de Gustave ; mais eomme ils avoient 
dtd tons trois vos mattres, et les chefs de Timpie philo- 
sophic , nous avons pensd qtie les remords que vos pfe- 
res avoient dprouvds dans leurs dernfers moments pour- 
roient instruire leurs enfants et les disposer & renoncer 
k leurs erreurs et k leurs dgarements, pour se soustraire 
aux angoisses que ces trois impies ont ressenties k leur 
derni&re heure. Pour ne rien vous laisser ignorcr, nous 
vous avons dgalemen t mis sous les yeux la grandeur et I’d- 
levation denos anc&tres, souslegouvernementpaternel 
des Bourbons, mais sans Pin ter mddiaire des philosophes, 
Voyezi present si nos p&res n’dtoient pas plus sages quo 
nous; etavant deprendrele titred’espritfort,apprenezque 
ce nom glorieux n’appartient qu’&nos aieuxquisavoient 
obdir et se vaincre eux-mdmes; et que le plus lache des 
liommes est celui quise laise maitriserpar ses passions, 
Savoir se dompter soi-mdme, voili la vraie science, la 
vraie raison ,1a veritable sagesSe, voil k ma philosophic, 
voili nos anedtres, voift tes vdritables hdros et lesseuls 
sages et libres. 11s sont fdconds en bonnes oeuvres, ils mk- 
nent une vie pure, ils font une sainte mort, ils obtien- 
nent une heuseuse dternitd. Mais pour se vaincre soi- 
m^me, il faut souffrir tout des autres et ne faire souffrir 
personne. Celangage, il est vrai, estun langage bar bare 
pour des sdditieux, des adeptes et des philosophes. Con-* 
cluons done qu’ils ne peuyent prdtendre ni aspirer 5,uft * 
h aut degrd de perfection et de gtoire* 

Quand les conjurds nous eurent entidrement dd- 
pouillds, ils nous firent le funeste don de Poiseau do 
proie Bonaparte; celui-ci, non moins avide, ni moins 
ambitieux que les conspirateurs, ne pouvant satisfaire 
sa cupiditd en France, chereba querelle k tous ses vor- 
sins pour 1’alimenter; il saccagea tour k tour tous les enw 
pires. 11 fit tant, par sa soif ddvorante de conqudtes, quo 
les souveraihs indignds et affligds des fleuves de sang 
qu’il avoit fait rdpandre , se coalisdrent tous cohtre la 
France, pour arrdter les ravages de l’aigle k deux beca 
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eti triple griffia ; il ne fallui Hen moins que toutesles 
bayonnettes dtrang&res, pour met tre fin aux ddsastres 
communs. L$s armde# ennemies enyabirput la France 
dpuisde d’hommes et d’ argent, lyes gdndraux seuls et 
les conjures dtpient gorges de richesse # ; pnais Hen no 
manquoit Ala gloirede l’inipie philosophic, Le {tempt* 
dtoit dans une apathie extreme et dansle pluseffreu* 44* 
nuement. Malgrd tout-eia repugnance qu’il ayoit do sen- 
tir pdudtrer sur son territoire dee eMeais nomhreux , 

. qui auroipnt pu ae vepger des coneuwoos que Ip s ar- 
mdes frapqoiyes avoient #xercdes dan# Jeur# foyers, le 
people franppi# n’opppsa aucune resistance ### progrto 
des aUi4s; T^poir dHtn meilleur avpnir le soptintetlui 
fit supporter paifomment lp joug qu’iuipose ndcessaire- 
mept Je yajpqueu*. armies euneimes parvinrept jus- 
qu’aux environs de Par is* sans dprower } emoindpe obs- 
tacle; couune le foyer des s&litieux et dps dignUairps 
dtoit dans cette vjUje, l’usiirpateur, d’accp rd avep eux, 
avoit rAuni top tea ses forces autour de la capital#, pour 
sa propre sdrete, ainsi que pour c ejlledeses fibres et amis, 
tous dgalemact frcmblants pour lours oeuvres. 14 , des 
flets de sang ceul&rent encore pour la defense d’une 
cause in juste et ddsesp^r^e. L’avantage rest# totifoina 
aux allies qpi s’emparfcrenjt de Paris. Kn entrant dans 
la capitate, le# souverains varoqueprs bris&reot les chat- 
nes du people franqois ; ils ddtrdp£rent l’usurpateur, 
qui avoit dprtis^ toutes ses resources pour so mainfenir 
sur son trdne enyahi ; il rdldgu&ent k Hie d'Elbe ji’hydre 
qui youloit tout bouleverser et quv prdtendoit mattriser 
Tunivers, lorsqu’il eut d£ja ddvord toute la jeunesse de 
France, et qu’il ne lui restoit plus aucune espdranpe que 
la gdndrdsitd des vainqueurs. Bonaparte, qui avoit paru 
si orgueilleux etsi vain dans ses trjoinpbes, qu’Jl prdtea- 
doit dieter des lois & tous les potentate* se snontra aussi 
foible, .aussi timide et aussi Idche dans ses re vers, qu’il 
avoit dtd prdsoroptueux et insolent dans ses suee&s. Avide 
de gloire, mate encore plus amide la vie, il n’eui que la. 
foiblessed’un esclava; pour censermer ses jounskrfames, 
il souscrivit volontiers A tout ce que les souverains exi- 
g&rent de lui. 

Les allies connotssoieot les vobux des' vrais Francois 
iis leur accordant ce qu’ils ddsiroient depuis long- 
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temps, ct fce que les Francois auroieht dd tenter ffeux- 
m£mes et exdcuter sans ie concours des Strangers. Car 
il sera toujours humiiiant pour nous de n’avoirpas se- 
coud Ie joug honteux et rdvoltant de l’usurpateur et de 
Fa voir portd si long- temps, sans avoir essays de briser 
nos fers. II est vrai que la troupe dtoit tellcment aveu- 
glde qu’ellene connoissoitplus ni patrie, niconcitoyens; 
elle dtoit entidrement ddvoude aux caprices du l&cbc 
dd serteur, qui ne caressoitles soldats que pour les mieux 
ddvorer. Les monarques allies rappeldrent l’ancienne 
famille des Bourbons pour gouverner la France; ils nous 
rendirent notre ldgitime souverain. Notre roi bienfaisant 
chercha d’abord a cicatriser nos plaies; mais nos bles- 
sures 'dtoient si nombreuses et si profondes, qu’il ne put 
qu’adoucir la douleur sans la gudrir. II trouva la France 
dans un ddnuement si absolu et avec des beso'ins si pres- 
ents, qu’ilneput s’occuper qu’d garantir sessujetsde la 
contagion qui avoit infectd si long-temps son royaume. 
Mais comme nous nous proposons de traiter plus am- 
plement cet article, qui paroft dtranger k ce chapitre , 
nous alio ns indiquer les remddes que nous pensons 
pouvoir opposer avec succfes aux manoeuvres de lafranc- 
maponnerie que nous avons ddveloppdes. Nouscroyons 
avoir assez ddmontrd la source des maux qui ont ddsol6 
la France notre patrie : cherchons k present des reift&des 
h nos blessures; et puisque la philosophic, I’impjdtd et la 
rdvolte n’ont produit que des esclaves et des maiheu- 
reux, mdprisons les philosophes et les impies, dvitons 
et leur conduite et leur compagnie. II est difficile d’etre 
long-temps homme de bien avec les mdchants. Quoique 
bouffis d’orgueil, ils ne sont qu'un doaque d’impuretd et 
de corruption; ainsi abandonnons-les k lours remords , 
et cherchons k imiter nos ancdtres, en suivant la route 
qu’ils nous ont tracde. 

Nous allons k prdsent engager nos lecteurs k rentrer 
en grace avec Dieu et avec les puissances de la terre , en 
marchant sur les traces de nos ancdtrea, dont se sont 
dcartds les franc^ma^ons qui ont suivi les instructions 
de leur Grand-Orient, qui ne leur prdchoit dans leurs 
a ntres tdndbreux que l’impidfd, l’ittfiddlitd et l’insubor- 
dination, pour les conduire insensiblement et par de- 
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gr£s an grade de Zadosch , oil Piinpidtd de la secte pa- 
Tolt dans tout son jour. Mais s i les franc-masons se sont 
pbrdus par Fimpijt^ et I’infid6lit6 , g’ils sont devenus 
rebelles et parjuf-es en jurant fid^litd k leur Grand-Orient, 
qui est toujour* un maltre obscur, impie et parjtife, 
qui ne cherche qu^ perdre ses adepts aveo lui , nous 
croirions manquer k notre devoir si nous n’indiquion* 
aux masons de bonne foi les moyens de sortirde la 
boue ou les ont pr£cipit£s leur vlndrable ou leur Grand* 
Orient. L’impi£t£ et I’infid&it^ les ont £gar£s; ils se sont 
iaidsp entrainer et garrotter par un serment contraire k 
Thonneur et k la soumissionque tout sujet deit k son 
legitime sbtrverain, et ils ne peuvent sortir du puits de l’a- 
bime, ni briser leurs cbatnes humi Mantes, qu’en s’at-** 
tachant irr^vocabiement k leur souverain legitime, qua 
leur conscience , la paix et le repos de leurs concitoyens 
leur hnposent l’obligation indispensable de ddfendre au 
pdrilde leur vie. . 

TJous pen sons; avoir d£montr6 suffisamment 4 nos lbo* 
teurs que les chefs de la franc-ma$onnerie m£me, en 
chCrchant du secours et de 1’appuif parmi ceux qui se 
disoient comme eux les amis dela liberty et de I’lgalitd, 
ou les erinem'is du criicifi^ et de toutcs les tfetes couron** 
ndes, amen&rent en France une fotHe d^trangers de Inf 
secte des illumines; mais ceux-ci, plus mdchantset plus 
furieux que les franc-masons, ne cherchfcrent qu*d leu? 
dieter des loiset k les maitriser. Ils garrottbrent dleur 
tour jusqu’au Grand-Orient dela ma^otinerie, quidCvlnt 
lui-mbme uttedes principles victimesde la fureurde Id 
secte Allemande, qui dbshonora entibrement tes adeptes 
de la franc-maponnerie, par les brigandages et les 
meurtres qu’elle leur fit commettre. 

La soumlssion k rautoritb civile et eceMsiastiqne 
peut seuie rendre les su jets et le monarque bgalemesxt 
hetireux. Ne courons plus aprbs des chimbres de bon- 
heurque les pbilosophes ef les ddep tes pfomet tent, puis- 
que nous en po&bdons dbjai la source veritable dans 
notre mbnarque legitime que la divine providence* re* 
placd sur le trdne de ses anebtres; attachoo«-nous< ir- 
rbvooabiement k son autefrftb patdVnelle, puisque m>us 
pouvons jouir& notre a»$e de son amour efcde sa tpnr* 
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dresse. Jamah on n’a pu vaincre lea Bourbons engine 
rositd; ils onWou jours 6t6 dignes de rdgner, puisqu’il* 
ont fait cohstammeotla gloire et la bonheur das Fran- 
cois pendant l’espaoe de plus de neuf si&oles. Quelque 
grands quo soienl nos torts, leur bont4, leur tendress* 
et leur amour pour leur peuple sent encore plus grands; 
toumettons-nous dono aveo joie k leur deux empire ; 
mais sowpettons-nous eu m^me temps, au jougdu Sei- 
gneur, qui est tout k la fois le Dien des mis^ricordes et 
des vengeances. Aprfes tant de naufrages, ce sent lee 
•antes planches qui pous restent pour arriver sOrement 
au port. Soyons religieux, et nous serons bientdt bum* 
Wes, dociles et ftd&es, et nous ne tarderons pas k jouir 
4e la paix et des biepfoitsdu prince ; mais surtout soyons 
sinc&rement repentants k regard du Seigneur qua 
nous ay o os putragd si indignement pendant tout lecours 
de la revolution. , $9 nous abandon nonspas au d&espoir, 
mais cherchons par des bonnes oeuvres & fl4ch£r la oo- 
lire du Tsui-Puissant ; implorons sa cUmencp infinie ! 
quelque grands que soient nos pdehls, la prislricordc 
de Dien est encore plus grande. Que noire p&tftence 
#oit seutenaueiU proper tiopn^e k nos crimes, et le sang 
de J^aes -Christ suppteera k tout. Nous chancellerone 
plutdt dans pos bpnnes resolutions, que notre divin Sau- 
veur ne manquera k sa parole de vers er ses graces lea 
plus abondantes sur les cceurs contritset humifies. 

Celui qui a dtd offense, a seal Je droit d’accprder It 
pardon ; wah e’est k l’offensant k s’humilier pour de- 
mander gtr&ce. Xa penitence est un mar tyre auquclil 
nous est permit de nous presenter : e’est un sacrifice 
agrdable au Seigneur; mais on ne pent ^tre vraiment 

E taitent que par l’humilit£ et la contrition. Si nous vou- 
ns Kftdus rendrt le cr&leur propice, et lui tdmoigner 
e® mgme temps not re amour et notre repentir , soyons 
contrite et feumilij&s et le Seigneur ne tardcra pas k exau- 
eer nes prices et 4 nous dire favorable* Ob ne peut 
plabe k Dien qu’en Taimant ; que notre amour soit 
done to tugc qui rigie notre penitence. Nous ayon* beau- 
coup otibasd Dim* tdebops done de l’aimer beaucoup, 
si nous vettlons l’apaiser etnousle rendre propice. L’on 
nepent arrives aulicu du repas ot du rptratcbissemeiil 
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fans travail, comme Ton se petit gagner de vietekeeans 
combat Si ie travail nous effraye , que la recompense 
nous amine ; le poids de la penitence lie pourra jamais 
kgalerle comble des esptoanees ; pour tin moment d’af- 
diction ou desouffranoe nous pouvons gagner une eter- 
nity debonheur. Sachons dono employer nUtemeot oe 
moment si precious. 

Chacun doit travailler aveo soin k conserver Punitd 
d’un mdme esprit, par les liens' de la pais. 11 ne devrolt 
y avoir, parxni nous, qu’un corps etquAin esprit, comme 
il n’y a qu’une espdrance k laquelle nous avons ete tons 
appeies ; il n’y a qu’un Seigneur , qu’une foi , qu’un bap* 
time , qu’une m6me patrie qui est le del ; il n’y a qu’un 
Dieu, p&re de tous , un Sauveur et un m£dlateur ponr 
tous : u etend sa providence sur tous les mortels , et il 
reside dans le coeur de tous les hommes. Ce n’cst point 
assez d’etre appeie au christianisme , il faut encore en 
pratiquer les vertus; comme il ne su£Bt pas de lire Pd- 
vangile, il faut en faire la r&gle de sa oonduite; il vaut 
mieux en pratiquer les maximes saintes, que de les croire; 
il est tou jours plus avantageux k un chreticn d’exercer 
la douceur , 1’humilite et la patience, que de faire aux 
autres l’doge de tqutes ces vertus. Un chr^tien doit en- 
core employer tous ses soins k conserver la paix aveo 
ses frferes : viyre dans la division , c’est contredire la re- 
ligion chrdtienne qui exige de nous que nous soyons 
tous unis par les liens de la charitd et de la paix. 

Ainsi, ceux qui cherchent k tro abler Turnon qui doit 
rggner dans un empire, auroient grand besoin du repen- 
lir et des larmes de saint Pierre , pour efiadet toutes lours 
souillures. 

Dieu nous a fait un commandemeot expris 4e la cha- 
ritd : Aimez-vous les uns et les autres, nous a ordonnd 
notredivin llgislateur, comme je vous ai aitnd moi-m&ne. 
Dieu nous a encore donnd la foi, qui est le lien le plus 
fort, pour unir tons les hommes ensemble; ilpousadgar 
lement fait don da bapttme, qui unit tous les cbv^tiens k 
l’£giise , et de Tespdrance que nous avons de partial per 
tous ensemble au mkme bonbeur, dans le cfel dc&tind 
de toute dteroitd 4 kite laxtaompense du juste. . 



Que dc puissant® motifs , pour nous engager k renon- 
cer aux erreurs el k I’impi6t6 de la philosophic , k re- 
chercher les v6rit6s &ernelles , et k pratiquer la loi sainte 
de l’6vangile , pour m6riter d’etre 61ev6s k la gloire et a 
la liberty des enfants de Dieu I que la malice des impies 
el des m£chant$ serve k nous attacker k Dieu plus for- 
tement , et, loin de nous nuire, nous y trouverons no- 
ire propre avantage : elle nous procurera noire repos 
et noire bonheur. Quand nous aurons acquis Ja c6n- 
noissance de la v6rit6, efTorpons-nous de la suivre ; quit- 
tons promptement les ttnfebres de l’erreur et du men- 
songe. C’est a 1’ouvrage que Ton connolt l’ouvrier : ne 
jugeons plus des hommes sur leurs paroles , mais sur 
leurs actions. Faisons union avec des personnes de pi£t6; 
nous avons tout k gagner avec elles. Pour nous avancer 
promptement dans la connoissance de nos devoirs , mil- 
tons les exemples que les gens religieux nous donnent ; 
aimons la lecture des livres saints , et pratiquons ce que 
nous y lisons; fuyons les nouveaut£s et les maximes 
empoisonn6es des novateurs , qui ne tendent qu’£ r6- 
veiller toutes les passions et k les flatter, pour que Ton 
s’abandonne plus volontiers k leurs fausses douceurs. 
Mais, au jour de la clart6 Gternelle, lalumifere paroltra 
avec le Dieu vengeur. Chacun recevra alors sejon ses oeu- 
vres : les bons seront amplement veng£s de la fureur des 
xnlchants; des t^nfebres et des supplices dlcrnels, seront 
Ic partage et la punition des liberties et des impies ; la 
lumi&re, une gloire dternelle, et un bonheur sans fin , 
ieront la recompense des elus. 

Nous avons >d6jk d£peint les remords qu’6prouvent les 
m6chants, dans leurs derniers moments , ain§i que les 
angoisses et les d^chiremetats de leur agonie; nous avons 
mfcme pris pourexemple, les chefs de I*impi6t6 et de l’in- 
cr^dulite; mais ces pr£lendus esprits forts, ces gens ex- 
traordinaires en apparenoe, ont dementi, k la mort, 
toutce qu’ils avoient aivancd pendant leur. vie; its ont 
demand^ les secours dc cette m&me religion qu’ils cber- 
choient k d^truire : ces trois impies sont morts dans le 
d^sespoir et la rage de ne pouvoir gouter les douceurs et 
les consolations dt cette religion sainte. qu’ils. avoient si 
indigneftient blasph£ip6e. Mais, pour mieux Convaiocrc 



les libertins et les incrgdules, consul tons k present let 
sentiments du juste pendant sa vie, et ceux qu’il ^prouve 
au lit de la mort. 

Le royaume de Pieu, nous dit le juste, est dans les 
oeuvres, et non dans les paroles* Quand mgme nous au- 
rions dix mi lie maltrcs sur la lerre, nous n ’avons toujours 
qu’un seul pfcre , dans le ciel , un seul sauveur et un seul 
mediateur, qui est J£sus-Cbrist, et un seul Saint-Esprit, 
pour nous dclairer et nous ponduire dans la voie du sa- 
int , que notre diyin legist a tear nous a trac^e. Deux cho- 
res sont absoiument n^cessaires k l’homme, pour la sui- 
vre : la nourriture et la lumi&re. La parole de Dieu est 
la lumi&re de nos ames; et l’auguste sacrement del’Eu- 
charistie, en est le pain de vie. Sans cette lumifcre et cette 
nourriture, notre miserable vie nous seroit insupporta- 
ble. Notre existence , il est vrai , n’est pas de longue du- 
r£e, et nous avons tr£s-peu de temps k rester sur la terre; 
mais nous nous dgarerions bientdt, si nous n’avionsun 
guide sage pour nous conduire. Les plaisirs que l’on 
goilte dans le monde sont si sgduisants ! mais leur dou- 
ceur se change en amertume , d&s qu’on en a joui : ils 
ne laissent k celui qui s’y abandon ne que. la honte et 
les remords de s’6tre laissb sbduire par leurs trompeuses 
amorces. 

Travaillons done iobtenir la vie dternelle k laquelle 
Dieu a bien youlu nous appeler. R^jouissons-nous de la 
confiance que nous avons , que nos noms sont Merits dans 
le ciel. Rev^tons-nous des armes de la justice et de la 
cuirasse de la foi , et avec de tclles arnies nous serons 
assez forts pour 6viter les pi6ges des adeptes et des phi- ; 
losopbes , et pour nous sdustraire aux embdehes du 
dgmon. 

Nul n’est si l&che, que celui qui s’abandonpe aux plai- 
sirs mondains , et qui se laisse vaincre par ses propres 
passions. En leur accordant tout ce qu’elles dbsirent, 
e’est se donner des mattres impitoyables, dont on auroit 
pu ais^ment triompher en leur ebsistant : e’est s’ avouer 
vaincu k la-vue de son ennemi, sans oser se mesurer 
avec lui, lorsque i’on pouvoit gtre facilement viotorieux. 
Selon le sage , personnel ne mbrite mjeux la quality 
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(rtiomme couragen*, que oelai qui triomphe de terns 
lei obftnrrtrs de son salat, en se domptant hii-m&ne. 

Notre Qorps est notre plus dabgercux ennemi : e’est 
un lion rugissant, acharng k notre perte; plus en lui ac- 
Qorde , plus il est exigeant; mais aussi, plus on lui re- 
state, plus il est sotimis. Cependant, tout est facile k ce- 
lui qui aime vraiment Dieu. Ge qui abat et affbiblit la 
Chair, fortifie Tame et la rend ftconde en fruits spiri- 
tuels et en bonnes oeuvres. Ainsi, les austdritls, les jetines 
et la prifere , sont les meilleures artnes pour maltriser le 
corps, et pour fortifier Tame. Allons au fils de Joseph , 
nous dit encore le juste, lui seul peut nous consoler et 
nous gu6rir. Adressons-nous done au Seigneur, et di- 
sons-lui avec confiance : Jusqu’i quand, Seigneur, Iais- 
serez-vous souffrir vos serviteurs, sur la terre ? cependant 
que votre saint nom soit bdni, quevotre volontd sainte 
s’accomplisse ! Quel droit avons-nous de nous plaindre 
de nos maux 1 la maladie et la santd , ne sont-elles pas 
Touvrage du Seigneur? Posstfdons-nous le moindre bien, 
qui ne soit un don de sa libdralitd ? Ce qui parott en 
Dieu une folie , est plus sage que la sagesse m£me des 
honpaies ; et oe qui parott en Dieu une foiblesse, est 
plus fort que la force de tous les hommes. Il a choisi les 
foibles , selon le monde , pour confondre les grands et 
les puissant*; il a destine les simples, selon le monde, A 
confondre les impies etles philosophes orgueilleu*. G’est 
le Seigneur qui blesse et qui guerit, e’est lui qui tue et 
qui vivifie. La douleur qu’U nous fait sentir, les croix 
qu’il nous envoie , sont autant de mqyens dont Dieu 
se sert , pour nous epurer, pour nous avertir de notre 
propre ndant , et pour dprouver la fidelity dp notre con- 
stance et de notre amour. Les afflictions acceptees et 
supportees avee joie , sont souvent les prdeurseurs de 
grandes graces. Le Crdateur noutf a petri delimon su- 
jfet k se corrompre, et nous n'avons recti la vie qu’A 
condition de souffrir depuis le moment de- notre nais- 
sauce iusqu'& cetei de notre mort Souffrons /done , 
tant qu’il plaira au Seigneur : S'il est juste que nous 
souffrions, il n’est pas jusle que nous offensions Dieu en 
souffrant : trop heureux, s'il fait servir nos souffranoes A 
Pexpiatioa de nos p£ch& 
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Si les amis da juste, vont le visiter m Kt de lament, 
e'est plutdt pour recevoirses avis etse* instructions, quo 
pour chercner k le consoler; ils y vont par bienfaisance, 
par charite et par amitid , pour luf rendre les dernier* 
devoirs, et recueillir ses dernteres paroles. S’fls veulcnt 
lui tdmoigner la douleur qu’ils ont de le quitter, il lea 
repoit avec un visage serein , il les dcoute avec le calme 
qu’in spire une vie pure , et avec la tranquillity d r une 
conscience sans reproche. Yenea-vous? mas amis I lour 
dit-il avec security , m’annoncer qu’il faut partir : que 
Cette nouveUe m’est agitable! prenez part k ma joie: 
void le prdcieux moment qui va me rendre libre pour 
toujours l que les homines ont tort de peindre la mort 
si a fire use ! elle ne Test que pour les mdchants. Depute 
que J&us-Christ l’a aim6e, ilen a adouci toutesles ri- 
gueurs. Elle plait mCme dans l’horreur des tourments, 
parce qu’elle e$t toujours accompagnde de 1’espdranoe 
d’une vie bienheureuse. 

Youlons-nous trouver la mort telle que le juste none 
la .dlpeint? songeons-y souveut, faisons penitence, 
mortifions nos sens, mdprisons la vie, haissons-nous 
nous-m6mes, tie nous attachons qu’i J6sus-Christ, 
n’aimons que lui seul, faisons tout dans la vue de lui 
plaire; si nous voulons trouver tout , quittons tout pour 
le Seigneur, et nous dprouverons un jour combien il 
est doux de mourir quand on a su bien vivre. Autant 
les sentiments du juste sont different* de ceux de Tim- 
pie, autant Ta^onie du mtahant est pdnible et doulou- 
reuse ; autant la mort est douce et consolante pour les 
justes qui ne l’envisagent que comme un sommeil 
agr^able qui doit les arracher des tnisferes de Gette vie 
pour les introduce dans le sdjour des vivants, autant 
la mort de l’impieest aflfreuseest cruelle. Les mlcbants 
ne la redoutent si fort que parce qu’ils la regardent 
comme la fin de leurs joies etle commencement des 
supplices qu’ils ont m£rit£s en prdftrant leurs plaisiri 
sensuels et charnels, k Dieu devant qui ils vont parol tre 
pour lui rendre compte de toutes leur conduite dd- 
rdglde. Gette pensde accablante leur Occasionne ces 
frayeurs et ces ddchirements qu’ils dprouvent dans 
leurs derniers moments, et qui ne sont quote pjdlude 
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dps tumbles vengeances que Dieu dojt exercer sur eux 
en l’autre vie. Un tr^s-petit n ombre en ce riionde se 
ipet en peine des tourments et des angoisses de l’fcnpie : 
aussi beaucoup en ressentiront les effets foudroyants- 


. Celui qui s’endort au bord du precipice, rie peut 
s'emp^cher de faire naufrage ; tachons done, par notre 
douleur et notre fidyiity, d 6 m^riter l’estime et la bien- 
veillance du monarqUe Idgitime qui nous gouverne et 
qui nous offre gdn^reusement notre pardon, pourvu 
que nous nous attachions k son service et que nous lui 
obyissions avec l’ardeur, l’emprcssement et le d^vou-' 
ment de nog p£res. Mais que notre douleur soit encore 
plus vive d’avoir outrage si indignement et si long- 
temps le Trfcs-Haut, le maitre des maittes; c’est leseul 
,moyen qui nous reste pour apaiser la majesty divine 
'et pour rentrer en grdcb avec Dieu. Ne nous abuson9 
pas, car rien d’impur ne peut entrer dans leroyaume 
des cieux, et cen’est que par l’esprit deDieu, que nous 
pouvons toe lavbs et purifiys de nos souillures. Le corps 
n’est point pour la sensuality, mais pour le Seigneur; 
et le Seigneur est pour Tame et le corps ; il ressuscitera 
Tun et l’autre par sa puissance pour les faire paroitre 
devant son tribunal au grand jour du jugement, Soypns 
done attaches k Dieu , si nous voulons toe un mtoie 
esprit avec lui. Disons souvent au Seigneur: Nous vous 
avons offensd par beaucoup de pbchys , mais que votre 
mi$yricorde sans borne nous fasse effacer toutes nos 
souillures par les larmes de la pynitence. Nous recon- 
noissons que les peines et les afflictions que nous avons 
yprouvyes ne sont que des effets de votf desseins impy- 
nytrables sur nous, que vous ne nous envoyez pes croix, 
que pour faire ydater votre puissance etpour nous con- 
train dr e& ne pas nous appuyer sur nos propres forces , 
mais k recourir k vos bontys. F aites que nous les recevions 
avec un esprit de reconnoissance et de soumissioh k 
votre volonty adorable, afin qu’elles nous soient utiles. 
Four les rendre plus efflcaces, aimable rydeinpteur, 
percez nos c6tys etnos cceiirs de la lance divine de votre 
saint amour.; et quand vous les aurez purifiys, venez 
habiter da^ns nos ames et,apportez-y le trysor de vos 
graces, afin que vous dendeuriez en nous et que nous 
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demeurlons en vous. Yous aurez ainsi de nous tool 
ce que vous demandez , et nous aurons de vous tout 
ce qae ftous desirous. * Les tnaux que nous souffroos 
sont la juste punition de nos dgarements , car nous nous 
les sommes tous attirds par nos doormes crimes ; mais. 
Seigneur mis6ricordieux, ne consultez que votre cceur, 
n’ayez £gard qu*& nos besoins , k nos mis&res, k nos 
foiblesses , et non k nos iniquities sans nombre. 

L’impi6t£, i’jgnorance, l’infiddlitd et l’ingratitude, 
nous out pr£cipitds d’£garements en dgarements qui ont 
attires sur nousun deluge de maux. Puisque nous en con- 
noissons aujourd’hui la source , c’est k nous k chercher 
k iafaire tarir; mais nous ne pouvons briser nos chat- 
nes , divin r^dempteur , sans 1 ’assistance de votre grdce : 
nous vous la demandons avec instance ,pour nous aider 
&nous*retirer dugoUffVe oil nous nous sommes r£duits. 

La v6rit£, la pi6t£ et la fidllitd faisoient le mdr/te et 
la gtoire de nos anc6tres. Si les Francois d’aujourd’hui 
veuient 6tre beureux, sages et vertueux comme eux, ils 
ne pourront ^galement y parvenir qu’en marchant 
sur teurs traces et en suivant le chemin de l’honneur 
et de la fid41ii6 qu’ils nous ont tracd : toute autre voie 
queceile qu’ils nous ont apprise ne pent que nous prd- 
cipiteret nous per dre. Nous avons voulu suivre 1’impul- 
skmdes soci£t£s secretes et les maxiraes de l’impie phi- 
losophic : nous noussommespr^cipitls dans le labyrinthe 
des f erreurs et des doutes. Une fois que les conspiratcurs 
nqus ont en rehdus impies, ils n’ont pas eu de peine k 
nous faire commettre les abominations qu’ils complot- 
toient depuis long-temps dans leurs antres t£n£breux. 

Ce que nous avons d£}2t dit dc la franc-maqonnerie 
n’estpas sans connoissance de cause ni sans fon dement. 
Nous n’en tendons cependant pas accuser tous ses mem- 
bres, comqae nous 1’avons &6}k dit, mais seulement les 
chefs et ceux qui sont initios dans les dernjers grades de 
la franC-inaqonnerie, ou le voile se d£chire contre la re-, 
ligion et cbntre les souverains ; car. leur. pr&endue li- 
berty et £galit£ he sont que des vains mots mis en avant 
pour oufrager le Seigneur et son Christ, pour contris-. 
ter les monarques et pdur d^soler la soci^td. Les arrtere- 
logds maqonniques se donnentbeaucoup de peine pour 
i io 
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dpvenir If s esclaves de Satan : let initios aiment mieul 
renoncer k l’h£ritage Celeste que d’avoir part k la glor 
r reuse adoption d’enfants de Dieu; car aprfes des chutes 
si honteuses, le repentir est bien rare, et le pardon bien 
difficile. D’ailleurs ceux qui abandonneront Dieu, pour 
plaire anx hommes, seront abandonn£sde Dieu et; sou- 
vent m6me des hommes dfes cette vie, comme le lecteur 
a pu s’en convaincre' par Ids exemples de Vqltaire, 
de Dalembert et de DiderQt, que nous avons d£ja eitds. 
les preuves que nous rapportons pour les franc-masons 
ont toutes leur origine dans les aveux faits par plusieurs 
sectaires devant les magistrate oil leurs juges legitimes. 
Elies r^sultent encore des Merits originaux des sectaires , 
de leur correspondance , de leurs instructions secretes 
qu’ilsn’ont pu taire Iprs de leurs triomphes, dont Us ont 
voulu tirer une sotte vanitl. Maisen se glorifiant ils ont 
d£voil£ tous leurs mystfcres d’iniquit^s. 

Comme il y a identity de principes et connexit6 
entre les franc-masons et les illumines, nous avons sui- 
vi la m£me marche pour les difTdrents grades-deJLi secte? 
allemande que nous tracerons bientot a nos lecteurs , 
que pour celle de la franc-ma^onnerie. L’oa voit dans 
Tune et l’autre soci£*6, des soi-disant phUosophes trai- 
ter les hommes vertueux et les monarques avfec tout 
le m^pris qu’ils m^ritpnt eux-mdmes. Ils regardent 
comme une folie le serment de fid&itd fait aux souve- 
rains et k la patrie; ils ne sont stricts observateurs que 
de celui qu'ils jurent k la secte, parce qu’il.est de leur 
gout et qu’il les conduit plus sureqaent a teyur fin cri- 
mineile. WLais si la violation d’un serment est horrible 
n’a-t-on pas droit de leur dire quele serment fait k Tdt at 
est de rigueur et d’obligation k tous les sujets; qu’il 
est le premier k garder puisqu’ii est le premier devoir 
k remplir et qu’ils ne peuvent en souscrire un second 
sans se rendTe criminrels et sans devenir rebelles et par- 
jures. Si jamais la foi du serment a 6t6 respectee, si ja- 
mais elle a du Gtre sacr^e, n’est-ce pas plutdt envers la 
patrie ou envers les souverains legitimes *, qu’envers de9 
sfcditieux et des conspirateurs. Puisque les mgehants se 
serventdu serment pour lier et garrotter leurs adeptes , 
ils n’ignorent done pas des obligations qu’impose le ser- 
ment;puisqu’ils menacen t de la vengeance et de la foudre ' 
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ilala secle, oeux quilui seroient infidfeies, ils ne m6coo> 
noissent toute la force du serment qu’envers Id sou- 
reraia et les magistrate, et a’ils son* si sdv&respour leg 
transgresseurs d’un serment qui ne convient qa’i des 
rebeUes et k des parjures, quel obdliment oe mdritente 
Us pas eux-m£mes , pour avoir viol* et fait violer k lenrs 
adeptes le plus sacrd des sermente , celui de fid^litd au 
prince et k la patrie ? N’est-ce pas le seul k qui tout veri- 
table bon citoyeu doit rester fidfele, puisqu’U est d’obli- 
gation indispensable k tous, et que de son observance 
dependent la feiicite et la tranquillite publiques. 

11 sied mal k des homines' vieieux et converts de 
crimes de recommander la fidAHtd du serment k lean 
adeptes; quand les maitres etles disciples font gloire de 
jurer et de se parjurer , c’est precheir de bouche la vertu 
et pratiqner eflrontdmenfle vice, LeS'enheihis de IVrr- 
dre menacent deleur haine implacable et deieufs pof- 
griards assassins ceux qui seroiettt tenfos de Violer Ife 
serment de fiddlitd k la secte ! puisqu’ils'sont sf instruitS 1 
des devoirs du serment, chacun n*a-t-il pas le droit de 
four dire : Puisque vousetes si sdvferes envers vossilbo^ 
donnds , quel supplice ne mdritez-voUs pas, vous quP 
violez gatmcnt et avec ttHlexion le serment de soemnS- 
Sion aux souvoraius et dux magistrate, qui est le plus* 
saint de tous les devoirs? Jugez-vous vous-memes 1 , 
mdehants serviteUrs ; vous ne voudriez Atre indulgent* 
que pour vous-WAmfcs; ou pmir devenir injustes et 
cruels envers lies autres. Vous qui Vantez tant la raison, 
daigneedu xnoins l’entAndre, et ndsoyez pas en contrrf-' 
dictionsl 6v idfente avec vous-mAtnds, en trait ant de foiie 
les lois divines et humflines; qne votre chute ne soitpiis 
k tous uii stfjetde scandale, SOydr an moins d’accord 
avec vous-metnes : ce n'est pdaen jfageant de to«t,ni avec 
les discours eloquent* de la Sagesse htimaine, que i’on 
peut dAtruiVelasagesseincrAAeet’i'enverserl’autoHtA dfes> 
princes. Si les effets dAmentenfAVidemment les paroles, 
la hOnte et la' cOufushm dfeviennent bientAt l’apanage* 
de tels instructeurs, qui ne soat que des faux sages que- 
surprend leur faqsse prudence. 

11 est honteux k ceux qui seBiAlpirl de pr&cher la fi- 
A6Iile aux autres de donner eux-foAmes les premiers 
eiemples d’iufidAlitA. L’obeissance , 1’amour de I’ordrc 
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et de la pair* sont les Hens de fid61it£ et d’aUdchemenf 
du sujet envers son souvfef ain. Mais l’impiCte et la r£- 
Yolte sont les liens qui unissent les rebelles. Les devoir* 
de tout bon citoyen sont renfermCs dans la pratique 
ties vertus cKrCtiennes ; si les seclaires les eonnoissent 
Ot les remplissent , ils sont les amis de l’6tat; dans le 
eas contraireils en sont les cnnemis; leurs oeuvres, plus 
&oquentes que leurs paroles, les condamnent au silence r 
et s’ils voulent en appeler k la posterity, elie s’aiira les 
Juger. 

.‘Nous avons d&\k dit a nos lecteurs que la premiere 
souree de nos malheurs £toit rignorance, qui fait naitre 
rjhnpi&6 ; celle-ci engendre I’infid6iit6 , qui product 
l’ingratitude, qui est^a m&re de la sc&Cratesse. L’igno- 
rap>ce entraiuC k la corruption des moeurs et Cloigne du 
CfCateur. Car comment pratiquer la vcrtu, si on ne la 
cpnnojfpas. C’esti’instruction qui nous apprend& tous 
flevoirs obligations que chaque£tat nous impose; 

elle nous aide a les retnplir , elle nous fait aimer et ch^rir 
la verfcu , elle nous garantit des pi£ges et des erreurs des 
enpemisdu trdne et de l’autel, elle nous Iclaire dans 
la rpute qne nous avons k suivre vers le bieq , elle nous 
inspire une grande horreur du crime , elle nous apprend 
encore d connojtre noire veritable maitre, et k suivre 
sa loi divine. La v^rite est m^oonnue partout oil l’iguo- 
ranee rfegne ; la pair et la justice ne peuvent exister sans 
la y£ritC : elle? maintjiennen t ensemble les bonnes moeurs, 
qui ne peuvent se soutenir sans la religion 9 comine la re- 
ligion ne peut se conserver sans ministres pour Cclairer 
et instruire le peuple qui est tou jours ignorant; ainsi, 
sa chons appreeier les fruits d^une bonne Education, si 
nou# rypulons ne pas croqpir daps rignorance, et nous 
a la plus .haute et k la phis ^minentevertu, qui 
e^de.cpnno^tre et denqntempler le CrCateur* et de lui 
poorer le. plus grand nombre possible d’adorateurs : 
car ,popspe serpqs savants, qu'autantque nous saurons 
adorerl^n en e§prit et en v£*it3- 

^La raret£ des jp^steqrs fcefait grandement sentir k pr6- 
s£ht, It^irest k craitidre que 16s peuples n’en sofent 
entiferdJnicnt privies. Les vllleS ne manquenf ni de minis- 
Ires, ni A’iristructfohsi mais lesCampagnes Cn sont d&* 
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pourvues: ellesen out cependant un pressant besom ; les 
dablissements oil se forme at les disciples dii Seigneur 
ont aussi besoin d’encourageraent et d’appui. Ils de- 
mandent k £tre environn£s co mme d’un bouclier * pour , 
les meitre a convert de cette seote impie, enuemie jur£e 
du trdno et de l’autel. Si les sectaires forment leurs 
adeptes a la r^volte et k l’irrdigiondans leilrs repaired 
souterrains, e'est aussi dans les maisons d’enseigne- 
ment que Ton dfeve la jeunesse k la fid&it^, a lapid£, 
et k la vertu. Ce seroit une chose Strange en France , 
s’il n’y avoil pas autant d’empressement pour le bien , 
que les conspirateurs ont d’ardeur pour le mal. Cette 
secte infame se npmme la lum&re , tandis qu’elle 
n’esfc que t6nfebres; elle fuil ct redoute le grand jour, 
parce qu’elle craint de connottre le mal qu’elle produit , 
et que d’autres ne s’en aper^oivent aussi. Aprfes tant 
de naufrages, sans ministres , nous serons bientdt d£- 
pourvus de foi, de charity, d’espdance, et de toutes 
les vertus chrdien nes ; ce sont cependant les seules 
planches qu’il nous reste pour Sparer nos iafidelitds et 
nos impi&gs; mais comment le people poutra-t-il pra- 
tiquer ces pr£cieuses vertus, s'il n’a point de ministres du 
Seigneur pour les lui faire connottre. 

Les hommes de Dieu peuvent sevils graver la ptet£ dans 
les coeurs : ils savent les r^concilier et calmer tous les 
esprits; ils savent apaiser les haines, ils s’arrdent sur- 
tout au pardon dcs injures qu’ils veulent absolument 
c que l’on oublie, ils savent effacer jusqu’a la moindre 
trace de division et de dissent ion , ils savent faire aimer 
et pratiquer toutes les vertus chr^tiennes ; ils combattent 
tous les vices, ils condamnent tous les d&r£glements. 

Les mediants sont les seuls qni n’aiment pas les minis - 
tres du Seigneur , parce que les vdit^s qu’ils annoncent 
font la confusion et le tourment des impies. 

Le' bonheur ou le malheur de la soci6t£ dependent 
principalement de l’£ducation des eniants, des princi- 
pes qu’ils ont re^us dans leur jeunesse , de la conduite 
et de l’exemple de ceux qui sont charges de 1’enseigne- 
ment; car le bon exemple fait plus d’impression sur ces 
tendres coeurs , que cent sermons doquents. Ces jeunes 
plantes deviennent ordinairement vertueuses ou vi- 



i So 

cieuses, d'aprb^ l’exemple et la doctrine des maitres 
qu’on leur a dbnn&; Sachont enfin eombien les soins 
d’une bonne Education sont avantageux, et eombien 
des % maitres pieux sont prbcieux, pnisqu’ils peuvent 
attirer des graces sans nombresur leurs 61£ves, etqu’ik 
contribuent si eificacemeiit k la paix et au bonheur de 
la soci£t£. Comprenons enfin que les grands principes 
de pibt£, une fois graves dans le cceur de ces jeunes 
plantes, ne s’efTacent jamais entiferement. Toujours on 
se les rappelle dans Foccasion , et si on a le malheur de 
donner dans quelques 6garements , tout en se rappelant 
les impressions sain taires qu’on a revues pendant son en~ 
fance, on revient k Dieu, et elles sont ordinairement 
pour tous de vraies sources de graces, de conversion et 
de salut. 

La pratique des vertus chr^fciennes a toujours fait et 
die fera a jamais la gloire et la fdicit£ des peuples , ainsi 
que du monarque qui les gouverne. Ainsi , ceux qui sont 
blev6s en dignity ne peuvent stestimer heureux qu’au- 
tant qu’ils peuvent contribuer a soutenir dans Fempire 
la pid6 et la justice. Sit6t que l’une chancelle,* l’autre 
s’6croule et entrain# la ruine de F6tat. Les sujets doiyent 
au monarque soumission et> obdssance; ils doivent 
reconnoitre en lui l’autorite divine ; ils doiyent s’attachqr 
k sa personne, la ddendre, verller k la conservation du 
tr6ne et k la defense du royaume , au p^ril de leur vie. 
La plus petite insubordination , dans un vaste empire , " 
peut quelquefots avoir les v suites les plus funestes. C’est 
au monarque k commander, et aux sujets k obdr; dfcs 
que ceux-ci cessent d’etre dociles et soumis , ils devien- 
nent rebelles et parjures- Nous savons qu’on >n’a jamais 
pu varncre en tendresse et en g£n6rosit£ les Bourbons , 
et que nos peres furent constamment heureux, en s’at- 
tachant k leur, autorite et a leur couronne. Par leur 
soumission et leur fidditd , ils firent leur propre felicity, 
la gloire et le bonheur des Bourbonsqui lesgouvernoienk. 
Une suite non interrompue de plus de neuf sibcles 
paroit suffisante pour r^duire aux abofe les sectaires, 
et au silence tous les novateurs dont le rfcgne a ete uno 
suite non interrompue de brigandages et de forfaits. 
vdritb etlesoleil de justice n’ont reparuen France, qu’q- 
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Tec la pr£fence*dc$ Bourbons. Its ont dtastp6 toutesles 16+ 
nfebres du gaspillage, des pirateries, el des d£r6gleraents 
des novate urs ou des dyhontys fripons. Les lys ont yty 
partout triomphants ; la gloire et la magnificence des 
Bourbons 6clat&rent partout* 

Pour voiler les habits entachys des seditious, le pen- 
pie lescouvrit de bone et de crotte, sans pouvoir enlever 
les taches qui leur resteront jusqu’d leur dernier soupir. 
Les Bourbons, en partant, avoient laissy les Francois 
jouissant de la felicity et du bonheur qu’ils leur avoient 
procures par la sagesse de leur gouvernement juste et 
paternel ; maia i leur retour , ils les retrouvfcrent ploughs 
dans la misfere et les vices : ils pardon n^rent aux sMi- 
i tieux qui s’ytoient cou verts de tous lea crimes. 

II leur reste encore une oeuvre importante et plnible 
| k leur coear, mais n^cessaire, pour qu’ils ne puissent 
| plus yprouver de contradiction , pour op£rer le bien , et 
pour conserver k jamais la tranquillity dans leur empire : 
elle consisted publier les vices et les crimes desmem- 
bres de toutes les soci^tls secretes ; k faire fermer tous 
leurs repaires tdnybreux , sous les peines les plus humi- 
liantes et les plus infamantes, qui seroient Igalement 
applicables aux obstin^s et aux endurcis qui refuseroient 
dfcs k present de se soumettre k des lois si justes et si 
j n£cessaires dans les oiroonstances actuelles. Si certains 
I mejnbres, par dy men ce, par orgueil ou par un fol amour- 
propre, s’obstinoient k myconnottre l’autority, bannissex 
pour jtou jours du sol fran^ois ces vipferes qui voudroient 
propager leur venin , au mypris des lois , du repos , et de 
la tranquillity de l’Europe. Que les magistrats fassent 
valoir Tautority qu’ils ont en main , et qu’ils n’ont reque 
que pour punir le crime et pour proper l'innocence. 
Pour assurer k jamais la dissolution de ce monstrueux 
assemblage , rencjez tous les sectaires personnellemetit 
responsarbles de tous les maux quails feroient et de tous 
les frais qu’ils occasion neroient. S’ils n’abjurent les prin- 
cipes de la secte, et s’ils ne l’abandonnent, ils myritent 
d’etre chassys de tous les emplois civils et militaires qu’ils 
occupent. Chacun est fatiguy des ravages qu’a occasion - 
ny» cette maudite secte ; chacun dysire de jouir long- 
temps dela paix, de la justice et du repos dont nous 
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jouissons, et dont nous ne sommes redevables qu^uj: 
Bouribons; chacun demande bgalement la punition des 
grands coupables, qui ne cesSent de conspirer. N’est-il 
pas honteux pour les magistrate , de se laisser maftriser 
et dieter des lois par une poignde de furieux , sans prin- 
cipes, sans morale, entachbs de tousles vices, etcouverts 
de tous les crimes ? Ce n’est ddjk plus qu’un feu qui 
couve sous la cendre, ^et qu’il est trfcs- facile d*6teindre 
enti&rement ; mais si on le neglige toufours , il pourroit, 
k la longue, occasionner un gros embrasentent. * 

Une seule loi , ou une seule ordonnance , qui seroit 
mise parlout s^vferement k execution par les magistrate , 
suffiroit actuellement pour eyiter beaucoup de dbsor- 
dres et de maux. Elle suffiroit pour dbjouer tous les pro- 
jets des mbchants , et pour leur enlever tout espoir de 
nuire k l’avenir. Beaucoup sont entrbs dans cette secte 
sous le regime tyrannique , oil elle 6toit victorieuse et 
triomphante, et quand ses membres occupoient g£n£- . 

ralement Unites les places. Aujourd’hui Ton est bien . 
dbsabusb : une partie a ddja renoncb a la secte , et la 
majority la quitteroit avec joie , pour bviter de nouveaux ( 
dbsastres; ainsi la loi qui en ordonneroit la dissolution , 
ne seroit prbjudiciable qu’aux moteurs et aux instiga- 
teurs, qdi sont seuls les grands coupables. Les chefs se 
trouveroient humiJi&s de se voir rbduits k leur propre 
fureur qui fait leur principale force, et s’ils vouloient 
sc livrer k quelques exebs sbditieux, ils seroient bientdt 
arrbtbs et punis; alors, l’ordre et la tranquility seroient 
k jamais fix£s parmi nous , les mbchants seroient rbduits 
aux abois et au silence , 1'audace et le crime ne seroient ; 
plus impunis , et la vertu seroit pour toujours triom- ( 
phante. Les magistrate n’^prouveroient plus d’obstacleq { 
k faire le bien ; les sdditieux ne pourroient plus se ren- 
contrcr sur leur dhemin; ils seroient , t sans credit, 
sansTorce et sans vigubur, et m6mfe sans'adeptes.. Cha- 
cun s’avanceroit k pas de gbant dans le sen tier de la vf- 
ritd, de la justice, de la douceur, de la moderation et 
de lapaix, qui peuvent sails tranquilliser, et faire fleurir 
les empires. Cette mesure de rigueur rendroit les su jete 
ct le monarque bgalemcnt heureux, en fixant k jamais * 

. parmi eux Funion , le repos et le bonheur. Quand let 



1 53 

sMHieuK serin* sans ahcune influence, les ravages de 
l’impiete cesseront, etla religion reyendiquerases droits, 
elle recouvrera son empire , son Oclat et son ancieft 
lustre. Les forieux Otant sans aucun emploi, ne pour- 
rout plus complotter la perte du monarque etde I’etat; 
ils ne pourront plus £tre in fiddles ni trahir leur patrie. 
Les conspirateurs ne recevant plus les bienfaits de la 
cour, dont ils se sontdeji rendus si indignes, ne pour- 
ront plus Otre ingrats et parjures; puisqu’ils n’ont pas 
voulu quitter librement leurs vices , il est juste de les 
y contraindre par la rigueur des lois. Ils devroient deji 
s’esttmer fort heureux de ce qufe les Bourbons ont et£ 
assex g£n£reux pour oubKer leur longue* suite de crimes, 
et de ce qu’ils ont la bontO de leur laisser terminer en 
France leur insupportable et ennuyeuse existence , sans 
songer k mOditetf de nouvelles secousses, et de nouveaux 
forfaits. 

Mais les sgditieux sont incorrigibles; ils ne peuvent 
demeurer en repos, ni y laisser les autres. La joiirnOe 
la mieux employee , pour eux, est Celle oil les plus grands 
crimes ont gtg commis avec audace par leurs adeptes; 
ainsi la society n’a qu’k perdre, en conservant de tels 
monstres dans son sein. 

Avant Voltaire, la franc -ma$onneric n’gtoit qu’un 
jeu puOril; mais depuis qu’il est devenu le chef 4e cette 
secte , il a su organiser tous ses adeptes qu’il a en quel- 
que sorte enregimentgs : il a su les rendre impies , pour 
en former un corps de sgditieux et de rebelles. Son envie 
de dominer , sa haine pour la religion de Jgsus-Christ, 
le dgtermingrent k diriger tous les coups contre le trone 
et l’autel; ainsi il n’y a nul doute , que les sectaires ne 
soient les implacables ennemis de tous les monarques , 
et de notre Seigneur Jgsus-Christ. Une rgcente et fu- 
neste experience, n’a que trop justifig ce que nous 
avan$ons ; ainsi, un souverain qui souffre dans ses g^ats 
les socigtgs secretes, s’endort au bord dc l’abtme, et 
s’il ne s’oppose aux complots des sgditieux, ils le feront 
succomber k leurs divers pigges. La franc-ma$onnerie 
n’est pas la seule society secrete qui existe. Voltaire et 
Jean -Jacques Rousseau furent les deux maitres de 
1’impigtg; ils ont produit cbacun leur secte , avec les 
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nidmes ppoctpea; ill ont vU6 au mfcne but, sous des 
noma difKrents* 

Yueishaupt organ isaen AUemagae la secte deaijlumi- 
n6s, dont Jean- Jacques est 1* auteur et le pfcre; mak 
tronvant les AUemands trop lents k seconder ses d&afr- 
treux projets, il envoy a de ses adeptes A Paris , pour se 
r6unir qux franc-masons, afin de travailler de conceit 
au bouleversement de l’Europe. Yoltaire et Jean- Jacques 
Housseau ont certainement M deux grands glnjes; 
mais l'a^us qu’ils ont fait , Tun et l’autre , de leurs 
talents, les plaiesjprofondes qu’ils on faites k la soci&A 
et k la religion , fl&rissent aujourd’hui leur mAmoire, 
aux yeux des gens pensants. Les louanges que les nova- 
teurs ont prodigu^es k ces deux h£ros de la r£ volte et 
de l’impi£t6 , en leur decern ant a Vous deux les honneurs 
du )Panth£ori, n’£foient que la fr6n6si$ de certains ma? 
lades, qui abbsoient d'autres malades. Pour mieu* 
persuader nos lecteurs, nous allons leur mettre sous 
les yeuy, institution de la secte des illumines, ses 
4preuves dans les diflferents grades, et la reunion de cett% 
soctetg avec qelle de la franc-maf onnerie. 





CflAPITftE XL 


Pc 4a scctc dec iiiuminis- — Des instructions donnies 
aux novices et aux initicunts , ainsi qu'ii ceux qui 
font iievis aux grades de miner v ai et d’illutnini 
mineur 9 qui sent its premiers de 4a secte de 4? iiiu - 
minisme . Des ipreuves que Von fait sutir aux 
aspirantSf et du serment que Von exige d* euxpour 
les recevoir.-r-On y parte ctussi des obligations que 
ies Slaves souscrivmt en favour de 4a sociiti. — 
t Nous laissons & nos lecteurs & prononcer si ies 
illumines ne sent pas coupables dhs ieur naissance M 
et si ie titre de phiiosophe ou V amour de ia nou- 
veauti n’ont pas siduit ie grand nombrb de leurs 
adeptes 9 qui ont appris a leurs dipens que le vrad 
bonheurne pent exister que dams la iumiire et . 4a 
yirit&y et non clans ies tinibres et dans Vepreur 4 


Daws leg premieres annexes de rilluminisme , le temps 
d’dpreuves pour leg novices 6toit de troto ans , pour l’£- 
lfeve agd de dix-huit ans; de deux ans pour celui qui se 
trouvoit entre dix-huit et vingt-quatre; et enfin d’un 
an pour celui qui approchoit de trente ans. Les circon- 
stances, sans dimipuer les dpreuves, en ont seulement 
abrigd le temps. L'insinuant est responsable des indis- 
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cretions des novices ; le silence el le secret sont Tame de 
Fordre : la mdfiance et la reserve en sont la pierre fon- 
dameutale; on apprend aux novibes & prevenir laruine 
dela secte que la moindre indiscretion pourroit entrai- 
ner. Les livres rdlatifs k 1’ordre ne sont remis aux no- 
vices, qu’aprfcs des ferments horribles quiles attachent 
k la secte et sous les menaces foudroyantes des illumi- 
nes, dont tous les bras sont arm£s pour.percer le sein 
de celui qui violeroit les secrets de la societe. Ils sont en- 
core obliges, eo cas de mort imprevue, de prendre les 
precautions nece^saires pour que les ecrits de la secte 
netombentpas entre les mains des profanes. Les autres 
fibres sont tenus de visited assiduement un membre de 
Fordre malade , soit pour le fortifier, soit pour emp£- 
^cher toutes revelations que la cfafate de la mort pour- 
- roit arracher au. moribond, soitponr s’emparer de tous les 
.livres de la secte. Pantiles illumines, commedans les 
derniers grades dela franc* ma^onnerie, lessectaires ne 
sont designes que paries noms de guerre qu’ils o>nt choi- 
sis et dont la counoissance n*appartien t qu’aux sectaires • 
11s pretendent que le but dc la societe est de favoriser 
Favancement des gens de merite , en rentiant generates 
des connoissances encore cachees k la plupart des hom- 
ines ; toutes ces connoissances se reduisent k une obdis- 
sanceaveugle aiix chefs dela secte, et k uh devouement 
absolu pour sa propagation et sa diiree. Ils font de Fo- 
beissance un devoir pour precipiter leurs adepfes dans le 
Fabyrinthe des erreurs et des tenfcbres. Telle est l’obeis- 
sance sans bornes des illumines. Voici en quels termes 
sont confus les ving-quatre questions faites & tous les 
sieves. Les reponses qu’ils font aux difFerenles questions 
les font admettre ou rejeter de la societe des illumi- 
nes. Ainsi ce n’est qu’au mepris de Fobeissance due au 
souverains qu’ils cherchent a etablir leur empire. 

i°. £tes-vous encore dans Fin tension d’etre ref u dans 
l’ordre des illumines ? 

a°. Ayez-vous bien increment pese que vous hasar- 
dez une demarche importante, en prenant des engage- 
ments inconnus ? 



5*. Quel espoir, qu’elles causes vous portent k entrer 
par mi nous ? . 

4°« Aurie^-vous ce d&sir, quand m£me nous auripns 
uuiquement pour objet la perfection de Phomme 9 et 
' point d’autre avantage P 

5 a . Quo feriez-vous, si Pordre dtpit une nouvelle in- 
vention? 

6°. Si vous veniez k ddcouvrir dans Pordre quel que 
chose de mauvais oud’in juste k faire, quel partipren- 
drez-vous? " ' f 

Voulez-vous et pouvez-vous regarded le biendc 
notre Ordre comme le vdtre m6me ? 

8°. L’on ne pent vous cacher que. les xnembre s entrant, 
dans notre socidtd, sans autre motif que Pespoir d’ac- 
qu6rir de la'puissance et de la grandeur, de la conside- 
ration, ne sont pas ceUx que nous aimotis le plus; sou-'' 
vent il faut savok* perdre pour gagqer ; savez-vous tout 
ceia? \i ;• ‘ 

9°. Pouvez-vous aimer tous les membres de Pordre, 
ceux-ro6mesde vosennemis qui pourroient $’j trouveyr ? 

io°. S’il arrivoit que vous dussiez faire du bien Aces 
ennemis que vous auriez dans Pordre, qu’il fa 11 tit les re- 
commander , lesexalter , y seriez-vous dispose ? 

1 1 °. Donnez-vous de plus k notre ordre ou socidtd , 1^ 
droit de vie qt de mort ? Sur quel fondement lui donnez- 
vous ou refusez-voas ce droit ? 

12 °. £tes-;VOUS dispose Adonner en toute occasion, au^ 
membres d$ btitre ordre, la preference surtous les autre* 

homxnes? , " ‘ * 4 

. ’ ■ ' 1 : ■ > • ' . > 

i3°. Comment voudriez-votrs tous veager d*une In^ 
justice, grande ou petite, que vous tiiiriez recedes Gran- 
gers ou de nos frfc res? . ..;*a 

•* * • 'C ' ,i 'ijj ‘'j;.’ r 

i4°. Commtent JvnusctMnpwr si vous yeqieij 

k vous repen tir d’6Ue,eut*6 dans notift wdte ? ( 
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1 5 \ Voulet-vous pattager avec non* bonheur et tnit* 
heur? 

t6°. Renoncez-vous Afaire jamais senrir Votre nais- 
g&nce, vos emplois , votre dtat * votre puissance, au prd~ 
judice ou au mdpris des frfcres? 

17°. fites-vousou pensez-vous k devenir membre de 
quelqu’autre soci£t£ ? 

*8°. Est-ce par ldgdretd ou bien dans l’espoir de 
corinoitre bientot la constitution de notre ordre , que 
vous faites si facilement ces promesses? 

19*. £tesrVOUS rdsolu 4 suiv^e trks-exactemeot nos 
lois ? 

so*. Vous engagez-vous k une ob£issance absolue, 
sans reserve, et aavez-vous la force de cet engagement ? 

2i°. N’y a-t-il point de crainte qui puisse vous <&-* 
touxner ^/jL’jentrqr. ^ns notre ordre? 

45«; Voulez-vous, dans le cas qu’on en ait besoin, tra- 
vailler&la propagation del’ordre, l’assister de vos ctH*- 
sells, de votre argent et de t0U8 vos . mo y ens ? 

53 d . Avez-vous soupqonnd que vofafr Otfriez k rdpoh- 
dre Aquelques-unes de ces questions ? Qu’eiles-sont celles 
qbe VoOs soup90nniez ? 

24°. Qu’elles assurances nous donneiez-vous die ces 
promesses, et k qu’elle peine vous soumettez-vous si 
vods jr manqueZ ? 

VoilA l’dtendue du sacrifice qu’il faut fai^e * pour &re 
de la secte des illumines. L’on doit assujettir toutes ses 
\o\ 6 hUi kux caprices dcJs chefs ;ro'n doit sesdutnettre k 
letir empire an prix de son honneur, de sa conscience, 
de sa religion , deson Dieu, aux ddpens de sa vie m6me$ 
si l’ordre l’exigset le rdcipiendaire ne jure d’etre fi- 
ddle k toutes lois de Fordre, de l’assisjter de ses coo- 
seils , de sa fortune et de tous ses moyens, et s’il ne finit 
par se soumettred tout sacrifier, plutdt que de manquer 
a sa p*ome*sie : , a perdre son hmmeur, s* vie mdme phi- 
tbtque de Si temovfce neTeconnoitaans 



h&ftfer, cet StrabgfcfeY rbdoutable droit de vieetdemort, 
et s’il ne s’y fcomnetpar sermebt, non-seulement il o'est 
point adqrip, s apis il encoofr-t encore la kaine de I’ordre 
quifair d^peqflre des caprices dee. supdrieuss, 1* terrible 
droit de vie ou de mort sur chacun de ses membres. Cm « 
questions tendent toutes k soumettre entifcrement le no- 
vice aux lois de PilluminiSme ; Pintroducteur rCpond des 
disposition* de son CMrvd et demande eh revanche pour 
lei, la protection defordre. Alors l'initiantditau novice : 
l Yotre ddsir est juste* Au nom de Pordre sdrdnissime 
dont je tiens mes potrvoirs, et au nom de tous ses mem- 
bres , • e vous protnets protection , justice et secours. 

De plus je vou 9 proteste de nouveau que chee nous, 
vous netrouverezrien dei coptraire A la religion, aux 
moeurs,! i’dtat. Alors riniti&ntprfeenteau occur du no- 
vice la pointe d’une dpde nue, puis il continue : If ais si 
tu n’alkris £tre qer'un t raft re* qu’un par jure , appresds 
que tous bos fibres sent appelCs &*s’armfer Contre toi. 
Ne cro is pas dchapper ni trouver un lieu de BbretC; quel- 
que;part Cue. tuaois^la honte, les rexfrordsde Von cceur, 
la rage denosfr&res inconnus, te pour^uivront, tetour* 
menteront jusque dans les repljs de tes.eqt^aiUea. jjci 
rtnitiabt replace r&p6e.sur Ja table et reprend * Sais, si 
vous pehsistez dans Ie dessetfi d’etre adpip dans noffe 
ordre, pr6tezle ser merit qui vous est j>r£sent& ! 

’ Laflonhule de ce sermfent est ednijue' Ch' ces tonnes: 

f "*<) • ' * f • •’ - * ’ • 

- En ^rfesencer dte Bieu tout-puisattt’et devant vous , 
plirtfpoVehtiaires du tre^-hauf et trfe-exceflCbt oVdre 
dans l&i ueft : je demand^ A 6tre Admis,*je recon nois icl 
j Unite tna'fWfclesse nat\iri*lle et toutb l’ibsuffisance dfc 

malgr£ tdufltfs privileges ’ 
du rang, des honneurs, des titres, des richesses que je ( ‘ 
pourroi? avbir dans la socidtb civile,, je nesuisqu’un 
bomme cbtttpfeH^latxtreS J^mrnCs |’/auV]d puls' perdiro 
tout cela paf ‘Yes aiitre4 ; irtbrlfefej. i?dmme Ye Pai acquis 
par Ciix 1 ; qxib j*br teib agrdiheht, de 

ieur e£time ] et bne 1 je defy fairc 1 m‘on pbsiiMC 1 pour les 
mdriterrJatdajsjc p’eniplpieraf aii d&aVantagb dubien 
^n^ral oa ia ^iiiisabcfe ou U cansid&atfon dont je puis * 
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jouir. Je r&isterai aucontraire de toutes roes forces aux 
ennemis du genre humain et dela socibtb civile. 

Lee grades myst6rieu* do HHuminisme, fetont con- 
nottre les forces des parjtires. Mais allons plus loin avec 
patience. ' 

. Je promets, continue le novice, de saisirardemment , 
toutes les occasions deservir lhumanit^, de perfection* 
ner mon esprit et ma volontb* 4’employer toutes mes 
connoissances utiles aubien gbntfcralj.autant que le Idea 
et : les statuts de ma socidtb Texigeront* Je voueun ker- 
nel silence, une fid&itb et obOissance inviolably, atous 
les supSrieurs et aux statuts de l’ordre. Dans ce qui est 
r.objet de qe m^meordre, je renoncq pleinement k mes 
prpp res vices, k mon propre jugement. Je m’engage a 
regarded les intdrj&ts de l’ordre comme les miens, tant 
que j’en serai membre. Je promets de le servir demon 
sang 9 de mqa honneur et de moo bien. Si jamais, par 
imprudence, passion, ou mbchancete, j’agis centre les 
lois ou contre le bien du sOrOnissime ordre, je me sou— 
roots a to us cequ’il lui plaira d’ordonner pour mapu- 
nitipp. 

’ Je promets enc'Ore d’aider l’ordre de mon mjeux et en 
conscience, de mes conseils et actions, sans avoir d’£gard 
pbtilr toon intdret personnel. Je suis ^galement dispose 
It travaillcr de tOutbs mes forces et de tous mes moyens , 
it.la propagation et k i’accrois^mqpt de I'owJre^Je re- 
n'once aafis toutes ces promesses k toutes restrictions se- 
cretes ef mlengagej k les remp^ir tQqtes suivant Je yrai 
s£ns que le^ mots eq.pr^sep tent, et suivant celpj que la* 
society .attache, en'me presorivant ce sermept. Ain$i,I 
D^empe sqit en piefp, etc . Si le navicqsouscritAfqut, L’ini-t 
tiant lui declare qp*il estadmis dap^l’or/lre e| biejrd 
gyad ^mimryal. V, t , \ } \ . 

n Ce J qu’h y ad&bnnant, c’est.quqjfes npvioes jeunes, * 
sans expqrie^^tfr^s parla puriqsife.et la qouvcautb, ‘ 
ne r£fl6chissqhf auroqg hpintiiant et r£vo)taht qu’ils 
slinposenf par/up semjblable serpent,, quails .‘pe voiept 
pas dans* tous ce qu*on exigo 4*etix ; l * que Vaccomplisse- ' 
mentde propie^ aqssi revoltpntes, loip^ ferqier une 
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Socigtg d*kommes sages et vertueux, ne peut produire 
qu’une bande de brigands , une association d'assassins*, 
une affiliation de monstres dgvorants; car la vgritg n’a 
besoin ni de secret, ni de semblable serment, ni demie- 
naces si effrayantes, ni des ombres de la nuit* 

Ge qu’ily a de plus surprenant encore,' c’est que des 
personnes qui sont dans l’aisance, dans les honneurs et 
les grandeurs, renoncent a tctasces avantages pour satis- 
faire leur curiosity ; qu’elles sacrifient leur dignity, leur 
honneur, leur conscience au plaisir funeste d’entrer 
dansl’ordre des illumines, pouv partager avec eux to us 
leurs crimes. Quel entbousiasme , quelle fureur de la 
nouveautg p$ut porter des hommes sages et honngtes, qui 
peuventsi aisgment gtre toujours heureux, k chercher 
a mettre un terme k leur bonheur en s’abandongant k 
la mgchancetg et aux erreuVs des ilkunings, et en jurant 
une obgissance aveugle a des hommes obscurs, vicieux 
et souvent flgtris £ Par quelle fatality la peine tombe*t- 
elle toujours surles gens de bienP Les lois et les instruct 
tions des sectaires ne sont inggnieuses que pour la seg- 
lgratesSeet la seduction. Les mgehants seront-ils tou- 
jours plus laborieux pour le vice , que les honngtes gens 
ne le sont pour la verlu. 

t,e dgsir d’gtre loug % la crainte d’gtre bl£mg , la honte 
du crime , largflexion sur la peine qu’ilmgrite, doivent 
influer sur la. conduite de chaque homme, et dter au 
vice au moins une pprtie de sa puissance. Ces conside- 
rations paroissent suffisantes , sinon pour reprimer le 
rn^chaot , au moins pour.rendre au mgrite sa rgcom- 
peiise , k l’homme probe et honngte son gclat et sa di- 
gnitg, et au mgehant un souverain rtigpris. Les questions 
que Ton fait , le secret s} recommandg , le serment que 
Ton exige, devroient au moins inspirer des doutes et des 
craintes aux amateurs de la noiiveautg. 

Des socigtgs de bienfaisance n’ont pas besoin d’gtre 
enveloppges de tant d’ artifices et de tant de mystgres , 
parce qu’elles n’ont que la charitg pour objet. Ceux qui 
en sont membres , exercent leurs bienfaits en public et 
en plein jour, tandis que les sectes secr&tes recherchent 
des antres profonds et les tgnfcbres de la nuit, pour sg- 
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dnire ef corrompre ceux qu’ils oat imbus de leurs maxi- 
mes pemicieuses it* se les attachent encore par des ser- 
ments ex^crables qu’ils ne peuvent violer sans encourir 
la haine, la fureur et la vengeance de tous les membres 
de la soci4t6. Des reflexions si sages et si simples de- 
vroient au moins inspirer des craintes et de la rndflance 
aux gens reflechis et pensants. 

Les insinuants s’attachent a gagner des novices k la 
secte , et ceux qui ont le grade de minerval s’appliquent 
a rendre mdchaijts desmilliers d’bommes qui voudroient 
6tre bona. Mais ils s’attachent k les former k l’impiete , 
afin qu’ils puissent leur (fire utiles dans les grands for- 
faits qu’ils mediteot, et qu’ils n’ajournent que pour en 
mieux combiner l’exdcution , et pour la rendre plus cer- 
taine. Ils appellent vertu sublime , tout pe qui peut dis- 
poser les esprits au r&gue de ^ corruption et de l’anar- 
chie la plus g£ndrale. Ils sont les h£ros du mensonge et 
de la fourberie ; ils conduisent leurs £lfeves aux forfaits, 
pr£parant les d&astres de la soci£t6 avec plus d’ardeur, 
avec plus d’artifice , que les bans ne mettent de z^le et 
de sagesse dans leurs travaux pour la vertu et le main- 
tien des lois ; ils s’^tudient avec soin k rendre les hom- 
ines tout k la fois impies, mgchants et malheureux. 

Heias! tout homme est menteur, foible et inconstant: 
cbacun est sujet k s’£chapper en paroles ; chacun est 
amateur de nouveautd ; chacun - desire la louange et 
l’estime'des autres. En vain le sage nous avertit qu’il faut 
se garder des homines ; que l’homme a pour ennemis 
ceux de sa propre maison , et qu’il ne faUt pas ajouter 
foi k ceux qui nousdisent : Le vrai bonheur est ici, ou, 
il est 1 k; mais qu’il faut le chercber, non dans les te- 
nures, mais dans la lumifere et la v6rit£. . 

Plusieurs ont d^}2t appris k leurs d6pens combien les 
sociltls secretes sont dangereuses et funestes. : Dieu 
veuille que ce ne soit pas k leur confusion ; que 1’expl- 
rience leur serve de lemons , pour se tenir plus sur leurs 
gardes k I’avenir, et qu’elle serve encore cTjnstruction k 
la jeunesse , pour la garantir des' pi&ges qu’on tend k 
sa foiblesse , pour l'attirer et l’engager dans ces sectes 
infernales. 
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Le caractfere des curieux et des on* chants est d’enve- 
nimer toutes les vertus et de m^priser tout ce que lea 
gens de bien estiment, pour mieux ytablir le r^gne de 
1 'incredulity et de tous les vices. 

Par ces considyratioiis, les illumines et ceux qui sont 
eievds en grade dans les loges maqonniques , soit haine , 
soit eiivie , soit d£sir du mal , interprfetent tou jours les 
meilleures actions en mauvaise part ; il semble qu’ils 
n’aient requ quelques talents que pour les employe* & 
faire plus de mal ; ils ne sont ignorants que dans les 
conseils de la vertu et de la sagesse ; ils ont d’ailleurs , 
pour nuire , toute cette abondance , toute cette pleni- 
tude de conception , d’artifices , de ruses , de ressources 
necessaires pour dominer k l’ycole du mensonge , de la 
depravation et de la sceieratesse ; ils ne sont habiles 
que dans l’art de pretcr a l’erreur le langage de l’illu- 
sion 9 aux passions et aux vices le masque de la vertu, 
et k I’impiete le manteau de la philosophic. A la faveur 
des tenfcbres de la nuit, dans l’antre des complotg, ils 
excellent k rndditer les attentats , k combiner et k prepa- 
rer les secousses violentes qui amenent la destruction 

des autels et des empires , avec la ruine des peuples. 

• 

Ces monstres odieux de la nature sont ath^es sans re- 
mords, hypocrites profonds, ennemis jur^s de la justice, 
de la verity, de la paix et du bon ordre. Avec tous ces vices 
et toute cette ardcur, ils s^duisent la multitude aveugle 
qui devient de grands impies, k l’aide desquels les chefs 
des sectaires deviennent eux-m^mes de grands conspi- 
rateurs , de vrais demons , par le mal qu'ils font k la so- 
cidtd , et celui qu’ils projettent. 

TJn seul -trait y^happe aux tynfcbres dont ils s’environ- 
nent , et ce trait est cfelui d’une dypravation et d’une 
scyi6ratesse consommye. Le soandale qu’ils redoutent 
n’est pas celui du crime : ils craignent seulement d'af- 
foiblir le crydit et la confiance qu’ils se sont acquis 
sous le masque de la vertu. Effrontys etimpudents, par- 
jures . ils invoquent qe qu>il y a de plus saint, pour 
couvrir toutes leurs infamies. Ils ont sans cesse dans la 
bouche les noms de bienfaisance et de fraternity, et 
avec de tels dyguisements , ils enrdlent un nombre con- 

11 . 
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sidlrable de jeunes gens qui leur fournissent des legions' 
d’assassius et de bourreaux. 

DCs l’instant que 1’ceil de la justice les dtemvre*ils 
savent si bien se tapir derriCre le ridcau , que quel- 
ques novices seulement sent atteints , tous plus dignes 
de compassion et de pfotC que cle chdtiments ; mais ce- 
pendant tons assez CgarCs et assez in senses, pour ne 
jamais rCvCler ni copapromettre les chefs de la secte , 
qui sont les grands criminels. 

Les novateurs n’ont pu s’empCcher d’admirer* l’ordre, 
les lojs et le regime des jCsuites disperses dans tout l’uni- 
vers. Ces hoinmes evaugCliques , re unis sous un mCmc 
chef, en annoncant aux peuples ce qu’iis devoient a 
Dieu, et cn instruisant partout la jeunesse, avoient si 
bien su, par cela seul , lier a leurs devoirs covers le 
prince et la socfofoces jeunes plantes, qu’iis en avoient 
fait tout k la fois des sujets religieux et fiddles. Les chefe 
des sectaires s’Ccrioient dans leur fureur : Pourquoi ne 
ferions-nous pas , contre les autels et les empires , ce 
qu’a fait le corps des jCsuites, pour )*affermissement des 
autels et des empires ? pourquoi ne d&tuirions-nous pas 
dans les tCn&bres ce qu’iis ont CdifiC en plein jour ? 
pourquoi n’an^antirions- nous pas, par Parti fice et le j 
mensonge , au besoin par la violence , ce qu’iis out £ta- ! 
bli par la douceur et la vCritC? 

Les illumines ct les franc-masons, k 1’aide de leurs 
houveaulCs, de leurs secrets, de leurs serments ct surtout 
sous le masque du beau nom de philosophic, sCdui- 
siren t bientdt un nombre prodigieux de curieux, d’hom- 
mes pisifs, que l’anjour de la nouveautC, plutdt que> 
l’amourdu crime, avoient attires dans fours difforeutes 
sectes; mais, par mille autres artifices, ils les rempli- | 
rent de leur esprit destructeur , qui se rCpandit rapi- 
dement et empoisomia la multitude, a tel point que 
chacun ambitionnoit le titre de philosophe, que l T ou 
croyoit follement ne pouvojr mCriter et obtenir qu’en 
se faisant recevoir franc-macon ou illuming. Sous de 
tels dCguisements, les sectes se multipliCrent k l’in fin i; 
elles prirent une effroyable consistance;el les former ent 
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des tegionfr nombreuses qui minferent sourdement les 
autels et-cnri creus&rent la ruine des empires. Par toug 
ces artificV, les chefs des sectaires rendirent impies , 
ingrats, rebelles et prarjures , des milliers d ’homines qui 
seroient restds constamment religieux et fid&les k leur 
Dieu et a leur souverain. 

A force de r^pgter au peuple : Ne vous fie* pas aux 
riches et aux puissants, aux prgtres et aux monarques, 
ces messsieursn’ontd’autoril£ que cclleque vousleurdon- 
nez, ils out entrafnd la multitude dans leurs pernicieuses 
doctrines; ils Pont pr£cipit£e dans l’abime; ils lui ont 
fait commettre les plus grands crimes quails avoient 
m£dit& en secret; la crainte des supplices, et la honte 
d’etre connus pour sc^terats , et non 1’horreur du crime, 
soit foiblesse, soit ldchet6, soit fourberie tout ensemble, 
d^terminferent les chefs a se cacher derrifere la toile, / 
pendant qu’ils faisoient jouer k leurs adeptes 1’infame 
com^die, des rdles divers qu’ils leur avoient assign£s 
dans leurs lemons. Ici se termine au moins la carrifere 
des dupes. Le grade de PiUumin6 mineur ne ten^ qu’i 
captiver l’esprit de ses £l&ves , pour ldfc mieux preparer 
a celui d’illumin^ majeur ou novice 6cossois, oil chaque 
adepte deyient criminel. 
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CHAPITRE XII. 


Grade de Viilumint majeur , et les ipreuves qui iient 
itroitement. I* aspirant a la secte . — Les lemons 
qu*it reqoit d cet effet de ses mditres , qui ne V admet - 
tent d ce grade qu’aprbs avoir reconnu tes dispo- 
sitions st la capacity du candidal djouer le rdle 
infame d’enrdleur et de scrutateur . 


L’adbptb, dans le grade d’illuminE majeur, se trouve 
enchatnE dans le crime par des liens ton jours plus 
Strangers et plus resserrEs. Auprix de tout ce que l’adepte 
peut avoir de plus cher, il s’engage de le sacrifier au 
besoin pour les intErEts de la secte; ils’oblige en outre 
de lui. donner , sans dissimulation , l’histoire de toute 
sa vie, et par un Ecrit cachets et signE. Lorsqu’il l’a 
remis , les chefs s’Ecrient : Pour le coup nous le tenons; 
nous le dEfions de nous nuire ; s’il veut nous trahir; 
nous avons aussi ses secrets. Les scElErats ne font 
mouvoir iant de ressorts, que parce qu’ils Voudroient 
pouvoir compromettre Tunivers entier, et l’associer & 
tous leurs forfaits par des liens indissolubles. Oui, les 
6cElErats, dans leurs antres, veulent se connoltre , et 
s’assurer, par des Epreuves non Equivoques, si leurs 
complices son t aussi mEchants qu’eux. 11s ne veulent 
ni dissimulation, ni rEserve dans ce hiuit grade; toute 
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fa oonduite du rdcipiendaire est mfse au {our, toil par 
mm propres a veux, soil par Pespiomiage de ses fibres. 
La honte et la crainte feroipnt abjurer cettc socidtd , si 
le ddsir d’etre &ev6 k an nouveau grade ne l'emportoit 
sur toute autre consideration. On lui (ail jurer qu’il est 
prtl d'ex£cuter tout oe que Ford re exige des Mres en 
ce grade, et qu*il emploiera tout son credit k procurer 
aux fibres de son ordre tops les emplois et dignites 
dont il pourra disposer par lui- memo , ou par ses recom- 
mandations. L’initiant, dfcs-Iors , ne volt plus que lee 
frferes dignes d’etre 41ev£s, soil k la cour , .soil k la ville, 
k toutes les places qui peuvept ajouter k la fortune, k 
k la puissance et au credit de la sfecte. Aprfes ce serment , 
le recipiendaire est admis au grade d’iUumin6 majepr; 
et on lui adresse le discours suivant. 

O mon ami! 6 fr&re! 6 moo (Us! depuis fong- temps 
1’empire du monde est conBe aux mecbants. Depuis 
long-temps les pretres perse.cutent les peuplei, et les 
souverains les tyrannisent. Depuis long-temps, les di- 
gnites et les honneurs sont le partage des 11 ns; le m£- 
pris, la honte etla confusion , celui des honnetes gens. 
Ne cherchez pas k secouer le joug ; mais reposez-vous- 
en sur nous. Cherchez daps les tlnfebres des coopera tears 
fiddles; profitez des ombres de la nuit pour poursuivro 
le grand oeuvre d’une revolution generate, sous la con- 
duite de vos chefs. Pour obtenir un jour ces rdsultats, - 
emparons-nous des homines de genie, de ^education 
de la jeunesse. Combat to ns hardiment pour faire , 
entre les meilllures tetes,un lien indissoluble. Mais dans 
ce grand pro jet, les pretres et les princes pous resistent ; 
boule versons tout ,ren versons tout; chassons la force par 
la force*, et changeonstyrannie pour tyrannie. Aujour- 
d’hui il nous faut des moyens puissants : que tous les 
frfcres se tiennent unis et sCrrds; alors rien ne sera 
impossible k notre ordre. Pour le bien de la chose, 
cherchons k gagner toutes les places qui donnent de la 
puissance; mais tout cela doit se faire en silence. 

Yous voyez, fr&re, un vaste champ s’ouvrir k votre 
activity : rendez-vous notre digne coop^rateur , en nous 
secondant de toutes vos forces. Par mi nous, il n T «*t 
point de travaux sans recompense. 
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A ces lemons succfede la lecture de deui chapitres 
dont rillnming majeur doit s'occuper. Le premier est 
le code d’enrdleur , le- second est celui de scrutateur. 
Ensuite on passe au grade que l’ordre appelle chevalier 
£oossoi». . 



CHAPITRE XIII. 

■ 4 

Grade de chevalier icossois , el ie rdle qu'it doitjouer 
pour Vavantage de (a secte de Vilhtminisrtie . — 
Ses ipreuves et sa reception.— V icossois se donne 
autant de tortures pour la mine des empires quo 
ies anciens chevaliers iprouvoient de fatigues et 
couroient de dangers pour la gloire de ieur prince, 
et pour Vavantage de leurs concitoyens . 


Aucuh fr&re ne peut arriver k ce nouveau grade , sans 
avoir pr£alabfement donn£ des preuves sp^ciales des 
progrfcs qu’il a faits dans Tart de scrutateur. On lui 
donne pour patron un des h£ros de la secte, et il doit 
s’efforcer de marcher sur ses traces, pour miriter le 
nouveau grade de chevalier icossois. On exige d’abord 
de lui qu’il donne par £crit l’assurance qu’il regarde 
les sup^rieurs de rilluminisme comme les sup^rieurs 
secrets, inconnus,mais legitimes de lafranc-ma^onneri^; 
qu’il adhfere et qu’il vept adherer pour tou jours au 
systfcme ma^onnique de rilluminisme , comme le meil- 
leur et ie plus utile qu’il connoisse; qu’il se croit oblige 
de travailler sous la direction et sous les ordres de ses 
supgrieurs , dans Ie sens et suivant le but de l’ordre , 
poui; le bonheur du genre humain. 

Munis de ces promesses, les chevaliers icossois in vi tent 
le nouveau jfrfere au chapitre secret* C’est le nom que 
prend la loge de ce grade. Elle est tendue'en vert , richer 
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ment gclairge et dgcorge; sous un dais* orng, etnuruir 
trftne de la m£me couleur , est assis le prtfet des cheva- 
liers, en bottes, en gperons. Une croix verte brille sur son 
tablier, et 1’gtoile de l’ordre sur son sein ; le ruban de St 
Andrg eu sautoir de droite k gauche, le maillet k la main. 
A sa droite est le frfere porte-glaive , tenant l’gpge de l’or- 
dre; k sa gauche le maltre des cgrgmonies, tenant un 
biton d’une main, et le rituel de l’autre. 

Les chevaliers , en bottes, cn gperons, l’gpge au cdtg, 
la croix suspendue k leur cou par un ruban vert; les 
officiers de Tordre distingugs par un panache, et un 
pritre de l’odre, en robe blanche, composentla loge. Le 
prgfet adresse au rgcipiendaijre les paroles suiyantes: 
En te crgant chevalier, nous attendonsde toi des exploits 
nobles, grands et dignes de ce titre : salut de notre parl^ 
si tu vienspour nous 6tre fid&le; si, bon et honngte che- 
valier, tu rgponds k notre espoir. Si tu ne dois gtre qu’un 
faux frgre , sois tout k la fois in audit et malheureux. 
Que le grand architecte de l’univers te prgcipite dans 
1’abtme. A present, flgchis le genou, et fais sur cette 
gpge le serment de l’ordre. 

A ces mots , le prgfet s’assied : les chevaliers, debout , 
tiennent k la main l’gpge nue ; le rgcipiendaire prononce 
le serment spivant : Je promets obgissance aux trfcs- 
excellents supgrieurs de l’ordre ; je jure de n’gtre jamais 
flatteur des grands, ni esclave des princes; de rgsister 
fortement , pour Ta vantage de 1'ordre et du mohde , k 
la superstition et au despotisme. Je regarderai tou jours 
le bonheur d'gtre merabre de la socigtg comme ma su- 
preme fglicitg , etc. En recompense de ce serment , le 
prgfet declare au rgcipiendaire qu’il le crge chevalier de 
1’ordre de St. Andrg, suivant l’antique usage gcossois. 
L&ve-toi, lui dit-il ensuite, et dgsormais garde-toi de 
flgcliir le genou devant celui qui est homme comme 
toi. 

A ces cgrgmonies, l’adepte Kuigge en ajoute un cer- 
tain nombre d’autres, purement dgrisoires des rites 
religieux,et tellement impies et sacrileges que V ueishaup t, 
chef des illuming*, les trouvoit dggotit antes. Elies con- 
sistent dans la triple bgngdiction que le prgtre illuming 
prononce sur le nouveau chevalier. La cgrgmonie se 
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termioe par la c£ne, qui est une atroce singerie des 
myst&res eucharistiques. Fut-il jamais -invention plus 
abominable , et impiete plus sacrilege ? L’on voit epfin 
que le syst&me de toiite eorruption et de toute disorga- 
nisation a iti de tous temps la doctrine et le secret des 
philosophes de l’illumiuisme et des hautes logos maqon- 
niques. Fut-il jamais assemblage plus artificieut et plus 
monstrueux? . 

On privient le nouveau chevalier que ses grands 
ennemis sont l’ambition et tous les vices des pritres et 
des princes , qui font gimir l’humaniti sous leur oppres- 
sion ; que le Christian isme du jour n’est que superstition 
et tyrannie; que le grand objet des recherches du nou- 
veau chevalier, est de slider k renverser les pritres, et 
dditruirel’itat aetuel des gouveroemcnts par une grande 
revolution. On le privient qu’il est destine k form et un 
grand itablissement , pour le bonheur de Thumaniti; 
que dfes aujourd’hui on l’etablit president d’un chapitre 
secret , charge de procurer k I’ordre des sommes consi- 
derables dans sa province ou district, afin de rendre 
les fonds de lasociete suffisants pouroperer, quand il 
en sera temps , la grande revolution. 

Un autre soin, non moins important, des chevaliers 
ecossois, est de marquer les emplois k donner, et de faire 
1 en sorte qu’iJs soient toujours la recompense des frferes : 
c’est un puissant aiguillon poup les encourager, et so 
les attacher invariablement. Pour y mieux rfcussir, il ne 
doit rien n^gliger , soit aupr&s des princes , soit auprfcs 
des ministres , pour procurer des emplois aux adeptes , 
moyennant la promesae de disposer de toutes les places 
vacantes en faveur des frfcres, et moyennant la sur- 
veillance des chevaliers; les sectaires, avec tant de pre- 
cautions, seront bientot en possession des benefices, des 
emplois et des dignites; ils seront, par consequent, 
bientdt maitres de toute la puissance de l’etat. 

Les chevaliers ecossois , pour exerqcr une influence 
plus prompte sur les cours, doivent etablir des cha- 
pitres secrets dans toutes les grandes villes, principale- 
ment dans celles oh les souverains resident; ils doivent 
aussi creer des Joges magonniques dans les endroits 
considerables oil il n’y eu a pas encore; ils doivent re- 



I 7 2 

ehercher et y admettre , par preference, les homines en 
place et d’une fortune aisee, quand m£me ils ne de- 
vroient pas 6tae utiles aux deux sectes pour leurs projets 
ulterieiirs. Pour le moment, l’influence des uns et.la 
bourse des autres ne peuvent que leur 6tre beaucoup 
avantageuses; les chevaliers ecossois ne doivent rien 
epargner pour avoir la preponderance sur les Loges 
ma$pnniques qu’ils creeront, ainsi que sur celles qu’ils 
trouveront deja etablies , soit pour les reformer , ou les 
faire sauter , s’ils ne peuvent les maitriser. 

Quoiqu’il y,ait des hommes d’un grand merite dans 
les loges ma^onniques, les chevaliers ne leur permettent 
pas facilement de visiter les leurs , sans l’agrement des 
superieurs. 11s preftrent les adtnettre k leur secte, afin 
de les gouverner mieux k leur gre; ils cherchent k sou- 
tirer 1’argent des loges ma^onniques, pour en enrichir 
leur ordlre : ils n’en sont pas moins venus k bout par 
tous leurs expedients. Les illumines domin&rent tene- 
ment les franc-masons, que ceux-ci envoyoient annuel- 
lement au chapitre secret le dixifcme de la recette de 
chacune de leurs loges; par ce moyen, ils se sont fait 
un fonds considerable pour leur grande entreprise. Le 
tresorier, k qui ces fonds sont remis, les ramasse,* et 
cherche par toutes sortes d’artifices a les augmenter. 

Par mille di(£erentes supercheries , ils avoient fait 
tant de dupes , qu’ils avoient en bourse un fonds de 
quatre-vingts millions , lorsque la revolution fran^oise 
eclata; et cet argent enorme, loin d’etre employe £ des 
actes de bienfaisance , ne servit qu y k soudoyer et k sa- 
larier des assassins et des brigands ; le surplus fut con- 
somme par les chefs en orgies sales et degoutan tes. Ce que 
l’on demandoitpoursecourir l’humanite souffrante, etoit 
destine par les heros du brigandage, du larcin et de la 
filouterie, pour ne former que des malheureux, ou 
employe par eux en sensualites et en debauches. 

L’aveuglement^de la plupart des dupes fut si grand, 
que 1’on payoit avec leurs propres deniers, soit ceux qui 
les depouill&rent, soit ceux qui les immolfcrent. Les chels 
qu’ils s’etoient choisis devinrent alors leurs propres 
bourreaux; ils ne reconnurent leur faute d’avoir joud 
cette sanglante comddie, que quand Us en ressentirent 
tous les coups. 



Les fonctions de chevaliers 6cossois obligeoient art* 
larcins et aux vols. H£las l que ce grade de chevaliers 
brigands 6toitmesquin et miserable! qu’il £toit different 
du rdle des ariciens chevaliers frau$ois, qui bravoient 
tons les dangers , et qni sacrifioient leur fortune et leur 
vie pour la gloire et le bonheur de l’£tat! Ces derniers 
gtoient vraiment des chevaliers d’honneur, de d&ica- 
tesse * de probity , de d^sint^ressement et de d^voue- 
ment , tandis que les autres, sous le masque du dlgui- 
sement n’^toient que des hypocrites , des parjures , des, 
escrocs, des v«5ri tables Cartouches et desvrais Mandrins. 

Les \ins, pleins de candeur et de loyautS, se couvroient 
de gloire, et s’immortalisoient par leur courage et leurs 
vert us, tandis que les chevaliers ^cossois s enveloppoient 
de cebeau titre pour commettre impun^ment le crime, 
et pour se vautrer avec plus d’audace dans la fange et 
l’ordure , sous la conduite des maitres fgroces et cruels 
quails s’^toient donnas, tous. aussi lachps que profoncte- 
ment sc£l£rafs. Sous le nom de chevaliers , les anciens 
rivalisoient de fid£lit£ , de courage, de valeur et de d6- 
vouement pour le bien g£n£ral , tandis que les illumines 
faisoient assaut de fourberie, d’impi6t£, de larcins et 
de forfaits, pour mienx d^soler et ravager leur patrie. 
Au grade de chevalier 6cossois, suce^doit celui d ^popte 
ou de pr&re illuming, avec les grands et les petits mjrs- 
tfcres. 
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chApitre XIV. 

Grade d’tpopte, si contraire A la sicuriU des monar- 
ques et au bonhtur des peupies. — Les instructions 
qu'on iui donne , Us devoirs qu*on tui impose 
et auacquels ii souscrit pour itre admis h ce haut 
grade . — Formule d*un nouveau serment & exiger 
de tons les magistrats et de tons les fonctionnaires 
publics , pour prdvenir les crimes nouveaux des 
socUUs secrites riunies. 


Le premier pas que l’adepte fait dans cette classe , 
l’initte au sacerdoce de la secte, de chevalier 6cossois 
il devient £popte ; c’est sous ce nom seul qu’il doit £tre 
connu de la classe interieure ; pour les grades sup^rieurs, 
il estappete prfctre. Vueishaupt redoute encore de trouver 
des Steves que le dernier objet de son illuminisme r£vol~ 
teroit , et pour les mieux conduire au vrai terme de ses 
complots , il divise ses monstruosites en grands et en 
petits myst&res. Pour etre admis k ces derniers, ilfaut 
que l’aspirant r£unisse dans son esprit, dans sa nte- 
moire , tout ce qu’il a re$u de lemons anti-religieuses ef 
anti-sociales * pour donner par dcrit ses r£ponses aux 
questions suivantes. 

Les gouvernements, les associations civiles , les reli- 
gions des peupies , cemplissent-elies le but pour lequel 
les hommes les ont adoptees? Les sciences dont ils s'ocr 
eupent en g£n£ral , leur donnent-elles de vraies lum teres, 
les conduisent-elles au vrai bonheur ? ne sont-elles pas 
les enfants des besoins varies de l’^tat antUnaturel oil 
se trouvent les hommes? Ne sont-elles pas uniquement 



Fiuvention de cerveaux Tides et laborieusement subtils? 

Quelles associations civiles , quell es sciences vous 
sembleut tendre au but ? N’a-t-il pas exists autrefois un 
ordre de cboses plus simple ? quelle id^e tous faites-vous 
de cetancien ytat du monde? 

A present que nous sommes pdssds par toutes ces 
nullitds , ou par toutes les formes vaines et inutiles do 
nos constitutions civiles, seroit-il possible de revegir k 
cette premiere et noble simplicity de nos p£res,etc? 

Comment faudroit-il s*y prendre pour ramener cotta , 
heureuse p^riode? Est-ce par des mesures publiques, 
par des revolutions violentes , ou par des associations 
secrfetes ? 

La religion chretienne, dans sapuretd, ne fournit- 
elle pas quelques indices ? n’annonce-t-elle pas un ytat 
et un bonheur semblables ? ne le prepare- t-elle pas P 

Cette religion simple et sainte est-elle aujourd’hui 
celle que professent les diffy rentes secies , ou est-elle 
meilleure? 

Peut-on connoftre et enseigner ce meilleur christia- 
nisme ? ne seroit-fl pas k propos de pitcher aux horn- 
mes unc religion plus ypurye, une philosophic plus 
yiev^e, et ensuite Part de se gouverner chacun A son 
avantage ? 

Les princes etles pr^tres ne sont-ils pas le plus grand 
obstacle au rytablissement du genre humain ? L’int£r6t 
personnel ne Pemporte-t-il pas k p&sent sur PintyrAt 
gyn^ral du genre humain ? 

N’est-il pas temps de remydier en silence ct peu-A-peu 
k ces dysordres, avant qu’on puisse se flatter de ramener 
les temps heureux du si£cle d’or? ne vaut-il pas mieux, 
en attendant, semer la vyrity dans les sociytys secretes ? 

Trouvons-rnous des traces d’une semblable doctrine 
secrete dans les ancienpes ycoles des sages , des philo- 
sophes, dans les lemons aliygoriques donnyes par Jysus- 
Christ , sauveur et libyratetir du genre humain , k s es 
disciples les plus in times, etc. 

Si les ryponses du caodidat ne sont pas claires et 
pryrfses aui autres instructions des grades prycydents , 
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f aspirant eat rejetd pour tou jours de la favetir qu’il 
croyoit obtenir; mai8 si ses rdponses sont satisfaisantes, 
si les supdrieurs en sont contents, ils convoquent le 
synode du sacerdoce illuming, ils fixent le jour pout 1 
Pinitiation du nouveau candidat. 

A Pbeure convenue, Padepte introducteur se rend 
chez le prosdlite, lui jette un bandeau sur les yeux, et 
le fait monter en vpiture. Conduit par la main, et tou- 
jours le bandeau sur les yeux, il monte lentement au 
vestibule du temple des myst&res ; son guide le ddpouille 
alors des symboles ma^onniques , lui met A la main une 
dpde nue, lui die son bandeau et lui defend d’entrer 
jusqu’A ce qu’il enlende la voix qui le doit appeler. On 
laisse quelque temps Paspirant seul, livrda ses reveries 
ou A ses meditations. 

Pour la pompe des mystdres , quand les frferes les cd- 
ldbrent dans toute leur splendeur, les murs du temple 
sont converts d’une tapisfcerie rouge ; la multitude des 
flambeaux en reldve Pdclat ; une voix se fait entendre : 
Viens, entre, malheureux fugitif ! lespferest’attendent r 
entre, et ferme la porte derridre toi. Le prosdlite obdit 
en tremblant A la voix qui l’appelle. Au fond du tem- 
ple il voit un trone surmon td d’un riche dais ; au-devant 
du trdne , une table couverte d’une couronne, d’un scep- 
tre, d’un dpde, de florins d’or, de bijoux prdcieux que 
des chaines entrelacent. Au pied de cette table, sur un 
coussin d’dcarlate, sont une robe blanche, une ceinture 
et les ornements simples du costume sacerdotal ; le pro- 
sdlite, au fond du temple, et en face du trone. Vois et fixe 
les yeux sur l’dclatde ce trdne, lui ditlePhidrophante. Si 
tout ce jeu d’enfant, ces couronnes, ces sceptres et tous 
ces monuments de la ddgradation de 1’homme o'nt des at- 
traits pour toi, f>arle, et nous pourrons peut-dtre satisfaire 
tea vceux, Malheureux, si c’est laqu’est ton cceur, si tu 
veux t’dlever pour t’aider a opprimer tes frdres, va 
essaie A ton propre pdril. Cherche^-tu la puissance la 
force et de faux honuears, des supeifluitds ? nous tra- 
vaillons pour toi, nous te procurerons ces avantages pas- 
sages; nous te mettrons aussi prdsdu trdne que tu le 
ddsires, et t’abandonnerons aux suites de ta fofle; mais 
notre sanctuaire te sera fermd pour toujours. > 
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Yeux-tu au contraire apprendre la sagesse, veux-tu 
monirer Part de rendre les hommes meilleurs, libres et 
heureux ? ah ! 9ois trois fois pour nous le bien venu. Ici 
lu vois briller les attributs de la roy autb ; et la , sur ce 
coussin.tu dbcouvreslemodestevtHementde l’innocence. 
D£cide-toi, choisis, et prends ce que ton cceur prbffcre. 

Si le candidate contretouteattente, s’avise <Te choisir la 
couronne, U sera arr£tb par ce cri : Monstre, retire-toi, 
cesse de souiller ce lieu saint; va, fiiis tandis qu’il en 
est encore temps; k ces mots, il sera ^conduit par lefrbre 
qui 1’avoit introduit. S’il choisit la robe blanche: Salut 
k Tame grande et noble ", c’est lace que nous attendions 
de toi. JMais arrbte, il ne t’est pas ehoore per mis de te 
servir de cette robe : il faut d’abord que tu apprenneset 
quoi nous t’ayons destine. 

Le candidat s’assied; le code des mystferes est ou vert ; 
les frferes, dansun profond silence, bcoijtent les oracles 
du Jiibrophante. Le president illuminb leur adresse k 
tous 1’instruction suivante. , 

Une partie de hos secrets va 6tre rbvbl^e : fermez aux 
profanes les portesdu temple: je veuxparleraux illustres, 
aux saints etaux blus. Jevais vous d£voiler les foiblesses 
humaincs. C’est dans cesavantages qu’est la vraie source 
du pouyoir d’un hommesur un autre. 

Entour^ des illustres, tu vas dbs aujourd’hui prendre 
une part intbressatate au gouvernement de Tordre su- 
blime ; le droit dans une soctetb seerfete est de gouver- 
ner les autres. Tu vas exercer cet empire avec toute 
1 ’exactitude , avec toute l'activit£et dans tout le silence 
possible, sur les hommes i:£pandus sur toute la surface 
du globe , et dans ses parties les plus ^loign^es. Rbunir 
les distinctions eM’dgalitd, le despotism© et la liberty, 
Fbtat de nature et la morale ^vangblique : voila le pro- 
bl&me k r^soudre, yoil& la tache que tu as k remplir, 
voil^ les obligations que nous t’imposbns sous le plus 
grand.seoret, carbeaucoup de personnes nous tourne- 
roient bientbt le dos, si l’on se hdtoit de satisfaire leur 
oqrjoaitd, tandis qu’elles travaillent sans le savoir k notre 
grand oeuvre, en ne leur d^couvrant pas nos grands 
mystferes* C’est k partager avec nous ces travaux que tu 
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erappeU aujourcPhui. Observer les autres , lea former, 
les surveiUer , ranimer le courage des pugillanimes , 
i’activit6 et le zfcle des tildes, prdcher et enseignerles 
ignorants, relever ceux qui tombent , fortifier ceux qui 
chancellent, rdprimerl’ardeurdes UnUraires, prdvenir 
la disunion , cacher les fautes et les foiblesses de nos 
frferes, se tenir sur ses gardes contrela curiosity du bel 
esprit, prdvenir l’imprudenceet la trahison , enfin main- 
tenir la subordination , l’estime envers les suplrieurs , 
Famour desfr&rcs entr’eux, en leur inspirant une con- 
fiance entifere dans leurs chefs : tels et plus grands en- 
core sont les devoirs que nous Pimposons. 

(dais enfin , sais-tu m&me ce que c’est que les soci&gs 
accretes? Quelles places elles tiennenj, et quel role elies 
jouent dans les £v£nements de ce monde? Les prends- 
tu pour des apparitions insignifiantes ct passageres? Eh! 
Frfcre! Dieuetla nature, disposant chaque chose pour 
le temps et lcslieux convenables , ontleur but admira- 
ble, et ils se servent de ces soctetds secretes comrae d'un 
moyen unique, indispensable, pour nous y couduire. 

icoutes, et sois rcmpli d’admiration : c’est ici le point 
de vue auquel tend toute la morale ; c’est d’ici que de- 
pend rintelligence du droit des socteUs secretes et cerlle 
de toute notre doctrine, de toutes nos iddes sur le bien 
et le mal, sur le juste et Pin juste. Te voild entre le 
xnonde passd et le monde k venir; jet Us un coup-d’oeil 
hardi sur le pass6 : k l’instant les dix mille verroux. de 
Fa venir tombent , et toutes ses portes sont ouvertes pour 
toi ! Tu verras la ricbesse. indpuisable de Dieu et de la 
nature, la degradation et la dignity de Phomme. Tu ver- 
Vas le monde et le genre humain dans sa jeunesse , si 
non dans son enfance, 14 ph tu auroiscru le voir dans 
sa decrepitude , voisin desa ruineet de son ignominie. 

L’impie , le ruse charlatan Yueishaupt, saitbien qu’il 
ne debite k ses adeptes que des grandes sottises mfcldes 
de grandes erreurs, de grandes impi6t& il sait bien 
qu’il ment; mais il veut atrocemeut (romper ceux qui 
ontla curiosite et la folie d’dcouter ses lepons ou ses 
sottises. Qupmd il a trompds, il se joue , il se moque 
de leur imbecillit6 avec sds confidents; mais il salt aussi 
pourquoi files trompe et k quoi il pourra les employer 
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avec toutes leurs erreurs que i’on peat di\k trailer de 
folie : et plus les homines qu’il a egares jouissent d’une 
certaine consideration , plus il se moque d’eux secrfete- 
ment. icoutons ce qu’ecrit alors k ses amis cet astu- 
cieux et dehonte novateur. 

Yous ne sauriez croire quelle admiration mon grade 
depr^tre produit sur notre monde. Ce qu’il y a de plus 
singulier, c’est que des grands theologiens protestants 
et r£form£s, qui sont membres de notre illuminisme, 
croient r^ellement que la partie relative k la religion , 
dans ce discours, renferme le veritable esprit, le vuai 
sens du christianisme. O hommes ! que ne pourrois-je 
pas vous faire croire! Franchementfe n’auroispas ima- 
ging devenir fondateur d’une religion* ( Lettre i8\ do 
Yueishaupt k Zuach. ) 

Voild comment ce gueux de charlatan se jouoit de 
galtd de coeur de ceux qu’il avoit egares et sdduits; au 
reste ce qu’il appelle ces grands theologiens, ne pouvoient 
fctre autre chose pour les protestants que ce que sont 
pour les catholiques les apostats , les Sieyes , les d’Autun 
et quelques autres que la revolution a enfant£s. Vous 
tous qui vous £tes laiss^s aveuglerpar les soph ism en du 
fondateur de l’illuminisme , abjurez au moins aujour- 
d’hui votfe ignorninieet vos erreurs ; votre indignation a 
de\k dd etre fatigu^e par la monstrueuse flcondite de 
ses horreurs, de ses impietes, de ses blasphemes centre 
rdvangile et votre Dieu, contre vos magistrats, coot re 
votre patrie, contre vos lois , contre vos princes et vos 
pr£tres, contre yos titres et vos droits, contre tous ceuic 
de vos ancetres et de vos enfants ; rois et sujets , preties 
et chretiens, riches ou artisans, laboureurs et com- 
mer^ants , citoyens de tous les ordres, apprenez enfuv 
k connottre ce qui se trame contre vous dans le fond 
de ces antres tenebreux, Que votre lethargic ne nous 
accuse pas surtout d’une credulite ieg£pc oudevaines 
terreurs. Lisez donc, et si vous le pouvez, reposet-vous 
encore tranquHlement sur leeoussin de l’ignoranoe volon- 
taire, contents de vous dire repete k voirs-memc que toute 
FexistencC des conspirations contre T institution des lois 
des societes civiles et.des gouvernements quelconquea* 
ne gtt que dans I'imagination ; que toute conspiratio/ 
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emttre FexUtence de L’autorite legitime et des propr^t^* 
est valne et chim^rique. Attendcz un moment, et nous 
yous-donnerons des preuvtfs convaincantes de la per- 
fidie et des cruaut£s des sectaires. 

Les leqqns que les sectes secretes regardent comme 
le chef-dceuvre de leur code, sontA present sons les 
yeux d’un chacun , telles qu’elles sortirent de la main 
de leur tegislateur , teHes qu’elles parurent sort ant de 
leurs archives , dont le souverain s’est em par£; il Jes 
a fait en suite publier et livrer at 1’impression pouravertir 
toutes les nations des complots qui s*ourdissent contre 
ellesdans ces soci6t£s secr&tes. Les 6venements, pourle 
malheur du genre Aumain, n’ont que trop justify ceque 
nous avan$ons : les aveux et le repentir de beaucoup 
d’inities viennent encore d£poseren notre faveur. 

Comme il n’y a pires gourds que ceux qui ne veulent 
entendre, nous regardons aussi comme les ennemis les 
plus dangercux de 1’^tat, ceux qui ch’ercheni a present 
soit a pallier, soit a r^voquer en doute les infames com- 
plots des diverses society secretes, et nousne craignons 
pas d’avancer, d’apr&s 1’importance que les sectes elles- 
m£mes mettent aux goei<£tt v s secretes, et par tout ce 
qu’elles se flattent d’obtenir de leur existence myst6- 
rieuse, qu’une si monstrueuse affiliation ne peut £tre 
que trfcs-funesle aux souverainset aux sujets, et'inflni- 
ment nuisible et pr^judiciable a toute la society. 

C’est aux chefs de l’tftat a voir s’ils on t su apprdcier 
jusqu’ici les moyeng et 1’importance de ces soci6t6s se- 
^er&tes , comme ceux qui les fondent ; si la crainte et 
les precautions d’un c6t£ ne doivent pas au moins £ga- 
.ler la coniiance et lesmoyens de I’autre. Lei merchants 
nepeuvent resteren repos ni y laisser les auires; ils n?Ont 
pas encore immoie une victime qu’ilsen pQursuivent 
dejA une autre ; ils n’ignorent pas que ce qui h’est pas 
jpoUr eux est contre eux , et qu’ils n’ont rien k redouter 
deshonndtes gens. Ils les poufchagsent cependant aves , 
acharnement, non qu’il les redoutent, mais pour arri- 
ver plus s&rement k leur but. Les honnfctes gens , k leur 
tour , instruits parl’exp^riehce , demandant aujourdlmi 
si l’autorite sera toujours muette k I’dgard des chefs des 
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ftlumiugs , franc-masons ou carbonari, et alia soot eo- 
core destines & devenlr lea nouvelles victimes de ce* in- 
fames conspirateurs qui ue se plaisent qu’i devorer ilea 
agneaux et des innocents. Les htf mines paisibles tieo- 
nent aussi le mdme laiigage; Ms disen t egafement : Ce qui 
n’est pas pour nous est coutre nous. 

N’ayant pu eorrompre les Bourbons, les sdditieux 
ent trouv4 un acc&s facile aupr&s des minis! res, etd£s~ 
lors ia plus grande partie des emplois en Prance out 
bient6t ^(6 occup^s par les piechauts. Le Koi esp^roit 
les gagner k force de bienfaits; mais les cceure profou- 
dement corrompus sont insensibles aux plus graudea 
faveurs; la crainte des suplices peut seule les r^primer 
e| les contenir. Left mu)istres , en s’en dormant au bord 
du precipice, ont d eji une fois perdu la oour et la 
France, et une eminence de places peut encore avoir au- 
jourd’hui les consequences les pi as funestes. 

Je n’ai pas le dessein de faire naitre des craintes ima- 
ginaires ; l’autorite et la justice peuvent facilement ane- 
antir toutes les sectes dangereuses, en faisant fermer 
pour toujours tous Jeurs antres tenebreux , et en con- 
damn ant au bannissement perpetuel ceux qui auroient 
la fureur et la temerite de yooloir maiutenir ou propa- 
ger cette monstrueuse affiliatiod. Les comites secrets 
sont connus dans toutes les villesV ainsi que les grandes 
loges ; la police peut aisement les atteindre partoiit. 
La privation des emplois quelconques seroit dejk suffix 
saute pour faire rentrer chaque membre dans le devoir; 
tin bannissement perpetuel seroit la peine k appliquer 
k ceux qui refuserbient de se rendre k cette invitation 
paternelie. 

Nous avonsassez demon tre combien les sectessecr&tes 
sont nuisibles a la societe, pour solliciter coutre tous ses 
membres Une loi de rigueur, qui deyiendroit tout a la 
fois une loi de justice et de securite envere les sujets.et 
le monarque* Chaque homme en place, avant d’eutrer 
en fonction, outre le sermeiit de fideiite au monarque 
Ct k Vetat, seroit encore tenu daffirtner qu’il ue fail 
point partiedes sectes del illumines et. des franc-masons, 
pju des carbonari, ni d’aiicune society secrete; qu’il 
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s’opposera de toutcs ses forces sqit a leur main lien, soil 
k leur existence , comifce^tant le plus grand obstacle 
au bonheur et k la s^curite des monarques et des peu- 
pies , et g6n£ralenfcent de toute la societe. 

Nul individu ne pourroit entrer en fonction avant 
d’avoir fait et sign£ le serment prudent ; et en cas 
d’infraction de la part des magistrals ou fonction naires 
publics, de* trouble et de sedition dans leur ressOrt, 
quand mgme ils n’auroieut pris aucune part k la r£volte , 
ils seroient considers coiqjne complices et poursuivis 
comine adherents. Les insouciants et les- nbgligents qui 
Itoient en place, et faits par consequent pour pr£venir 
et arretcr le dbsordr.e, perdroient d’abord tous leurs 
emplois , puis seroient coudamnes soiidaireittent a tous 
lea dommages qu’auroit occasionnes leur ineptie, sous 
reserve de plus grande peine, s’ils avoient participle k 
la revolte, soil en lq favori$ant par leurs paroles ou par 
leurs ecrits, ou par leur nonchalance a prevenir le mal 
qu'ils pouyoient et qu’ils devoient empecher. Les re- 
traites ou pensionnes du .gouvernement perdroient 
egalement soitleurretraite, soit leur pension, s’ils n’aver- 
tissoient l’auforite locale de ce qui sc trame contre la 
sArete de l’etat et des princes. Des recompenses et des 
honneurs seroient decernes auxsujets fiddles qui s’aide- 
roient soit k reprimer, soil a arr£ter les seditieux. 

Dans chaquedeparlement on etabliroit deux colonnes 
sur la place publique du chef-lieu : sur Pune seroient 
incrits les noms de ceux qui se seroient signaies par leurs 
belles actions, leur devoudment et leur fideiite soit envers 
les princes, soit envers l’dtat ; cettc colonne s’appelleroit 
la colonne d’honneur des hommes vertueux et coura- 
geux du departement. Sur l’autre colonne, qui seroit 
appeiee la colonne d’infamie, on y inscriroit les noms 
deS traitres, des rebelles, des ingrats, des parjures et de 
tous les grands crlmihels du departement. Pour le bien 
general , il seroit aussi k souhaiter qu’on les marqudt au 
front, dans l’endroit le plus apparent, afin qu’il fuSsent 
plus humilies , et mieux reconnus d’un chacun. Ceux 
auxqtiels on appliqueroit quelque marque infamante 
seroient a jamais fietris. Cheque homme fietri ne pour- 
roit* sous aucun pr^texte, sortir de son depair tement, t»i 
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oceuper aucune fonetion publique. De eette manifcre r 
les mCchants seroient mfeux connus, mieux surveillCs,- 
et plus mCpris£» t le mCrite et la vertu plus apprCciCs et 
plus estimCs; la paix, la f^licit^- et le bon ordrese 
maintiendroient dans l’Ctat; les peoples et les souverains 
seroient en parfaite sCcuritC; la police exereeroit sou 
autoritC contreles factieux; ceux qui ne donneroient au* 
cune marque de repeutir seroient mis sous la surveil- 
lance de la haute police , conune rebeQes r nuisibdes k 
Pempire et au monarque, et on pardonneroit auxCgar£s£ 
qiais on puniroit s&f&rement les mateurs et* les- instiga— 
teurs des troubles. 

Les cbeft des eonsprrateurs veulent Hre ineomms b 
la plus grande partie de leurs associCs ; et peur y rCussir *. 
iU ont des signes , des mots du guet qui ne sent proprea 
qu’aux initios, qui quittent tons leurs noms prepres de 
famille pour se revfctir dfe ceux que les meneurs de la 
secte leur donnent ; ils emploient forties les fburberies 
imaginables, ils prennent toutes les precautions nCces- 
saires pour se soustraire k la vigilance de la police r 
pour Ccbapper aux supplices, pour tromper la justice,, 
et pour assurer le succfes de leurs infames comp lots. 

Les monarques ne virent dans le commenceprent de 
ces deux sectes qu’un amas d’insensCs , mCditanf sans* 
moyens de grandes secousses peu alarmantes dans le 
principe; ils ix’aper^urent que des t&tes exaltCes, qui 
leur parurent plutdt dignes de compassion ct de mCpris. 
qu'e de ch&timents,; ils ne cru rent pas nCcessaire de 
prendre aucune precaution contrc de telles associations, 
et ils ne jugfcrent pas a propos d’enxployer leur auloritC 
pour les rCprimer. Dfcs-lors, la sc&Cratessc trouva son 
excuse dans son exc&s mfime ; elle poursuivit ses corn- 
plots criminels avec d’autant plus de security , de con- 
fiance, d’activite et de succfcs. que les go uvern emeu to- 
ne firent aucun cas des remontrances qui leur furent 
adressCes plusieurs fois par des sujets fid&les sur les 
dangers k courir pour l’emp ire , en laissant se former et 
s’Ctablir dans son sein des sociCtCssecrfctes. Tous les 
gouvernements trajtferent de cbimCres ou d’exagCra* 
tions les crajntee bieu fopdCes qu’on leur annon^oit; 


tous pens&rent que leur autorite etoit trop bien affer- 
mie pour que les complots des eectaires pussent y porter 
atteiute : ils envisageoient m£me leur objet comme im- 
possible. 

Pour n!avoir vu que le delire dangles t£tes des initios, 
et la foiblesse # dans les mains .de leurs ennemis qui 
ditoient en secret leur ruine et qui creusoient sour de- 
ment leur tombeau , tous les trdries ont £te ebranles , 
tous les gouvernements sesontendormispaisiblement 
au bord du pr^cipice , et leur inso^tciance a cause, leur 
malheur et leur perte; une ctemenqe d£plae£e a en-* 
traine lesmaux que nous avons soufTerts. Les mouarques 
u’ont reconnu leur fauteque quand tous les lien6 qui 
unissoient les sujets aux souverains ont ete rompus. 
La France, en se croyaut trop en surety, a perdu tout 
& la fois ses proprietes’ les plus chores, ses autels et sou 
trdne, ainsi que les homines les plus pr£cieux. 

Avec }es deux mots favoris, libertt, dgalitd, les sec- 
taires, partoutes sortes d’exc&set de crimes, usurpfcrent 
bientdt le pouvoir supreme, et l’autorite legitime devint 
promptement la proie des caprices de la multitude ^gar^e 
et seduite par des chefs demoralises. D£s- lors il ne resta 
plus au peuple frai^ois, pour reclaimer, et le gouyerner, 
que la fureur, le cahos et les volcans du peuple demo- 
prate et souverain, dirige et tyrannise par les chefs des 
illumines et des frauc-macons , reunis sous le nom de 
jacobins. 

Si la veritable sagesse, la saine raison, la noble sim- 
plicite, la vraie philosophic, la justice et la v£rite avoient 
pu trouver accfes et penetrer dans ces deux sectes infer- 
bales, elles auroient demontre auxadeptes et A leur 
maitres l’absurdite de leurs principes, par la fourberie 
et l’extravagance des chefs , plus encore par la sceiera- 
tesse des consequences; elles leur auroient ditqueies 
droits et les lois de I’homme primitif ne pouvoient Gtre 
les drdits et les lois des hommes civilises et reuuis pour 
former une societe. Elles auroient ajoute que la nature, 
en ordonnant a I’homme de multiplier sur cette terre, 
et le createur, en l’assujettissant A la cultiver A la sueur 
dc son front, lui annon£oient en m£me temps la des- 
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tin^ede sa posteritea vivre un jour sous 1’ empire des 
lois sociales. Elies leur auroient de plus observe que sans 
propriety , cette terre eut toujours reste inculte et d£- 
serte; que sans le^s lois religieuses et civiles, aucun etat 
ne peut se former, aucun empire s’etablir; que cette 
m&me terre, devenue si fertile par les soins et la civilisa- 
tion de ses habitants , seroit encore aujourd’hqi un im- 
mense desert, ne nourrissant plus que des hordes ^par- 
ses de vagabonds et de sauyages. Les hommes sages leur 
auroient appris que la France, cette belle France ri’etoit 
redevable de sa grandeur et de son elevation qu’k son 
caractere doux et bienfaisant, qui etonnoit tous les Stran- 
gers , cl sa fideiite constante envers ses legitimes souve- 
rains et a sa soumission aux lois douces et paternelles 
des Bourbons qui Font gouvern^e si longtetnps avec tant 
d’eclat , et qui l’avoient rendue tout k la fois si heureu9e 
et si puissante. Ils leur auroient fait sentir que Figno- 
rance est lamfcre tie tout les vices, et l’ingratitude le plus 
grand de tou§ les crimes; que la moderation et la dou- 
ceur p£ii$trent par Finstruction jusques chez les bar- 
bares; que des hommes sauvages sont susceptibles d’ai- 
mer et d’adorer le cr6ateur, l’auteur de tou\ bien, dfcs 
l’instant qu’on le leur a fait connoitre; elles leur aii- 
roient encore decouvert la charite, cette vertu bienfai- 
sqnte qui nous porte si puissamknent k aider et k secou- 
ri,r nos semblables. Elies leur ailroient enfin appris cam- 
bien ilest doux de ne former qu’une society uriie paries 
liens de la douceur, de la justice, de la moderation et 
de la paix. Elles les auroient instruits que la religion est 
le fondement. et la base de toutordre social; qu’il ri’y a 
que des hommes domin£s par leurs passions et couverts 
de crimes qui osent l’attaquer, parce qu’elle condamne 
etleur vices el leur conduite; elles les auroient con vaiucus 
qu’il n’y a que des brigands qui puissent s’unirpour eq- 
vahir la propriety d’autrui; que la tyrannie etl’anarchie 
n’etablissent leur empire que par la force et la violence, 
qu’elles ne peuventsemaintenir que par des persecutions 
et des forfaits, et qu’elles frappent de mort la societe, et 
de stgrilite les terres les plus productives, tandis que les 
gouvernements monarchiques ne sont etablis que sur 
la legitimite, la justice., la moderation et la paix; qu’ils 
sont regispat des lois paternelles etbienfaisantesqui at- 
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tachent le9 sujets au monarque et les rendent constant 
meot heureux tant que leur union ri’esl point trouble. 
11a leur auroient dit que leur accord faisoit lour force r 
leur feiicite et leur gloire, et qu*il etoit dangereux de faire 
alliance avec des hommes obscurs et tenebreux, coniine 
'lea sectaires, 

S’il est etotinant que des gens probes, religieux et 
instruits se poient laisses seduire et tromper par les res- 
aorta caches des perfides chefs des sectaires, jusqu’k faire 
partie de ces deux societes , aujourd'hui que leur my$- 
t&res d’iniquit^s sontconnus, qu’on avu le peuple fran- 
$ois s^garer, s’agiter, s’aniiner et devenir ftroce.par 
lea insinuations perfides des conjures qui Pont porte 
k detruire toute religion, toute societe civile, et k anean- 
fir tous les liens qui unissent les hommes entre eux , il 
eat bien plus etorinant que des personnes aient encore 
aujourd’hui la folle pretention de continuer k faire partie 
de ces sectes abominable#?, sans e>re grandement cou- 
pables et criminelles. Les seditieux ont crie assez haul 
queles grands mystfcres de leur societe execrable etoient 
de bonleverser l’universet d’amener tous les hommes k ' 
n’avoir plus d'autres lois que le livre de la nature. LeS 
devoirs communs k chaque sectaire etoiertt d’enrdler 
beaucoup de monde pour la societe, aGn delui procurer 
plusdc consideration etde puissance; les initios ne pou- 
voientm£me etre eieves aux grades sup^rieurs qu’apria 
avoir rempli cette t4che"humiliante, au prejudice de 
leur honneur et de leur conscience. Ils ont assez r£v£16 
leurs grands principes, jure, parjure-toi, et masque^ 
toi; ils ont assez d£montr6 leur haine implacable contre 
la society des jesuites qu’ils appeloient des pestif^r^s , 
parce que la doctrine de ces z£tes d^fenseurs de la foi 
etoit enti^rement oppos^e a celle que les sectaires 
cberchoient k etablir. 

Les vociferations des franc-maq6ns*et des illumines 
contre le corps respectable de la compagnie de Jesus, 
sontamon avis lepiusbel eioge que Pon puisse faire de 
Tillustre societe des jesuites. Leurs mugissements et leur 
achamement contre les incomparables disciples de Je- 
sus, expriment assez les services importants que chacuii 
de ses membres a constamment rendus k la societe etk 
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l’gtat. L ’importance que lessectaires mettoient&l’angan- 
tissement d’une congregation si recommandable'par les 
lumiferes qu’elle r^pandoitpartout oil elle se pr£sentoit, 
demontre k re vide nee et l’importance et l’utiiite deces 
apdtres evang&iques. Nous avons assez d£montr£ com- 
bien la compagiiie de Jesus dtoit avantageusC k l’etat : 
voyons k present coinbien celle des illumines lui est 
peruicieuse, en analysant ce que la societe exige de # cha- 
cun de ces membres dans chaque grade. 

La premiere classe des adeptes est celle des prepara- 
tions; elle se sous-divise en quatre grades, qui sont 
ceux du novice, du minerval, de Tillumine mineuret 
de Tillumine majeur. Elle a emprunte de la franc-ma* 
9onnerie le grade de chevalier ecossois , appeie aussi 
celui dlllumine directeur ; mais dfcs le premier grade , 
on decouvre ais£ment la fourberie et le venin cache de 
cette societe : daus les grades plus eieves on y voit k de- 
CQUvert sa monstruosite et sa sceieratesse. 

La secte des illumines divise la classe de ses mys- 
tferes en petits et en grands myst£res. Nous avons deji 
rapporte les obligations de chaque iditid dans les pre- 
miers grades, que Vueishapptappelle ses petits mysteres. 
Nous allons a present 1‘aire connoitre les instructions qu’il 
donne .pour ses grands myslferes k ses adeptes zeies et 
.priviiegies : au dernier apparliennerit le secerdoCede la 
secte et son administration, que nous developperons par 
la suite ;et nous verrons la sous-division qu’elle fait de 
ses deux grades qu’elle appelle l’un celui de ses pr£- 
tres, et l’autre celui de ses Agents ou princes. 
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CHAPITRE XV, 


Instructions que Vueishaupt donnc h ses adepts* 9 
pour ce qu 9 it appelie ies grands my stores do ia sects 
dont tons its grades subsdqu&nts font partis . — L 9 &* 
tat de premiers nature de Vhomme sduvags, que 
Its souv trains et ies prdtres ont andanti, paroit 
seui capable deremplir ies vues du hierophants ; 
iiest par consequent is ssui digns des travaux des 
illumines* — Rdflexions contrs ies tenons de V ueis- 
haupt a ses philospphes devenus ses disciple? et 
ses coUaborateurs. 

• i 


Le$ grands mystfcres ont pour grade le mage ou le philo- 
6ophe et enfin Thomme roi; I’dlite des derniers, comme 
nous l’avons d6ja fait connottre compose le conseil et ie 
grade d’ar^opagiste. L’obligation importante d’enrd~ 
leur est communed tous les frferes, eile est de rigueur 
k toutes les classes et k tous les grades; pour devenir mat- 
tre, la- premidre obligation est de faire quelquefois le 
valet, leur disent les chefs: Tais-toi, sois parfait et mas- 
que-toi, tel est l’ordre. Le second devoir des illumines 
est de poursuivre avec acharnement non-seulement ce»- 
lui qui parlera contrela secte, mais encore celui qui re- 
userad’en’devenirmembre. S’ils dchappent k lcurspife* 



ges, qu’ils. ne se flattest pas d’^chappei & leur haine, el 
qu’ils se cachent bien s’ils veulent 6viter leur courroux* 

Ce n’est pas une vengeance commune que celle des 
soci<H£s secretes; elle est irreconcilable : c’esl le feu 
souterrain de la fureur et de la rage ; elle ne cesse de 
poursuivre ses victiines qu’elie n’aii eu le plaisir bar- 
bare de les iqpmioler. Tous les poignards des illumines 
doiveni gtre aiguis^s et dirig^s contre le profane qui 
osera s’yiever ou ycrire contre la secte ; un my me esprit, 
les mgmes volont^s et les m^mes sentiments doivent se 
concerter et se r^unir pour poursuivre celuiqui entre- 
prendroit de blamer ou.de critiquer cette society; tous 
les bras des sectaires doivent 6tre pr^ta et arm^s pour 
lui perce r le sein. Comme des lions rugissants ou des' 
tigres alter^s de sang, ils ne peuvent souffrir que Ton 
mette au grand jour leurs turpitudes, ou que Ton signale 
leur iioirceur, leurs crimes et leur infamie; mais leurs 
menaces foudroyantes et leurs anath&mes d£vorants n’ont 
pu empycher jusqu’ici des hommes courageux et reli- 
gieuxde signaler les monstruositys des illumines. L’amour 
du bien public, la s£curit£ des monarques, le bonheur et 
la fylicity des peuples, la paix etla tranquility de l’Europe, 
et le plaisir que l’on gotite intyricurement a pryvenir eti 
ycarter les projets dysastreux qui cntralueroientla ruine 
des empires et laperte de la foi, que les mychants et les 
seyierats myditent en secret dans les ombres de la nuit, 
leur ont fait braver la fureur, la haine et les poignards de 
ces vils assassins qui, par des manoeuvres abominables; 
aussi laches que nuisibles k l’ytat, k la religion et aux 
bonnes moeurs, pryparent dans le silence le rfegne de 
Panarchie et de l’impiyty. 

Les illuminys ne donnentconnoissancede leurs grands 
mysteres qu*i ceux qui ont donny des preuvjes non yqui- 
voques de leur haine contre la religion oil contre les 
gouvernements ly gi times ; les souverainset lespersonnes 
d ’importance eta grands talents doivent rester a la porte 
desmystyres'supyrieurs, de crainte que leur autority, leur 
influence ou leurs lumiy res qe nuisentaux grands pro jets 
de la secte. On doit se contenter de leur expliquer les 
grades inferieurs etles dispenser des ypreuves rebutanfes 
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ti hixmilianles que l’ordre leur epargne tou jours en con- 
sideration de leur elevation, de leur credit, de leur in* 
fluence et de leurs rares talents oQ de leur roerite. Leg 
chefs disent : De tels personnages sont de vrais de- 
mons, peu aisds k conduire , mais la prise en est tou- 
pHirs bonne ; nous devons chercher k nbus les attacher 
plutftt pour leurs ecus que pour leur credit ; nous de- 
vonS rechercber ayec soin les feunes gens adroits et de- 
lie* dont les bras nous serviront comme de massues pour 
arriver k nos 6ns derniferes, car il nous faut des adeptes 
insinuants, intrigants, feconds en ressources, hardis , 
entreprenants; maisil nous les faut en m6me temps in- 
flexibles, souples, obeissants, dociles et sociables: de 
tels letters nous seront (Tune grande ressource pour 
agir efficacement lorsqu’il en sera temps. Ne recher- 
chons la faveur des homines puissants, nobles, riches et 
savants, quo pour aider la secte de leur bourse, tandis 
que le# feunes gens agiront etla serviront mieux de leurs 
bras. 


li«i (Iluminds convoitent principalement les homines 
dont ils redoutent les talents. Ceux-1&, ilfaut absolument 
ou les gagner k la secte, ou les perdre dans l’opinion 
publique. Aussi, s’ils ne peuventse les attacher, ils doi- 
vent vomir contre eux leurs calomnies et leurs impre- 
cations; et si de telles persecutions ne sont pas suffisaq- 
tes pour ternir la reputation des hommesdemerite et pour 
les decrier .jusqu’& l’humiliation ; les sectaires doivent 
alors lancer contre eux toutes leurs foudres; ils doivent 
diriger contre eux tous leurs infames poignards : telle est 
la liberalite , la liberte, l’egalite, la bienfaisance et la fra- 
ternite des illumines. 


Ils rendent d’abord impies, ensuite sauvages, les hom- 
ines religieux et polices , peut-etre pour nous dire que 
les richesses de la nature ne sont pas epuisees, et que 
nous sommes destines k des metamorphoses d’un ordrq 
infiniment plus important; que le genre humairi s’est 
perfectionne dans son etat primitif et sauvage; que les 
souverains et les pretres ont avili le premier etat de na- 
ture, en assujettissant les hommes k une religion et k 
des lois civiles. Mais l’aveuglement dont Dieu frappe 
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|es illuming en les laissant tromper,parco quails yen- 
lent 1’etre, pbur n’Atre plus chr&tiens , d£montre asses 
leur tournure, leur noirceur, leur impi£t£; leurs contra- 
dictions prouveut<6videmment leur soltise et leur aveu- 
glement. Selon ces pretend us philosophes, 1 q genre hu- 
main a son enfance, sa jcunesse, sa virility et sa vieillesse; 
dans chacune de ces p^riodes les hommes connoissent 
denouveaux besoins qui en fan tent les revolutions mo- 
rales et politiques. C’est dans l’&ge viril que se montre 
toute la dignity du genre humain; c’est alors que Ton 
sent le bonheur et l’honneur d’etre un homnie. 

Le premier Age du genre humain est celui de la na- 
ture sauvagect grossi&re : la famille est la seulc spciAtd; 
un abri contre l’injure des saisons , la faim et la soif fa- 
ciles a contenter, une femme, et apr£s la fatigue le re- 
pos, sont les seuls besoins de celte p£riode; en cet&at, 
si rhomme jouis$oit des deux biens les plus estimables, 
l’^galite et la liberty, il en jouissoit dans toute leur ple- 
nitude; il en auroit joui pour toujours, s'ilavoit voulu 
suivre la route queluiindiquoitla nature, oupourmieux 
dire, s'il n’avoit pas ete dans le«plan de Dieu et de la 
nature de montrer k l’homrae quel bonheur lui etoit 
destine. Les commodity de la vie manquoient a rhomme 
dans le premier Atat de nature ; mais il n’en etoit pa* plus 
maiheureux: ue les connoissant pas, il n’en sentoit pas 
la privation. Bonheur pr£cicux perdu si vite , mais re- 
gyette l’instant d’apr&s, et qu’en vain il recherche jus- 
qu’a ce qu’il apprenne A faire un juste usage de ses for- 
ces et' a dirigersa conduite dans ses rapports ayec les 
autres hommes! Heureux mortels d’alors, mais qui ri*6- 
toient pas encore assez ^clairt^s pour perdre le repos de 
leur ame, pour sentir ces grands mobiles de nos mi- 
g&res, cet amour du pou voir et des distinctions, le pen- 
chant auxsensualit^s, le d^sir des signes r£pr&entatifs 
de tout bien, ces vAritables pech^s originels, avec toute 
leur suite , l’envie , l’ayarice , l’intemp^rance , les mala- 
dies et tous les supplices de Timagination. 

VoilA done cet dtat primitif de sauyage, le premier 
essai de la nature, devenu d£j& le plxis heureux des 
hommes' YoilA I’Agalit^ , la liberty principcs souverains 
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de leurbonheur dans cemgmeytat, voito; dans la bou-i 
che des illumines, le bien le plus pr£cieux que l’homme 
a perdu par l’institution des soci&£s civiles qui ont 
produit dans les hopimes un germe malheureux, en 
faisant disparottre leur repos, leur fyiicite originaires. 
Mais allons plus loin , et suivons leurs principes erron- 
n6s; ils nous diront encore, ainsi qu’& leurs adeptes, 
qu’d niesure que les families se multiplioient , les 
moyens n£cessaires k leur entreticn * commencfcrent k 
roanquer : la vie errante cessa , la propri£t6 nacquit , 
les hommes se' choisirent une deriteure fixe, 1’agricul- 
ture les rapprocha , le langage se cteveloppa ; en vivant 
ensemble , les hommes commenc£rent k mesurer leurs 
forces les uns contre les autres , k distinguer des foibles 
et des forts. Ici sans doute ils virent comment ils pou- 
voient s’cntr’aider , comment la prudence et la force 
d’un individu pouvoient gouverner diverses families ras- 
sembl£es , et pourvoir k la stirety de leurs champs con- 
tre l’invasion de l’ennemi; mais ici la liberty fut rui- 
n£e dans sa base , et legality disparqt. 

Avec des besoins inconnus jusqu’alors, Thomme 
sentit que ses propres forces ne*lui suffisoient plus r 
pour y supplier, le foible se soumit imprudemment au 
plus fort, ou au plus sage, non pouren ytre.maltraity , 
mais pour en 6tre prot^g^ ,. conduit, 6clair£; toute 
soumission, dela part de I’homme m^mele plus grossier, 
n’existe done que pour le.cas ob j’ai besoin de l’appui 
de celui auquel je me soumets , et sous la condition 
qu’il pieut me secourir; sa puissance cesse avec ma 
foiblesse, ou avec la superiority d’un autre. Les rois 
sont pferes : la puissance paternelle cesse dfcs que l’en- 
fant acquiertses forces ; le pfere offenseroit ses infants, 
s’il prytendoit proroger ses droits au de 1 k de ce terme. 
Tout homme, dans sa majority, peut se gouverner lui- 
myme; lorsque toute une nation estmajeure, il n’esf 
plus de raison pour la tenir en tutelle. 

Aujourd’hui le lecteur indignd deman de an Con da - 
teur illuminy , qui a rendu ces oracles, ce qu’il entend 
par ces nations entryes en majority. Sans doute celles 
qui, sorties de l’ignorance et de la barbarie, ont acquis 
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lu mi feres nfoessaires k leur bonheur. Mais k qui devront- 
elles ces lumiferes el ce bonheur, si ce n’est aux lois 
mfemes de leur association civile PC’est done alors aussi 
qu’elles sentiront plus que jamais le besoin , la raison 
et la nfecessitd de rester sous la tutelle des lois et du 
gouvernement , pour ne pas retomber dans fignorance 
etlabarbarie des hordes erranteset sauvages, ou bien 
dans toutes les horreurs de l’anarchie, ou bien encore 
de revolutions en revolutions , sous le joug successif des 
philosophes brigands * des sfeditieux bourreaux, des no- 
vateurs tout k la fois despotes et tyrans. La populace 
ignorante etlesr^volutionnaires, dans la majority de la 
corruption et de la scfelferatesse , pourront seuls applau- 
dir ade tels mystferes d’iniquitfes. Affectant toujoursles 
mots de vertu et de morale , ils donnent tout k la 
force des bras, ils annulent toute celle de la raison et 
de la moralitfe , ils comparent les hommes en socidtfes 
aux lions et aux tigres dans les bois. Jamais, disentails, la 
force ne s’ est soumise k la foiblesse : la nature a destind 
le foible k servir, parce qu’il a des besoins; le fort k 
dominer, parce qu’il est le plus puissant. Que l’un perde 
la force, quel’autre l’acquifere, ils changeront de place: 
celui qui servoit deviendra maitre , eelui qui a besoin 
d’un autre en dfepend aussi ; il a lui-m^me par sa foi- 
blesse renonefek ses droits. Ainsi,peu de besoin, voite. 
le premier pas k la liber tfe ; beaucoup de force , voite le 
le triomphe de l’fegalitfe et de la libertfe assurfe. C’est 
pourcela que les sauvages sont au supreme degrfe les 
plus feclairfes des hommes , et peut-fetre aussi les seuls 
libres , parce qu’ils n’ont aucun besoin , et qu’ils possfe- 
dent la force. ✓ 

1 Lorsque le besoin est durable , la servitude Pest aussi. 
La suretfe est un besoin durable. Si les hommes s’fetoient 
abstenus de toute injustice, ils seroient toujours restfes 
libres ; Pinjustice seule leur a fait subir le joug : pour ac- 
<£udrir la surety, ils mirentla force dans les mains d’un 
seul , et parte ils se efferent un nouveau besoin, celui de 
Li peur. L’ouvrage de leurs mains les effraya : pour vivre 
en sftretfe, ils s’dtferentAeux-mfemesla suretfe. C’est tele 
casdenos gouvernements : outrouvons-nousaujourd’hui 
une force protectrice ? dans l’union ; mais qu’clle est 
rare cette union, si ce n’est dans de nouvelles associations 
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secrfetes, mieux conduitespar la sagesse et unies par des 
liens plus etroits; et de 14 ce penchant que la nature 
m£me inspire pour oes associations. Les illumines affec- 
tent dene voir dans le genre humain civilise, d’un cdl& 
que tyrans et despotes , de l'autre qu’esclaves opprim^s 
et tremblants, jiour s’gtre assujettis 4 des lois sociales,et 
pour avoir suivi le cri de la nature , appelant le genre 
humain hors des for&ts pour vivre sous des lois et sous 
des chefs communs. 

Quelle extravagance de la part de Vueishgmpt et de 
ses partisans, d’oser avancer que les sauvages sont les 
peuples les plus beureux, parce qu’ils on t la force, qu’ils 
n’ont aucun besoin, et qu’ils poss£dent la liberty et l’e- 
galitel Heiasl ils jouissent de tous ces avantages comme 
en jouissent les ours et les lions dans les bois. Quelle 
soitise encore de faire consister toute la puissance dans 
la force, en sorte que Thomme prudent, sage etver- 
tueux, mais foible, doit n^cessairement £tre soumis au 
sauvage qui est fort. L’homme probe, disent-ils encore, 
n’a besoin ni de lois, ni de magistrats, ni de souverain , 
parce qu'il ne veut ni opprimer, ni voler; mais s’ilsn’6- 
toient pas si injustes en vers les autres, ils conviendroient 
au moms que l’honn£te homme a besoin de force et 
d’appui pour le garantir des pirateries des sauvages, et 
le mettre 4 couvert de la fureur des mediants. Et oil 
peut-il trouver cette force etcetappui, si ce n ’est dans 
les lois civiles dtablies pour proteger 1’innocence oppri- 
m^e, pour reprimer et punir l’audace du criminel spo- 
liateur, ou dans l’autorite des magistrats et des souve- 
rains charges de veiiler au maintien du bon ordre et de 
la securite publique, d’ou dependent le bonheur et la 
liberty des peuples? D'ailleurs, moins une personne est 
portae 4 faire tort aux autres, plus elle a besoin que le 
gouvernement empGche les autres de lui en faire; plus 
* une personne est foible, plus elle inspire naturellement 
de commiseration: il n’y a qu’un lac he, qu’un brigand, 
qui puisse maltraiter et depouiller celui qui est sans d£* 
fense etsaus aucun moyen de resistance. 

II plait aux illumines d’appeler esclavage cette sou- 
mission aux lois et aux souverains; la justice etla saine 
raison Fappellent la stirete et le garant de toute la li- 
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berte dont chacun a besoin pour faire le bien, pour vi- 
vre heureux et tranquille dans la societe. On la regarde 
encore comme le plus ferme rempart pour garantir le 
foible de la violence du fort et surteut du sauvage , et 
pour preserver les honngtes gens de la fureur des mg- 
chants. 

Nulle part il n’existe des lots pour favoriser et protg- - 
eer le crime; dans aucun empire les lois n’empgehent 
T’honngte homme de faire le bien ; le m^chant seul re- 
doute les lois, parce qu’elles indigent des peines et Tin- 
famie auxcoupables et aux criminels qui les enfreignent. 
Le mgchant ne voit de liberty que 1& oil il peut faire le 
mal impungment. Les illumines appellee t esclavage les 
lois qui punissent le crime; elles sont en effet un dur 
esclavage pour les. mgehants, qui ne mgditent que des 
forfaits , et qui , pour se soustraire aux peines qu’elles 
prononcent et qu’ils mgritent, sont obliges de vivre dans 
la g£ne et avecbeaucoup de precaution, pour gviter la 
justice et gchapper aux recherches du gouVernement ; 
elles les forceni ggalement a profiler du silence et des 
ombres de la nuit pour former leurs associations seerfetes 
oil se trame la mine avec laperte du genre humain, ainsi 
que les moyens de mettre a execution leurs complots 
liberticides. Tel est, pour les mgehants, l’esclavage des 
loiset desgouvernements : s’ilsfontl’un et l’aulre la con- 
fusion, le tourmentet la terreur des pervers, ils font aussi 
la consolation, la protection et la surety des honngtes gens, 
L’effroi qu’ils inspirent aux mgehants est plus que suf- 
fisant pour en dgmontrer l’avantage, futility et la n6-- 
cessitg. Les lois et les gouvernements ne sont redouta- 
bles qu’aux criminels: ils nesont sgv&res qu’envers eux. 
Puissant motif pour les sauvages , pour travailler a les 
angantir, et pour les hommes civilises, k conserver de 
si prgeieuses institutions. 

Que le lecteur prenne patience; nous ne sommes pas 
encore k la fin des absurdites et des alrocites des illu- 
mines. Le despotisme, disent-ils , naquit de la liberie, et 
dudespotisme renattla liberte; La reunion des hommes 
en societe est le berceau et tombeau du ledespotisme ; 
elle est en mgme-temps le tombeau et le berceau de 
la liberte.Telle est la veritable philosophie : l’histoiredu 
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despotisme et de la liberty est la seule source do nos 
voeux et de nos craintes. Nous avons eu la liberty, el 
nous Pavons perdue pour la retrouver et pour ne plus 
la perdre. Sa privation m£mc doit nous apprendre Tart 
de mieuxen jouir. C’est assez exprimer l’objet de la secte 
et le voeu qu’elle a de ramener tous les hommes k leur 
premier 6tat de sauvages, ou iln’y avoit nipropri&d, 
ni lois, ni princes, ni gouvernemenfs. 

Si vous en avez le courage, lecteur, pesez encore les 
extravagances suivantes. La nature a tirO les hommes 
de l'6tat sauvage, elles les a r^unis en soci£t£s civiles. Dc 
ees sociOt^s, nous passons k des voeux, k un choix plus 
sage. De nouvelles associations s’offrent d ees voeux, et 
par elles nous revenons k 1’Otat dont nous sommes sor- 
tis , non pour parcourir de nouveau l’ancien cercle, 
mais pour mieux jouir de notre destinOe. Les hommes 
Otoient passes de leur Otat paisible au joug de la servi- 
tude; Eden, ce paradis terrestre, Otoitdonc perdu pour 
eux. D&s-lors , sujets au pOchO et a l’esclavage, ils Otoient 
dans i’asservissement, rdduits k gagner leur pain a la 
sueur de leur front. Parmi ces hommes, les plus-adroits 
promirent aux autres de les prot^ger, et ils devinrenl 
leurs chefs ; ils ne form & rent d’abord que des hordes et 
des pcuplades ; cclles-ci furent conquises ou se r£uni- 
rentpour former un grand peuple : alors il y eut des 
nations et des chefs, desrois et des nations. A l’originedes 
nations et des peuples ,le monde cessa d’etre une grande 
famille et un seul empire: le grand lien de la nature ffut 
rompu. 

L’impudence de ces assertions £tonne le lecteur : ce 
tissu d’imptet^s et d’inepties n’a invent^ que pour 
6ter a Phomme tout souvenir d’un gouvernement sage 
et r^parateur, tout sentiment de vertu, toute connois- 
.sance de morale, pour Pabandonner ensuite il’instinct 
de Phornme sauvage et au sort de la b6!e dans les fo- 
ists. Comment d&nentir a ce point Evidence, en nous 
montrant Punivers ne formant qu’une seule et m^me fa- 
miller etle grand lien de la nature dans des hordes ^parses 
de sauvages? Peut-on voir les hommes cesser defairfe 
une famille, au moment oil ils se r£unissent, pour ms 
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plus vivre que sous les monies chefs et sous les m6mes 
iois, pour leur protection, leur surety commune. Mais 
suspendons notre indignation; ecoutons les patriotes 
dent la secte guidoit le brigandage ou les atrocitds, 
sous les mots puissants de peuple , de nation et de patrie. 
Rappelons les maledictions vomies, dans ses inystferes 
abominables, contre tout ce qufi est peuple, nation et 
patrie. Les illumines cri&rent en public, lorsqu’ils n’eu- 
rent plus besoin des bras nombreux de ces malheureux 
brigands eux-m&mes, qu’ils flattoient de m£riter eux- 
seuls le nom de patriotes. A l’instant oh les hommes 
se reunirent en nation , ils cessferent de se reconnoitre 
sous un nom commun : le nationalisme ou l’amour na- 
tional prit la place de l'amour g£n£ral; avec la division 
du globe et de ses contrges, la bienveillance se resserra 
dans des limites qu’elle ne devoit plus franchir. Alors , 
ce futune vertu de s’6tendre aux ddpens de ceux qui ne 
se t rouvoient plus sous notre empire ; alors, il fut permis, 
pour obtenir ce but, de mdpriser les Strangers , de les 
tromper et de les offenser. Cette vertu fut appel£e patrio- 
tisme. Celui-la fut appel£ patriots, qui, juste envers 
les sicns, in juste envers les autres, s’aveugloit sur le 
mdrite des Strangers, et prenoit pour des perfections 
les vices de sa patrie. Du patriotisme on vit naltre le lo- 
calisme, Pesprit de famille, et cnfin 1’^goisme. Ainsi, 

- l’origine des dtats ou des gouvernements , de la society 
) civile, fut la sentence de la discorde; et le patriotisme 
i trouva son ch&liment dans lui-m£me , et les patriotes 
leur avilissement et leur confusion dans La bouche m£me 
des criminels qui les avoient £gar£s et s^duits, etc. 
Diminuez, retranchez cet amour de la patrie, les hom- 
ines, apprendront de nouveau, k se connoltre et k s’ai- 
jner comme hommes. En resserrant leur patriotisme , 
ils borneront simplement leur amour k leur famille ; ils 
le r£duiront enfin au seul amour de soi-m£me , au plus 
strict Igoi'sme. 

Abr6geons ces sophismes et ces blasphemes des illu- 
mines , qui outragent si visiblement les bon sens et la 
raison. Sous le vain pr£texte de leur amour universel , ils 
ne prdtendent aimer tous les hommes ggalement, que 
four se dispenser d’en aimer un seul vlritablenient; its 



d£testent l’amour national et patriotique, parce qu’ils 
haisseut les lois des nations et ccUes de leur patrie , ou 
pour mieux dire, ils n’aiment ni leurs concitoyens, ni 
leur famille, ni leur patrie; ils ont pour tous la m£me 
indifference; ils etendcnt le lien de l’amitte pour mieux 
annuler sa force et son action. Ils se disent citoyens de 
l’univers, pour cqsser d’etre citoyens dans leur patrie. Ils 
sont mauvais p&res, mauvais ^poux, et ennemis de toute 
society oil la justice , la conscience et l’honneur trou- 
vent unlibre accfcs.Ils nous disent aimer toutd’un p61e 
k l’autre, pour n ’aimer rien qu’eux-mfcmes ; ils ne sont 
occup£sque des besoins de la vie pr^sente etdelapartie 
animale de 1’homme. Ils cherchent k persuader k leurs 
adeptes que la faute originelle du genre humain est 
d’avoir abandonn£ la liberty, l’6galit£ de la vie sauvage, 
par l’institution des lois civiles ; et mglant la calomnie 
k la haine, ils ne voient, dans les fastes de la soci£t£, 
qu’oppression , despotisme, esclavage, la guerre succ6- 
dant k la guerre , les revolutions aux revolutions, et tou- 
jours finissant par la tyrannic. Tan tot ce sont les rois 
qui s’entourent de soldats nombreux pour satisfaire leur 
ambition par des conqu^tes sur l’etranger, ou pour r6* 
gner , par la terreur , sur des sujets esclaves. Tantdt ce 
sont des peuples arm£s eux-m ernes, pour changer de 
tyrans, mais n’attaquant jamais la tyrannie dans sa 
source. S’ils croient se donner des represen tants, ces 
representants eux-m6mes, oubliant qu’ils tiennent leurs 
pouvoirs et leurs commissions du peuple, forment des 
aristocraties et des oligarchies, qui toutes vont se fondre 
de nouveau dans la monarchie et dans le despatisme. 

II est vrai que les representants dits conventionnels 
ont tellement abus£ de leur autorit^, qu’ils se sont attri- 
butes pouvoirs illimit^s pour mieux satisfaire tout k la 
fois leur cupidity , leur haine et leur furie. Ces nouveaux 
parvenus, pour mieux tourmenteret pers^cuter les Fran- 
cois , se r^pandirent dans tous les d£partements , oil ils 
exercferent k loisir, leur fureur et leur rage; la terreur, 
les supplices et la mort les accompagnoient et les sui- 
yoient partout. Les exc&s amen&rent d’autres exc&s ; les 
temples furent fermes, ou ne s’ouvrirent qu’aux bac- 
chanales d’un peuple eflMn^; les autels furent renvers^s; 
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on promena dans les roes des animaux immondes 
sous les vttements des pontifes ; on fit servir lea coupes 
sacrtes k d’abominables orgies ; on fit monler sur les 
autels d’infames prostitutes , auxquelles les impies et les 
libertins alloient rendre leurs hommages. Le sang le plus 
pur coula k grands flots dans toute la France; le trdne 
fut ren verst et ensanglantt , etc. Conventionnels, reprt- 
sen tan ts k jamais extcrts , voilk votre ouvrage , voilk 
vos horreurs , voilk vos forfaits. 

Le prttendu amour universel des illu mints est le 
manteau de la plus odieuse hypocrisie. Chez toutes les 
nations, dans tous les cultes , c’est tou jours le genre 
humain avili sous le joug de l’oppression et de la tyran- 
nic. Telles sont les suites de cette institution des ttats 
ou des socittts civiles 9 s’tcrient les illumints. O folio 
des peuples! de n’avoir pas prtvu ce qui devoit leur 
arriver; d’avoir aidt leurs despotes mtmes k ravaler 
rhomme jusqu'k la servitude et k la condition de la 
brute , pour devenir ensuite l’esclave des ftroces sec- 
taires. 

Un vtritables sage ne pourra entendre les lemons ri- 
dicules et insenstes des illumints, sans s’tcrier aveo 
indignation : Quel oracle vous a appris k ne voir dans 
les fastes de la socittt que ses brigands et ses monstres, 
et k passer sous le silence les avantages inapprtciables 
que les hommes civilists ont sur les sativages. Le bon 
sens etla raison auroien t-ils done perdu leurs droits, parce 
que les illumint? s’efforcent de les ttouffer ? Les arts, 
l’instruction et les sciences doivent-ils ttreensevelis dans 
un tternel oubli , parce que les illumints rejettent l’in- 
dustrie? La proprittt , le commerce et l’agriculture doi- 
vent-ils ttre antantis , parce qu’ils ne conviennent pas 
aux illumints? N’est-il done point de jours sereins pour 
les hommes en socittt, parce que lessectaires neveulent 
point leur cn accorder ? 

La brutalitt, la ftrocitt et rignorance sont le partago 
de rhomme vivant dans les iortts; la douceur, la mode- 
ration, les talents, la justice et la paix sont 1’apa- 
nage et font la ftlicitt des hommes civilists. Pour- 
quoi ce tableau effrayant des dtsastres de la socittt, 
comme s’il n’ exist oit que des socittts secrfctes? Pourquei 
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ce silence absolu sur lesmaux dont la civilisation nous 
a ddlivr&P Maisla voix de la raison ne pgn&tre pas dans 
1’antre tdnebreux des illumines. Que les adeptes de 
Yueishaupt r^pfetent avec confiance ses oracles : rien n’e* 
tonne que des gens d£j& egares s’enfoncent davantage 
dans lc labyrinthe; ils ne voient tous, avec leur exe- 
crable chef» la cause de tous les malheurs de l’univers 
que dans Finstitution deslois etdes gouvernements, Les 
echos de Yueishaupt s’ecrient avec lui : O nature, com^ 
bien tes droits sont grands et incontestables ! c’est du 
sein des d£sastres et des destructions mutuelles que nait 
le moyen desalut : Foppression cesse, parce qu'elle trou- 
ve des fauteurs, et la raison commence k rentrer dans ses 
droits, parce qu’on s’e (Force del’etou ffer. Celui-l&mgme 
qui veut aveugler les autres , doit au moins chercher d 
les dominer par les avantages de l’instruction et des 
sciences. Les lggistateurs commencent k devenir plus sa- 
ges, ils favorisent la proprigtg et l’industrie. Des motifs 
perverspropagent les sciences les rois lesprot&gent pour 
lesfaireservird Foppression; d’autres hommesen profi- 
lentpour re mo n ter k l’origine de leurs droits; ils saisissent 
nfin ce moyen inconnupour briser leurs chaines, pour 
hdter une revolution dans l'esprjt humain, et pour triom- 
pher a jamais de Foppression ; mais le triomphe seroit 
court etles homines retomb roient bientdt dans la de- 
gradation, si la providence, dans des temps reculgs, ne 
leur avoit pas men age des moyens qu’elle afaitarriver jus- 
qu’d nous , pour mediter secr&tement et operer enfin un 
jour le salutdu genre humain ; et ces moyens sont les gco- 
les secretes 1 de la philosophic. Ces ecoles ont ete de tous 
temps les archives de la nature et des droits de Fhomme : 
v par ces ecoles un jour sera repave la ch&te du genre hu^ 
main. Les princes et les nations disparoitront sans vio- 
lence dedessus la terre; lc genre humain deviendra une 
mSme famille, et la terre ne 8£ra plus que le sgjour de 
Fhomme raisonn able. La morale philosophique produira 
insensiblement cette revolution ; il viendra ce jour ou 
chaque pfcre sera de nouveau ce que furent Abraham et 
les patriarches , le pretre et le souverain absolu de sa 
famille. La raison sera alors le seul livrc de loi ; le seul 
pode des hommes sera la nature 
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Voil&undeces grands myst&resdes illumines. Voyons- 
en la demonstration, et voyons comment ces complots 
du delire deviennent dans la secte les complots de la see- 
teratesse. De telles lemons n’ont besoin ni d’interpr£tation, 
ni duplication; mais, soilhaine,soit envie, les novateurs 
interpretent les meilleures actions enmauvaise part; ils 
donnent aux vices le nom de vertu ; ils font de la nature 
le code des hommes, afln de les mieux engager & flatter 
et k caresser leurs corps. Une fois qu’ils sont tyrannises 
par leurs passions , ils n*ont pas de peine d’enthousias- 
mer et d’enflammer les jeunes cceurs de leurs adeptes. 
Le caractfcre des curieux et des mechants est d’enveni- 
mer toutes les vertus et de mep riser tout ce que les gens 
de bien estiment, pour mieux etablir le rfegne de Fin- 
credulite et de tous les vices.' S’il faut au lecteur de la 
patience pour entendre les turpitudes et les lemons d’in- 
famie des illumines , il n’en faut pas moins pour les 
traduire. Ainsi, que le lecteur s’arme de patience; nous 
Juien dirons encore davantagedans lechapitre suivant* 
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CHAPITRE XYI. 


Los dilires du che£ de {’illumini&me pour ses grands 
my stir es, deviennent pour la secte do vrais corn- 
plots do scMratesse , dont Its preuves s*acquilrent 
par Its oeuvres mimes des illumirUs , et par los 
nouv tilts ItQons aussi absurdes quo los premilres, 
etque Vueishaupt continue do donner a ses lllves. 
— Lours contradictions et lours extravagances. 


P jlr quel Strange aveuglement, s’£erient-ils, les hom- 
ines ont-ils pu s’imaginer que le genre Ipimain devoit 
tou jours 6tre r£gi et doming comme il l’a 616 jusqu’& 
present? 

Oh est-il done, celui qui a pu connoltre toutes les 
ressources de la nature ? Oil est celui qui present des 
bornes, et qui a pu dire : Tu t’arrfcteras 1&, a cette na- 
ture dont la loi seule est l’unit£dans une vari6t6 infinie? 

Quel est celui qui a condamn6 les hommes les plus 
sages, les plus £clair£s et les meilleurs, k un kernel es- 
clavage ? Pourquoi seroit-il imposible au genre humain 
d’arriver k sa plus haute perfection , k la capacity de 
se gouverner lui-m6me ? Pourquoi faudroit-U qu’ilfdt 
toujours conduit , celui qui sait se conduire lui-mdme ? 
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Est-il done impossible au genre humain, ou du moins k 
la plus grande partie du genre humain , de sortir de sa 
minority P Si celui-l& le pent , pcmrquoi celui-ci ne le 
pourroit-il pasP Montrez M’un ce que vous avezappris 
d’un autre; montrez-lui le grand art de dominer ses pas* 
sions, de rdprimer ses ddsirs, et qu’il se conduise sans Tap- 
puidu souverain, nil’assistancedes prdtres.Dfcs sa tendre 
jeunesse, montrez-lui qu’il abesoin des autres, qu’il doft 
s’abstenir d’o denser , s’il neveut point souffrird’offense ; 
qu’il doit se rendrebienfaifant, s’il veutreceniHr des bien- 
faits;rendez-le indulgent, sage, bienveillant; que les ptin- 
cipes, l’expdrience et l’exemple lui rendent sensibles ces 
vertus, et vous verrez s’il a besoin d’un autre pour se 
conduire. S’il estvrai que lapluput des hommds soient 
trop foibles et trop simples , trop bornds pour conce- 
voir ces sublimes vdritds,et pour s’en laisserconvaincre, 
ob! e’en est faitdenotre bonheur! cessons de travailler 
k rendre le genre humain meilleur et & l’dclairer. Mais 
dprdjugd !6 contradiction des pensdes humaines! l’em- 
pire de la raison, 1’aptitude a se gouverner soi-mdme, ne 
seroit pour la plupart des hommes qu’un rdve chimd- 
rique, si le prdjugd fait l’hdritageprivildgid des rois, des 
families rdgnantes et de tout homme que sa propre sa- 
gesse ou que des circonstances heureuses rendent in- 
ddpendant. Si nous ne savons en prod ter, e’en est fait 
de notre philosophic. 

L’initid, dbloui par les ruses de ses maitres et fatigud 
par de si longues lemons, s’imagine ne voir dans les ba- 
ses de la socidtd civile qu’une contradiction frappante; 
il n’y voit qu’un privilege hdrdditaire pour les rois et 
leurs enfants de naitre avec toute la sagesse ndeessaire 
pour se conduire eux-mdmes,tandis que la nature a re- 
fusd ce don. k tous les autres. 

L’infame Vueishaupt se joue dela crddulitdde ses ini- 
tids; il sait aussibien que nous que les rois naissent en- 
fants aussi bien que le commun des hommes, sujets aux 
mdmes foiblesses et aux mdmes passions ; il sait aussi 
bien que nous quele don de se conduire, et celui de con- 
duire les autres, s’acquidrent par l’dducation, par les se- 
cours et les lumi&res dont un homme peut dtre envi- 
ronnd; qu’il se trouve de grands gdnies et de grands ta- 
lents dans toutes les conditions, pourvu que leur esprit 



soit bien cultiv£, et qu’ils aient Qccasion de le develop- 
per. L ’enfant de la naissance la plus obscure, avec une 
education soignee, pourroit faire un bon roi, un excellent 
magistrat, ou un tr&s-grand g^n^ral d’arm^e. Mais sen- 
suit-il de lit quelque contradiction pour les soci£t£s qui, 
dans rincertitude des sujets les plus propres au gouver- 
uement et dans la certitude des brigues et des troubles 
qui accompagneroient ' tou jours l'&ection des rois,prd- 
viennent ces d^sastres par la loi des empires oudes cou- 
ronnes h6r£ditaires. 

Les secousses violentes, dtfk arrives plusieurs fois 
au renouvellement des princes, ont command^ imp£- 
rieusement ces mesures de prudenee , de sagesse et de 
sdret& Ainsi, loin d’Sre une oppression et une tyrannic 
pour les peuples , c’est au contraire une sage precaution 
qui assure le bonheur du peuple, en maintenant le bon 
ordre parmi les citoyens, et la tranquillity des nations. 
D’ailleurs , s’il est certain que , pour bien gouverner , il 
faut avoir re$u, dans sa jeunesse, une Education et des 
instructions convenables , il est hors de doute que les 
souverains n’ont rien neglige pour apprendre k leurs 
enfants, appetes k r£gner, tout ce qui pourroit rendre 
£galement heureux et leurs fils et les sujets qui leur 
seroient soumis. Ainsi, toutes les chances sont en faveur 
des peuples. 

Le paysan le plus ignorant et le plus simple se plait 
b r6p£ter k ses enfants qu’il vaut xnieux recevoir un 
coup de pied avec un escarpin qu’avec un soulier ferr£. 
L’un ne fait jamais que peu ou point de mat , tandis que 
l’autre fait au moins une forte contusion, s’il n’emporte 
la pi&ce. Les souverains legitimes sont encore justes en-. 
yers tous, tandis que les usurpateurs ne favorisent que les 
leurs, qu’ils pers£cutent et tyranUisent les autres. 

L’homme le plus prudent et le plus sage sera le pre- 
mier k vous dire qu’il a lui-mdme le premier besoin de 
lois , de magistrats et de souverain , pour le garantir du 
1 vol et de la fureur des m£chants. Il ne veut cep en dan* 
faire de tord k personne; mais il a besoin que le gou-* 
vernement emp^che les autres de lui en faire, 
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tl plait aux novateurs insens£s d’appeler cette sotl- 
tnission aux lois l’esclavage du genre humain ; mais les 
hommes dclair^s et prudents l’appellent le garant et la 
stirety de la soci£t£. 

Les m^chants ne voient de liberty que Id oil Us 
peuvent faire le mal impun£ment, comme ils ne trou- 
vent de fraternity et duality que dans l'autoritd qu’ils 
cherchent d envahir pour opprimer les autres : une fois 
qu’ils sont parvenus d s’emparer du pouvdir, ils devien- 
nent, d&s-lors, des maltres durs et impitoyables , et ils 
appellent tyrans et despotes des rois bienfaisants. Quelle 
extravagance , que des gens qui ne peuvent se conduire 
eux-m^mes entreprennent de gouverner les autres l 
Telle est la folie des philosophes imvateurs : plus ils so 
conduisent mal, plus ils ont de hBie contre ceux qui 
se conduisent bien. 

Mais quiconque est rebelled son roi, sait mal obyir 
a son Dieu; celui qui n’aime pas son prochain , n’aime 
pas son cr^ateur. Ainsi la philosophic s’est rendue le 
cruel tyran de la vertu EfFrontys et impudents parjures , 
les philosophes ont conduit leurs yidves aux forfaits, 
sous le masque de la liberty 9 de legality et de la frater- 
nity. Un seul trait ychappe aux tynfcbres dont ils s’en- 
vironnent, et ce trait est celui de la dypravation 9 de 
la scyiyratesse consommye. Nous avons yty tymoins du 
combat a outrance qui a existd entre le philosophisme 
et le christianisme. Assez long-temps ces deux ennemis 
ont yty aux prises. L’univers entier d contcmpiy avec 
admiration la patience invincible, le courage, l’hyro- 
isme et la grandeur d’ame des dyfenseurs de la foi ; 
comme il a vu avec horreur et avec effiroi la noifceur 
et la monstruosity des conspirateurs , ainsi que les 
cruautys inouies que les philosophes , devenus des fac- 
tieux , ont exercyes pendant leur triomphe sur les 
homines les plus vertueux de la sociyty. 

Le clergy de France en fut toujours la majeure partie 
et la plus marquante ; aussi les syditieux poursuivirent 
avec fureur et avec acharnement les minisires du Sei- 
.gneur, parce qu’ils redoutoient davantage les lumi£res 
et les talents de cette classe pryeieuse et estimable* Ils 
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purer) t long-temps les pers£cuter; mais ils ne purent 
jamais ni les corrompre , ni les humilier. 

Depuis plusd’un demi-si&cle , les philosophes travail- 
loient, avec art et avec soin, k la perte du christianisme; 
ils parvinrent, par des associations secretes, a former 
une faction conjur£e contre 1’autel et le trdne; ils em- 
ployment tous les moyens que peut fournir k l’esprit de 
parti Texaltation des passions et Tabus du talent : ils 
pr^par&rent ainsi en secret la ruine de Tun et de 
l’autre- 

La revolution fran^oise parut aux s^ditieux une 
£poque assume de leur triomphe; ils attaquferent ouver- 
tement T^glise par des spoliations , des proscriptions et 
des tortures; ils nAent en usage tous les moyens les 
plus redoutables que leur mettoit en main le pouvoir 
supreme dout ils s’etoient empar^s par violence. Ce fut 
une guerre ouverte et k mort entre Txmpie et le juste ; 
et cette guerre injuste et cruelle s’est prolong^ au 
moinsdix ans, pendant lesquels le pro jet forme pour la 
destruction du christianisme et de toute religion fut suivi 
sans interruption par les factieux. A force d’artifices , 
de fourberie et de seduction , ces societes secretes , que 
tous les gouvernements avoient d’abord m^pris^es , de- 
v in rent assez nombreuses pour former une puissance , 
et pour mettre k execution le plan qu’elles avoient trace 
pour renverser les aUtelset les trines. Leurs projets de- 
sastreux furent executes avec fureur pendant cette longue 
suite d’ann^es : cette legion d’adeptes et de cannibales , 
arm^e de toutes ses forces , se deploya avec vigueur et 
avec une furie incroyalble contre l’eglise et contre le gou- 
vernement. Elle detruisit les autels , elle fit fermer les 
temples du Seigneur, elle renversa les trines, et ebranla 
l’Europe. Le demon de l’impiete , comme un lion rugis- 
sant , se repandit sur toute l’etendue de la France , en 
blasph£mant le nom du Trfcs^Haut , pour y d£truire le 
r&gne de Dieu. \ 

Les defenseurs de la foi , supportant avec Constance 
tous les genres desouffranceetde persecution, risist&rent 
k tous les assauts, et lareligion resta victorieuse dans tous 
les combats; elle s’avansa, k travers les plus violents ora- 
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ges, vers le port de la paix et le termc glorieux du triomphe. 
Yeilfe. sans doute l’fevfenement le plus extraordinaire et le 
plus frappant pour l’honneur de la religion, que toutesles 
nations pnt pu eontempler. Le christianisme a rfesistfe k 
tous ces dtffferents assauts, a la paix, a la guerre , aux 
fechafauds, aux triomphes, aux poignards, aux dfelices, 
k l’orgueil , k l’humiliation , k la pauvretfe , k I’opulence, 
k 1’exil, aux supplices et k la mort. Le christianisme est 
sorti de ces fepreuves terribles plus pur et plus vigoureux; 
il s’est assis fife remen t sur une croix renversfee qu’il a 
arrachfee des dfecombres et des ruines de la France. 

Les philosophes illuminfes ont beau yanter la raison , 
at les biens de la nature; ils ont beau faire consister le 
bonheur dans l’anfeantissement et la dfesespoir, dans le 
partage du sort des sauvages et des brutes qui vivent et 
meurent comme de vils animaux : leurs principes ne 
peuvent qu’avilir et dfegrader l’homme, en le rabaissant 
a la condition de la bfete. Se ffeliciter et se glorifier d’un 
tel sort, se faire un point d’honneur de la doctrine avi- 
lissante qui nous y condamne , s’feriger en force d’esprit 
et en philosophic, c’est insulter aux talents et au mfe- 
rite des honnfetes gens qui s’y refusent; n’est-ce pas 
aussi le comble de 1’extravagance , le renversement du 
bons sens , et la depravation despremiers sentiments de 
la nature? 

Le seul intferfet de certains hommes k vouloir se passer 
de Dieu et de la vie future, est l’unique dfesir de satis- 
faire leurs passions dferfeglfees. L’homme religieux, au 
contraire, s’attache k les vaincre, et il jouit de tout ce 
qu’il y a de bon et d’honnfete, et ses jouissances sont 
d’autant plus douees qu’elles sont pures et k l’abri deg 
remords; s’il craint Dieu, c’est d’une crainte filiale, 
animfee par l’amour et 1’espferance. Le chrfetien fait tout 
dans la vue de plaire k son crfeateur : L’aimer et le ser- 
vir , ce n’est pas fetre esclave ; c’est bien user de la liber- 
ty, c’est ipuir , c’est rfegner, et s’felever k ce qu’il y a de 
plus hferoique , de plus glorieux ; tandis que les philoso- 
phes , pour se soustraire au doux empire d’un Dieu qui 
gouverne le monde avec bon Ife et sagesse , sont forcfes de 
•’abandon ner aux caprices d’un aveugle hasard , ou aux 
lois d’une fatale nfecessitfe. Us mettent leur gloire k 



20 8 

te contenter de ce qu’il y a de plus humiliant et de plu* 
maleureux pour Thomme , et ils affectent de indpriser 
la vie future, qui fait la consolation, la joie et la gloire 
du juste. Mais armons-nous de courage pour arriver k 
la fin des longs oracles de Vueishaupt. Ce maitre infer- 
nal crie k ses adeptes : 

Sommes-nous done ddchus de notre dignity, au point 
de neplus sentir nos chaines, et de ne plus oser nous li- 
vrer k l’espoir de les secouer, ou m^me de lesrompre, de 
recouvrer la liberty par le seul empire de la raison? Ainsi 
done, ce qui ne peut se faire demain, nous ddsespdre- 
rions de le faire jamais ! Laissezles hommes aux vues 
borages raisonner et conclure k leur mani&re: ils conclu- 
root encore; la nature agira. Inexorable a toutes leurs 
pretentions intdressdes , elle s’avance et ne peutsuspen- 
dre son cours majettueux. Bicn des choses peuvent ne 
pas aller suivant nos voeux, tout serdtablira de soi-m&me: 
les in£galit£ss’applanirent, le calme succddera a la tem- 
pete. Nous somraes trop accoutumds k Pd tat actuel des 
choses, ou peut-dtrey avons nous trop d'intdrdt, pour 
convenir qu’il n’est pas impossible d’arriver a une indd- 
pendance gdndrale. Laissez done les rieurs rire, les mo- 
queurs se moquer. Celui qui observe et compare ce qu’a 
fait la nature autrefois et ce qu 'elle fait aujourd’hui, 
Terra bientdt que malgrd tous nos jeux elle tend inva- 
riablement k notre but. Sa marche est insensible A I’d tre 
peu rdfldchi; elle n’est visible qu’au sage, dont les re- 
gards pdnfetrent rimmensitd des temps : de la hauteur 
des monts, il ddcouvre cette contrde lointaine, dont la 
foule rampante dans les plaines ne soupqonne pasmdme 
l’existence. 

Les dldves de Vueishaupt croyoient ne seconder les 
voeux de la secte contre les nobles , les prdtres et les 
monarques, que pour rendre aupeuple ses droits d’dga- 
litdet de libertd; ils ne voyoientpas que les mystferes de 
la secte conduisoient insensiblement le peuple au plus 
dur esclavage ; et, sans s’en douter, ils firenl servir leurs 
bras k leur propre persecution et k leur malheur* 

Sectateurs imprudents d’une secte ddsorganisatrice , 
par la haine seerdte qu’elle avoit voude au genre humain 
dans ses mystires , les chefe firent commettre k leurs 
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initids les forfaits dont Hs n’osoiept eux-mdmes se ren* 
dre publiquement coupables ; de 14 les d£combres de 
Lyon, le pillage de Bordeaux, la ruine de Nantes et de 
Marseille, le sort malheureux de tant de villes jadis si 
florissantes et qui devinrent tout-4-coup des ruines et des 
sejours d’horreur. Le voyageur dtonnd , jetant un coup- 
d’oeil sur les arbres d’dgalitd et de liberty, n’aper^ut 
plus en France que cendres et ruioes ; il vit partout la 
vertu avilie et le crime triomphant; au lieu d’un peuple 
doux, honn&te et police, il ne trouva que des hordes de 
sauvages et de brigands, des monstres de la nature, dont 
les cruautds ont rdvoltd et fatigue jusqu’aux mattres qui 
les eommandoient, les sans-culottes. 

Alors m6me le fdroce Vueishaupt disoit 4 ses adhe- 
rents : Celui qui yeut mettre les nations sous le joug , 
n’aura qu’4 faire naitre des besoins que lui seul puisse 
satisfaire. A cet effet, donnez quelque rang, quelque auto- 
rite dans le gouvernement ala gen tmercan tile, et vous 
aurez bientdt crdd avecce corps la puissance peut-gtre 
la plus redoutable et la plus despotique ; vous la verrez' 
sous peu faire la loi 4 iSinivers, car elle ne met jamais 
de bornes 4 sa cupidity ; elle fera bientdt dgpendre de 
son influence 1’incUpendance de la minority eM’escla- 
vage de la multitude. Nobles et roturiers , pauvres et 
riches, laboureurs ct artisans, tout sera promptement 
soumis 4 son empire; car celui-14 est maitre, qui peut 
susciter ou prdvoir, dtouffer, affoiblir ou satisfaire le 
besoiu. Eh! qui le pourra mieux que des marchands? 
Ainsi, les nggociants que nousavons vus dans les villes 
eommer^antes servir avec ardeur la cause de la revo- 
lution, pour avoir quelque part au gouvernement , ne 
se doutoient gugre qu’ils dtoient prgcisdment ceux dont 
les conspirateurs redoutoient le plus l’influence, et que , 
leur profession dtoit la plus en horreur auxgouvernants. 

Cette classe industyieuse est trop prdcieuse 4 I’gtat 
pour lui laisser ignorer plus long-terns ce pifcge. Ce 
mystdre d’ioiquitd lui dtant dgvoite, puisse- 1- il lui in- 
spirer un nouveau z&le pour les lois pivijes, et uqe grande 
horreur pour Pdgoisme si cpmmun aujourd’hui. Ces 
citoyens laborieux, croyant servir la cause du peuple., 
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se forgfcrent k eux-m6mes des fets ; et ceuk qui you* 
lurent s’dlever aux premieres dignitds, y trouvdrent 
bientdt leurs supplices et leur mort , sans connottre la 
main des conspirateurs qui les frappoit, pour recom- 
pense des services qu’ils leur avoient rendus au com- 
mencement de la involution. 

Les sdditieux, tou jours fertiles en stratagdmes, et tou- 
jours fdconds en injustices, pour mieuxruiner les riches 
nlgociants qui avoient le plus de credit, rendirent 
Tinfame loi du maximum , et dans un instant leurs 
maisons furent encombrdes de vrais sans-culottes qui 
pill&rent leurs magasins et leur . enlevferent dans un 
clin-d’ceii le fruit de leurs travaux et de leur industrie; 
dans un moment, la gentmercantileperditsesrichesses 
et sa force. Les conspirateurs persdcut&rent les mar- 
chands avec tant de cruautd , que la vile canaille qui 
les ddpouilloit, joignoit les insultes et les menaces au 
vol manifeste qu’elle exe^oit. Elle paya une partrede 
la march an dise avec des assignats que les sdditieux 
avoient distributes a cet effet k la populace : de mauvais 
traitements et. de grossi&res injures furent le prdtexte 
et le payement de la majeure partie des denies. Ges 
furies s’enrichrrent ainsi des ddpouilles des vrais nd- 
gociants ; avec les marchandises qu’elles avoient enle- 
vdes , elles garnirent des magasins pour revendre au 
public. Plusieurs marchands honndtes cherchdrent; 
leur salut dans la furte ; d^utres tent&rent en vain 
de continuer leur profession , afin de chercher 'k t6- 
parer la -spoliation des brigands qui gouvernoient alors; 
mais les factieux redoutoient trop le credit et ^influence 
des ndgociants honndtes, pour permettre qu’ils conti- 
nuassent dese liyrer 4aucune speculation. Useonfi&rent 
tout le commerce aux sans-eulottes qu’ils mattrisoient 4 
leur grd, etdont les excfes et les crimes dtoieht moulds 
Irop haut , pour qu’ils pussent jamais inspirer aucune 
•confiance. 11s gavoient d’ailleurs que 1’honndtetd, la 
probitd et la bonne foi sont la base du commerce , et 
ilsnechbisirent pour marchands que des corsaires et des 
pirates : de cette manidre, les conspirateurs ruindrenf 
non-seulement les meilleures maisons de ( commerce, 
mass ils andantireut encore toute correspondance avec 



an 

I’ltranger, qui ne voulut plus avoir aucune relation 
avec les nouveaux march an ds qui ne se livrfcrent qu’A 
la fraude et Tin justice pour s’enrichir plus vtte. Des 
marchands aussi immoraux firent tout servir pour sa- 
tisfaireleur cupidity ; ils devinrent insatiable*, et ne s'at- 
tachferent qu’A duper et k tromper , et le public et 1’4- 
tranger. Le commerce se sen lira long- temps de la plaie 
proion de et du coup mortel que le maximum a portls k 
la bonne foi et k I’industrie. Les nggociants ne recon- 
nurent leur imprudence d’avoir servi la cause de la 
revolution, qne quand leur mine fut consommge ; ils 
ne s'ape^urent de la fourberie des conjures , que lors- 
qu’ils furent aneantis sous leurs coups. Ainsi s’ecrou- 
lereiit tout A coup les fortunes colossales des riches 
marchands, et, avec eux, la bonne foi et la probite. 
On depouilla d’honngtes gens pour enrichir de la 
veritable canaille, qui, fiere aujourd’hui de ses rapi- 
series, in suite audacieusement k eeux qu'elle. a voles, 
do nt une parlie se trouve maidtenant reduite A la plus 
affreuse misere. 

Les conjures, apv&s avoir erige le commerce en pira- 
terie , avec les vains mots de liberte et d’£galit£ , 
porterent encore la premiere atteinte k la liberty et k 
regalite, en violant partout le droit sacre de propriete. 
Les nouveaux possesseurs sont bien aises aujourd’hui 
qu’on les laisse jouir paisiblement de leur fortune ra- 
pide : nous en sotntaes egalement satisfaits , parce que 
ta tranquillity de l’etat et le bon ordre l’exigent imp4- 
rieusement. Tel est lfe grand avantage que les m£chants 
ont sur les boss: ceux-ci pr£ffcrent souffrir pour con- 
server la paix ; ils aiment mieux recevoir une injustice 
que de la commettre ; les mgchants, au contraire , ne 
peuvent demeurer en repos , ni y laisser les autres. Au 
surplus, leur morale jgtant entifcrement opposes, il 
n’est pas Strange que leur conduite le «soit aussi. 
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CHAPITRE XVIL 

Vueishaupt met tant d* importance a son grade 
dUpopte , gup pwr ses grands mypUres il soumet 
tom teS aspirants a de nouveMes tpreuties; it teur 
donne de nouveites tenons, it leur fait denouvettes 
questions, et il ne teur donne connoissance dps 
hauts my stores qn’dpr&s tes tiponses satis fais antes 
que its candidate tui ont donrUes. 

Dt ces lemons sur les besoms adimin uer, Vueishaupt 
en vient au devoir de r^paridre ce qu’il appelle la lu- 
mi£re , pour entratner le peuple vers Pind^pejadance. 
Celui, au contraire, dit-il, qui vent rendre les hommes 
libres, celui- 14 leur apprend 4 se passer des choses dont 
P acquisition n’est pas en leur pouvqir ; ils les ^elaire , 
il leur donne de 1’audace ,.dea maeurs fortes, etc. 

Si vous ne pxmvez donner 4 la fois ce degrd de lu- 
mi&re k torn les bo mines, commencez au moinp par 
vqus 6clairer YQUSrna£mes, Serves, aidez-yous, appuyez- 
vous mutuellement; augmented votre nonage; rendez- 
vous au moins vous^m£mesind£pendants, et laissez au 
temps et 41a posterity le-soin de faire le reste, fltes-vous 
devenus nombreux k un certain point ? vous £tes- 
vous fortifies par votre union? n’h&itez plus, com- 
mencez a vous rendre puissants et formidaSles anx m£- 
chants, c’est-a-dire, k tous ceux qui r&istent k vos 
projets. Dfcsle moment que vous serezassez nombreux 
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pour parler de force, et que vous en parlercz, les me- 
diants, ies profanes, commenceront k trembler. Pour 
ne pas succomber au ndmbre, plusieurs deviennent 
bons d’eux-m£mes comme vous , et se rartgent sous 
vos drapeaux. Bientot vous £tes assez forts pour lier les 
mains aux autres, pour les subjuguer et etouffer la 
m£chancete dans son germe, c’est-a-dire, vous etoui fferez 
bientdt, dans leur priqcipe m^me , toutes ceslois, tous 
ces gouvernements, toutes ces soctetes civiles ou poli- 
tiques, don* l’institution est pour Tillumin6 le verita- 
ble germe de tous les vices et de tous les malheurs du 
genre humain. Le moyeii de rendre la lumi&re gene- 
rate, n’est pas de la r^pandre k la fois dans tout le 
monde : procurez d’abord du credit k la secte, et sachez 
meitre les puissamces dans nos iutergts ; conimencez par 
vous gclairpr vous-m£mes ; tournez-vous ensuite vers 
votre voisin ; vous deux, gclairez-en un troisigme, uu 
quatrteme, et. que ceux-ci gtendent, inultiplient* de 
m6me les enfants de la lumi&re , jusqu’i ce que le nom- 
bre et la force nous donnent la puissance k laquelie 
nous aspirons. 

Quelle tournure sc£ldrate dans le choix des mots et 
des expressions , quelles lepons captieuses pour lier par 
de longues dpreuves et par la foi du serment uue mul- 
titude d’adepte? qui, devenus assez nombreuxpour lier 
les mains aux autres, se rendent encore asseZ forts et 
assez puissants pour $oumettre et subjuguer tous ceux 
qui montreroient encore de rattachement pour ces lois 
et cette soci£t£ civile que la secte demande k gtouffer 
dans les gouvernements, pour y gtablir le rfegrie de l*im- 
pigtg et de Panarchie. 

L’homme rgflgchi dgcouvre aisgment la fourberie, 
la sottise, la malice et la scglgratesse des illumines, fl 
ne voit dans leurs lecons et leurs gpreiives que le dgli e 
de la raison, la destruction de la morale et Paingantisse- 
tnent de l’ordre social, qui sont les plus grands flgaui 
dont un gtatpuisse gtre frappg. Voil& ce que les illumi- 
nes appellent rgpandrela lumtere. L’jiomme passioting, 
amateur de nouveautgs, se soumet k toutes ces liumili- 
antes gpreuves; il souscrit k tout, il applaudit k tous leurs 



sophismes. II esl vrai que les chefs profon dement corrom- 
pusavoient grand soin de laisser ignorer k la multitude de 
leurs adeptes leurs profonds mysteres d’iniquites qui les 
auroient soqlev^s d’indignation ; mais op peut facile 
ment se convainere de Pinfamie et des abominations des 
grands mystfcres, par les horreurs et la turpitude de ce 
qulls appeloien t lespetits mysteres que nous allons detail- 
ler etrd£voiler. L’infernal Vueishaupt, reprenant sesle- 
^onssur la n^cessitd d’dclairer les Couples pour op^rer la 
grande revolution , s’exprime ainsi : Rendez-donc , dit-il 
a Haitian t, Pin st ruction et la lumifcre generates; par-lA , 
tous rendrez aussi generale la stircte mutuelle : or la 
s&retd et [’instruction suffisent pour se passer de prin- 
ces etdegouvqrnements; sans cela quel besoin en aurions- 
nous done ? 

YoilA done l’initie bien clairement instruit du grand 
but auquel tend desormais toute Hnstruction qu'il doit 
repandre ; sa grand tdche actuelle est d’apprendre aux 
peuples k se passer des princes et des gouvernements , 
ou de toute loi et de toute socidte civile. Pour atteindre 
ce but, le hierophajate Hnstruit .encore que e’est sur la 
morale et sur la morale seule que doivent rouler toutes 
ses lemons : car, si la lumi&re est Pouvrage de la morale, 
la lumi&re et la sdretd se fortifient A proportion que la 
morale gagne. Aussi la vraie morale n’est-elle autre 
chose que l’art d’apprendre aux homines k devenir ma- 
jeurs, A secouer ie joug de la tutelle, k se mettre dans 
l’Age de leur virility, A se passer de princes ou de gou- 
verneurs. Souvenons-nous de cette definition de la mo- 
rale; sans cela les mots d*honn£tes gens, de bons, de m£- 
chants, de vertu et de vices seroient inintelligibles dans 
la bouche des adeptes. Avec cette definition seule, l’hon- 
ndte hoinme est celui qui travaille k Paneantissement 
de la societe civile, de ses lois et de ses chefs : le mechant, 
e’est tout homme qui travaille au maintieh de cette so- 
ciete*; c’est-Ardire, que dans tout le code des illumines on 
appelle vertu ce qui est vrai vice,^et vice ce qui est ve^ 
ritable vertu. Si l’initie temoigne quelque crainte de ne 
pouvoir faire go&ter semblable doctrine au genre hu- 
main , le liierophante lui adresse la le^on suivante. 
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Celuiqui a< des id£es si gtroites de »a propre essence 
et de la nature dii genre humainu est bien.arri£r6 dans 
les voies de la l^mi&re; oh ! il n# connolt gufcre Lapuis- 
*ance de la raison et les attraits de lavertu. Si nous 
pouvonsarriver&ce point, pourquoi un autre nele pour* 
roit-ilpas?Quoi! Ton r£ussiroit a faire braver l^mori.aux 
hommes, on les echaufferoit de tout l’enthousiasme des 
«Qtiises religieuses ou potitiques, etla seule doctrine qui 
puisse les conduire k leurbenheur, seroit aussi la seule 
qu’il seroit impossible de leur fa ire go u ter ! Non, non, 
rhomme n’est pas aussi m^chant quele faitune mora- 
le arbitrage -il est tndchant,parce que la religion, l’6tat, 
les m auvais exemples le pervertissent; il seroit bon , si 
1-on cherehoit a le rendre meilleur, s’il£toit moins de 
gens mt^ress^s i.ie rendre m£chant r pour Stayer leur 
puissance sur la m^chancet^. 

Pensons plus nroblemcnt de la nature humaine; tra- 
it ailions avec courage; que les difficult^ ne nous ef- 
fraient pas; que nos principes deviennemt l’opinion et la 
r&gle des moeiirs; faisons enfin de la raison la religion 
des hommes, et le problgme est r&olu. Cette exhortation 
press ante rappellera sans douje au lecteur ces autels , ce 
culte et cesikte^dela raison, oilune impudique V6nus 
fut encens^e dans nos* temples, dans le cours des d^sas- 
treset des £k?aux de la France. Ghacun s’etoonoit des 
abominations qui r£gnoient alors-: onJgnocoitque toutes 
ces infamies sortpient des instructions infernalesde l’ex6- 
crableVueishaupt; on m^connoissoit la tyrannie des 
illumines qui nous pers^cutoient alors. On .ne demande 
plus aujourd’hui de~ quel- antre sont sortis tant d’im* 
pi&£, taut de crimes~et tant de forfaits. Le hi£rophante, 
continuant ses lemons k son £lfcve, lui dit : Puisque telle 
est la force de la morale ,. qu’elle peut seule op6rer sans 
aide la-grande revolution , ces grands changfements qui 
doivent rendre la liberty au genre humain et abolir l’em- 
pire de l’imposture, de la superstition et: des despotCs , 
tudoisa present con ce yoir pourquoi, dfes leur entree dans 
noire ordre, nous imposons k nos ei&ves une obligation 
si etroite d’6tudier la morale, d’apprendre k se connol- 
Ire eux-m£mes, a conuoitre les autres; tu dois voir que, 
si nous pernfettons k chaque novice denousamener son 
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ami, c’est pour former une legion, plus justement 
que celle des Thebaiqs , appeiee sainte et invincible , 
puisqu’ici les combats' de l’ami, serrant les rangs au- 
pres de son ami , sont les combats qui doivent rendre 
au genre humain ses droits , sa liberty et son ind£p£n« 
dance primitive. 

La morale qui doitopdrer ceprodige n’est point une 
morale de vaine subtility. Elle ne Sera point cette mo- 
rale qui, en degradant l’homme, le rend insouciant pour 
les biens de ce monde, lui interdit la jouissance des 
plaisirs innocents de la vie , lui inspire la h’aine de ses 
frferes. Ce ne sera point celle qui favorise I’ini6r6t de 
ces docteurs, qui present les persecutions, l’intoierance, 
qui contrarie la rateon, qui interdit Pusage prudent des 
passions , qui nous donne pour vertu Pinaction , l’oisi- 
vete, la profusion des biens envers les paresseux. Ce ne 
sera point sur-tout celle qui vient tourmenter 1’hOmme 
d£ja assez malheureux, et le jeter dans la pusillanimity, 
dans le d£sespoir, par la crainte d*un enfer et de ses 

demons. , 

• 

Ce doit Otre plui&t cette morale si meconnue aujOum 
d’hui, si altered par l’egoisme, si chargee de principes 
etrangers; ce doit £tre cette doctrine divine, telle que 
Jesus Penscignoit a ses disciples , celle dont il leur de-> 
veloppoit le vrai sens dans ses discours secrets. 

Cette transition conduit Vueishaupt au developpe- 
ment d’un myst£re d’iniquite auquel on l’a vu prepa- 
rer de loin et ses illumines majeurs, et surtout ses illu- 
mines chevaliers ecossois. Pour Pintelligence decemys- 
tfc're, rappelons-nous comment ces lr£rcs insinuants et 
ces instituteurs commencent par jurer a leur candidat, 
It leur novice, a l’academicien minerval, que, danstoutes 
les loges de leur illuminisme, il n’est pas question du 
moindre objet contraire a la religion et au£ gouverne-r 
ments. Mais si dans les premieres lemons on eAt mani- 
feste les principes infames et secrets de la secte aux 
adeptes, ils en eussent et6 indigries, et l’onn’auroit ja* 
mais pu parvenir a gagner cette multitude de dupes dont 
la secte ayoit besoin pour arriver k'son but, D’ailleurs, les 
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belles promesses qu'oi\leur faisoit dans le commence- 
ment sesont peu-a-peu perdues de vue; les Slaves ont 
eule temps de s’accoutumer aux declamations contre les 
prGtres et contre* les rois. De ja il leur a ete insinue que 
les monarques ne sont que des despotes et des tyrans, 
et que le christianisme ne leur a ete insinue que. pour 
engraisser'et enrichir les ministres de Fautel , et qu’en- 
fin la religion fondee par Jlsus-Christ n’estrien moins 
que le christianisme du jour. 

II n*est pas encore temps de mettre Jesus-Christ lui-> 
m&meau n ombre des imposteurs; son nom et scs ver- 
tus pcuvertt .encore inspirer de la veneration k certains 
de ses adeptes i il en est encore quelques-uns quel’ath^- 
isme dans toute sa erudite revolteroit. C’est pourquoi 
Vueishaupt revientici sur J^sus-Christ; dans les lemons 
precedentes il s’etoit contente d’annoncefr que la doc- 
trine de ce divin mafitre avoit ete alt£r£e ; il n’avoit pas 
dit surtout de quelle revolution politique il pretend de- 
mon trer que toutes les bases religieuses de l’^vangile 
etoientsusceptibles. C’est ici que l’ex^crable sophistede 
rilluminismefait duDieu des chretiens Iemaltre des jaco- 
bins, le p&re et le docteur des sans-culottes. IJne propo- 
sition aussi hasardee et aussi absurde, loin de gagner des 
eifeves a Vueishaupt, nepoqvoit que les eloigner; mais 
voyons comment ils les ram&nek sa fln.derni£re. Popr 
mieux sentir toute Ik perfidre et la sceieratosse du bava- 
rois, lisons les confidences de l’adepte charge dc rediger 
les iniquites de Vueishaupt. Ce monstrueux adepte en- 
tre en confidence avec Zuach, k qui il ecrit en ces ter- 
uies : Pour r^unir et pour mettre en action les hommes 
qui detestent d’un c6te toute revelation avec tous les efe- 
ves m£mes de l’illuminisme , ou il se trouve quelques 
hommes qui ontbesoind’une religion r6v£l£e pqur fixer 
leurs idees, pour faire c.oncourir k notre objet ces deux 
classes d’liommes, trouvez une explication du christia- 
nisme qui rappelle les superstitieux a la raison, et qui 
apprenne a nos sages plus fibres k ne pas rejeter la chose 
pourl’abus; ce secret devroit etre celui de la maconnerie ; 
il nous conduiroit plus surement a notre objet. Cepen- 
dantle despotisme s’accroit chaque joqr, et l’esprit de 
liberte gagne aussi partout en m£me temps : il falloit 
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done ici r&inir lea extremes. Nous disons encore ici que 
i^sus- Christ n’a point £tabli unetiouvelle religion , mate 
qu’il a simplemenl voulu rOtablir dans ses droits la reli- 
gion naturelle; qu’en donnant au monde un lien gdndral,. 
en rOpandant la lumifere et la sagesse de sa morale, en» 
dissipant les pr6 jug^s, son intention £toit denous appren- 
dre k nous gouverner nous-m6mes, et de r&abli^ sans 
Iesmoyens violents des revolutions, la liberty , regalitO 
parmi les homines. II ne s’agissolt pour eela. *quc de citeir 
divers textes de l’^criture et de donner des explications- 
vraies ou fausses, n’importe, pourvu que chacun trouve 
un sens d T accord avec la raison dans la doctrine de J6sus. 
Nous afoutons que cette religion si simple fut ensuite 
denature, mais qu’elle se main tint par la discipline 
du secret, et qu’elle nous a transmise par la franc— 
ma^onnerie. II suffilt k la secte que vos raisons n’ai'ent 
rien d’absufde, et qu’elles aient quelque apparence de 
▼6rit6 qul puisse leur donner de la confiance et em- 
pOcher toute contradiction 6vidente. 

Ici, Yueishaupt donnoit k ses 6Ifeves des lemons qu’il 
ne pratiqiioit pas lui-mfime ; car il enseignoit dans leak, 
premiers grades qu’il n’y avoit rien dans la seefe quf 
fOt contraire k la religion et aux gouvernements ; et 
nous verrons, dans les derniers mystfcres de 1’illuminis- 
me, que tons les secrets de la secte nfetendoient qu’3t 
Tan^antissement de l’auteletdu trone. II cstddjk facile 
a tout lecteur de se convaincre de cette import&nte vO- 
rit£. Yueishaupt, voyant que plusieurs adeptes dtoient 
attaches au vrai christianisme malgr£ toutes ses instruc- 
tions, crut, pour achever de les convaincre , qu’il ne 
lui restoit plus que d’ajouter quelques- mots con tre le 
clergy etles princes, pour les attacher irr^vocablement 
a la secte; et it le fit, de manifcre qu’il voulut donner. 
ses hauts grades aux papes et aux rois, pourvu qu’ils 
eussent pass6 par les ^preuves de riliuminisme: Pour 
mieul parvenir k ses fins, il chercha k d^voilpr aux. 
adeptes cette pieuse fraude, ensuite k d^montrer par 
les Merits 1’origipe de tous les mensonges religieux ^ 
leur connexion , ou leurs rapports mutuels avee l’au- 
torite des souverains. 
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Si le lecteur a la forc^e de soutenir l’indignation 
qu’excite cette fraude prbtendue pieuse , qu’il s’arme 
d’un courage h£roique pour supporter le reste des 
lemons que le hibrophante illumind donne k ses initios. 
Rentrons dc nouveau dans l’antre des oracles rendus 
par le triple gdnie de l’impietb, de l’hypocrisie et de 
l’anarchie, etarmons-nous de patience pour entendre 
les absurdifds du perfide Vueishaupt. 

Notre grand et k jamais cSlfebre maitre, s’Scrie Pin- 
fame bavarois, Jbsus-Christ de Nazareth parut dans 
un si&cle oil la corruption btoit g^nbrale, au milieu d’un 
peuplequi sentoit vivement et depuis un temps imme- 
morial lejoug dq Pesclavage. Les juifs, selon le hibro- 
phante, btoient alors en servitude depuis un temps im- 
memorial, comme si cette nation rbduisoit toute son 
histoire au temps de sa captivity , comme si chacun 
a vo it oublie sa liberty , ses triomphes , m£me sous Jb- 
sue, sous Dayid, sous SalomQn, et ensuite sous d’autres 
rois. Vueishaupt ne voit que captivite dans les juifs , 
parce qu’il ne consid&re que les epoques oil Dieu les pu- 
nissoit, et qu’il passe sous silence celles de leur splen- 
deur et de leur gloire. Cette nation, dit-il, attendoit le 
iiberateur annoncb par ses proph£tes. Jbsus-Christ 
vint eriseigner la doctrine -de la raison : pour la rendre 
plus edicace^ il brigea cette doctrine en religion, et se 
servit des traditions revues par les juifs ;.il ha prudem- 
ment son bcole ayec leur religion et leurs usages , en 
les faisant servir d’enveloppe a l’essence et k l’intbrieiir 
de sa doctrine. Ses premiers disciples ne s.ont point des 
sages, mais des- homines simples , choisis dans la der- 
nib’re des classes du peuple , pour montrer que cette 
doctrine £toit faite pour tous , a la portbe de tous , et 
que Pintelligpnce des v^rit^s de la raison n’btoit pas 
un privilege r^servd aux grands.. II n’enseigna pas aux 
juifs se.ulement, mais a tout le genre humain, la ma- 
il ibre d’arriver a leur dblivrance, par l’obser vance de 
ses prbceptes ; il soutint sa doctrine par la vie la plus 
innocente, et la scella de son sang. 

Les prbceptes pour le salut du monde sont l’amonr 
de Dieu et Pamour du prochain; il n’en demanda pas 
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davantage : personne n’a jamais, comme lui, rytabli et 
consolide le lien de la sociyty humaine dans ses v^rir 
tables limites ; personne ne s’est si bien mis k la por- 
t^e de ses auditeurs , et n’a si prudemment cachy le sens 
de sa doctrine. Personne enfin n’a fraiyy k la liberty des 
voies aussi sures que notre grand maltre Jysus de Na- 
zareth. II cacha, il est vrai , absolument en lout, ce sens 
sublime et ces suites naturelles'de sa doctrine : car il 
avoitune doctrine secrete, comme nousle voyous par 
plus d’un endroit dans l’£vangile qu’il nous a laissd pour 
servir d ’oracle k sa loi sainte. 

Vueishaupt, en d^fcrivant toute cette higtoire du Mes- 
sie, se jouoit ddjk d’avancede Tadepte initio, qui, fa- 
tigud de ses longues et ennuyeuses lemons, se laissoit 
voloqtiers prendre a ce ton hypocrite, pour arriver plu- 
tdt k la fin de cette affreuse comydie. De la cette im- 
pudence avec laquelle 1’impie bavarois travestit icitout 
Ty vangile, pour y tfouver d’abord cette 6cole secrete, 
dont les v^rit^s ne doivent ytre connues que des adeptes; 
il cite ces paroles de J^sus-Christ : Il vous aety donn6 
de connotlre les mystfcres du royaume des cieux, aux 
autres seuleinent en paraboles; mais il se garde bien de 
rappeler cet ordre de Jysus a ses disciples : Ce que je vous 
disen secret, vous lepublierez sur les toils. Il en vient 
enfin k ces paroles : Vous savez que les princes de 
©e monde aiment k dominer; il n’en sera pas de 
m£me de vous; que le plus grand se fasse le plus petit. 
De cepr£cepte et de tous les conseils de l’humility chr6- 
tienne, le hi^rophante fait les pr^ceptes d’une ygality 
d&sorganisatrice , ennemie de toute la superiority des 
trdnes et des magisrats; mais il n’a garde encore de rap- 
peler les lemons de Jysus-Christ et celles de ses apbtres 
si souvent rypytees, sur le devoir de rendre a Cysar ce 
qui est k C£sar , de payer le tribut, de reoonnottre l’au- 
tority de Dieu my me dans celle de la loi et des magis- 
trats. Si Jysus-Christ a prychy l’amour fraternel , c’est 
encore Tumour de son ygalite que Vueishaupt voit dans 
ce prycepte; si Jysus-Christ exhorte ses disciples au 
mypris des richesses , c’est encore, dans l’explicalion 
du chef de Tilluminisme, pour pryparer le monde a 
cette communauty de tous les Mens* qui yteint toute 
propriyty. 
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Ces discours empoison »es sont autaot de fledies en- 
veuim^es qyi blessent le coeur de ceu$ qui sont ama- 
teurs de nouveautes. Mais voyons la conclusion de ces 
explications impies et derisoires : les efTets sont encore 
plus meurtriqrs que les lemons , qui sont deja dc purs 
blasphemes con’tre la loi divine. A present, s’ecrie le 
hterophante, si le but secret de J£sus-Christ, main- 
tenu pair la discipline des mystfcres , et rendu Evident 
par la conduite et par les discours de ce di vin maitre , 
etoit de rendre aux bommes leur egalite % leur liberty 
originelles , et de leur preparer les voies , combien de 
ehoses, quiparoissoientcontradictoires et inintelligibles, 
deviennent claires $t naturelles ? A present, on conqpit 
en quel sens Jesus-Christ a 6t& le sauveur, le libera- 
teur du monde ; a present s’explique la doctrine du 
P 6ch6 originel, de la chute de l’homme et de son eta- 
blissement; A present on con^oit ce que c’est que l’etat 
de pure nature , de la nature corrompue et le rfegne de 
JagrAce. Les bommes, en quittant l’etat de leur liberty 
originelle, sortirent de l’etafr de nature, et perdirent 
leur dignity; dans leurs societes, sous leurs gouverne- 
ments, ils ne vivent done plus dans l’etat de la nature' 
pure , mais dans celui de la nature dechue et corrom- 
pue. Si la moderation de leurs passions et la diminution 
de leurs besoins les reudent A leur premiere dignity « 
voila ce qui coit constituer leur redemption et 1’etat 
de la grace. : c’est lA*que les conduit la morale et sur r 
tout la plus parffiite morale , celle de J^stis. C’est quand 
eette doctrine sera devenue generate, que s’etablira 
enfia sur la terre le r£gne des bons et des eius. 

'Les interpretations, que Yueishaupt donne A ses 
adeptes, de l’evangile , n’ont pas besoin de reflexion; 
.eltcs deinontrent assez la noirceur, la sceieratesse et 
rimpiete de son auteur. Son langage et ses lecons en- 
pliquent clairement les mysteres des societes secretes. 
IJL ne resteplus A I’initie qu’a savoir comment la revolu- 
tion qii’ils annoncent est devenue l’objet des sollici- 
tiides de ces naemes societes , et les avantages qu’elles 
retircront de leur mysterieuse existence. 

Pour parvenir A ses fins, et pour l’instruction de ses 
la hierophaqte fait dc la, franc-maconnerie la 
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premiere dcole depositaire de la vrai#ioctririe ; la pierre 
brute des masons devient , pour lui , le symbole du pre- 
mier £tat de rhomm # e sauvage, mais libre. Leur pierre 
fendue ou bris£e , est l’dtat de la nature d6grad£e des 
hommesen soci£t£s civiles, nefaisant plus unem£mc 
famille, mais divises suiyant leur patrie, leursgouver- 
nements et leurs religions* La pierre polie repr&ente 
rhomme rendu k sa premiere dignity , a sou indlpen- 
dance. Mais la ma^onnerie n’a pas seulement perdu ses 
explications ; l’orateur illuming va bientdt la couvrir 
des m£mes maledictions que les pr£tres et les tyrant 

Les franc -macons, s’£crie le hi£rophante, comme 
les pr£treset les chefs des peuples, bannissent du monde 
la raison ; la terre se trOuVe par eux inond£e de ty- 
rans, d’imposteurs , de spectres, de cadayres et 
d’hommes semblables aux b£tes f£roces. Vueishaupt a 
lellement en horreur jusqu’au nom d’une divinity 
quelconque, qu’il ne menage pas plus le grand archi- 
tecte, le double dieu des franc-masons, que le dieu des ! 
chretiens; il ne veut que l’atheismepur; c’est pourquoi 
il declame si ouvertement contre fous ces esprits , ces 
apparitions et toutesles superstitions de la franc-macon- 
nerie qui conservent quelque apparence de religion ; 

✓ il pretend que le seul vrai christianisme ne peut plus 
se trouver que dans rilluminisme. Mais, ajoule le hi£ro« 
J)hante, en s’adressant k l’initie, he crois pas que cet 
avantage soit le seul que nous retirons , nous et Tunivers, 
de notre association myst£rieuse. La le£on est impor- 
tante; elle merite d’etre approfondie et meditee. Que 
les magistrats, les chefs despeuples, que tousles homines 
a qui il reste un veritable attachement pour le main-' 
tien des lois, des empires et de la societe civile; qui | 
que voussoyez, honn£tes citoyens, lisez, r£fl£chissez ; 
vous , surtout , pour <qui les mysteres des loges out 
encore des attraits, m£ditez ces autres avantages que le 
rusd 9 le perfide Vueishaupt va d£crire par la bouebe de 
ses inrtiants. Ge n’est pas nous qui donnons ces leqons; j 
c’est l’homme du monde qui a le mieux connu les as- \ 
sembiees secretes, et le parti que savent en tirer dlia- 
biles et pernicieux conspirateurs. Lisez, et dites-nous 
ce qui Vous est le plus prdcieux, ou le plaisir que vous 
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oflperot vos loges, ou les dangers de la patrie. Lisez, et 
si le nom de citoyen vous est encore cher, voyez si le 
<votre doit encore rester inscrit siir la liste des society 
secretes. Vous ri’avez pas connu vos dangers : le plus 
monstrueuxdes conspirateurs ya vous les d^crire comme 
lies avantages. C’est en ces termes qu’il continue : Ces 
soci£t£s myst^rieuses , quand mime elles n’arriveroient 
pas k notre but, elles nous pr6parent les voies, ‘elles 
donnent k la chose un.nouvel in t6r6t, elles d^voil.ent 
d<js points de vue jusqu’alors inconnus. Elles r^veillent 
le g£nie de Finvention et l’espoir des bommes, elles 
les rendent plus indiflferents sur Fint6r£t des gouverne- 
merits, elles ramfenent les hommes de diverses nations 
et religions k un lien commun, elles enl&vent k l’6glise 
-et a l’gtat les meilleures t&tes et les plus laborieuses , 
elles rapprochent des hommes qui , sans elles, peut-£tre 
ne se seroient jamais con nus. Par cela seul, elles mi- 
nent, sap.ent les fondements des £tats, quand mime elles 
n’en auroient pas le projet; elles les heurtent, elles les 
froissent ies unes contre les autres; elles font connoitre 
aux hommes la puissance des forces rlunies; elles leur 
d£voilent les imperfections de Ieurs constitutions , sans 
nous exposer aux soup9ons de nos enneipis, telsque 
les magistrats et les gouvernements publics ; Giles mar- 
quent notre marche, et nous donnent la facility de rece- 
voir dans notre sein^ d’incorporer a nos projets, apr&g 
T^preuve con ven able , les meilleurs sujets et des bom- 
mes long-temps abuses et haletants aprfcsle but. Par 14, 
elles affoiblissent Fennemi; quand m^me elles n’en triom- 
pheroient pas, au moins diminuent-elles le nombre; 
.elles ralentissent le zfele de ses d^fenseurs ; elles divisent 
ses troupes pour cacher l’attaque; k proportion que ces 
nouvelles associations des socidtes secretes , forages 
dans les. 6tats, augmentent en force et en prudence 
aux d£pens de la socidtd civile, cplle-ci s’affoiblit, et 
doit ngeessairement tomber k mesure que les autres 
prenrient de l’accroissement. 

De plus, notre soci6t6 est n6e et devoit naltre natu- 
rellement et essentiellement de ces m6mes gouverne- 
ments; tousles vices odt rendu notre union ngeessaire; 
sous n’avons pour objet que ce meil leur ordre de cho- 
res pour lequel nous travaiUons sans c esse ; tous les ef- 



forts des princes pourempScher nos progrfcs seront done 
pleinement inutiles. Cette dtincellepeut long-temps en- 
core coUver sous la cendre ; mais certainement le jour 
del’incendie arriver^, car la nature se lasse de jouertou- 
jours le m£me jeu. Plus le joug de roppression s’appe a 
santit, plus ils cherchent eux-mdmes k le secouer , et 
plus la liberty qu’ils cherchent doit s’^tendre , plus ils 
doivent la propager. La semeuce est jetfee d’oii doit sor- 
tir un nouveau monde ; ses racines s’ £ ten dent , elles se 
sont ddja trop fortifies, trop* propagdes, pour que le 
temps des fruits n’arrive pas. Peut-6trc faudra-t-il encore 
attendre des mille et des mille ans ; mais t6t ou tardla 
nature consommera son oeuvre; elle rendra au genre 
humain cette dignity qui fut sa destin^e dfes le commen- 
cement pour 6tre sa felicity. 

Yous l’avez entendu, lecleur : les conspirateurs eux- 
m£mes en ont plus dit que nous n’aurions osd en pr6- 
sager sur la nature et les dangers de socidt£s secretes ; « 

ils nous ont plus instructs sur leurs infern ales associa- 
tions, que n’auroient pu faire les dcrivains cdl^bres, 1 
yrais, mais moins versus dans Tart d’^garer et de sd- | 
duire les peuples par le mensonge et Parti fice, moyens I 
infames que'les s£ditieux philosophes ont constammeiit 
employes pour tromper leurs adeptes. II est m£me dtdn- 
narit que ces hommes aient pu prendre tant de peine et 
travailler si long-temps avec fureur et acharnement k 
leur propre ruine et a celle du genre humain ; car la fin 
de tous leurs p^nibles travaux ne pouvoit aboutfr qu’a 
pr^cipiter ces pr&endus esprits, forts , avec tous leurs 
adherents. ' s ‘ 

De telles lecons apprennent a Phomrne de quoi sont 
capables des coeurs corrompus, animus d’un fol orguetl, j 
et maitris^s par tous les vices : ils s’agitent, ils se tour- 
mentent pour leur propre perte et celle de la socidtt ; 
tant il estvrai que les m£chants ne peuvent demeurer 
en repos ni y laisser les autres. Nous voyons, d’apr&s le* 1 
aveux des conspirateurs eux-m£mes, qu’ils ne travail- 
loient avec tant de z&le et tant d’ardeur k letabtoe- 
ment et k la propagation des society secretes , quo pour' 
amener un boulcversement g£n£ral, et hater la ruine den 
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&ats et des empires. Malgrg toute l’aotivitS que le hi6- 
rophante met pour accdterer les d&astres qui doivent 
eritrainer la perte de tout gouvernement, voyons a pre- 
sent avec .quel artifice il cherche k tranquilliser la con- 
science de ses adeptes, que ses dernifcres instructions 
pourroient alarmer : sa serrate hypocrisie suggfere en- 
core les lemons suivantes k 1’apostat bayarois. 

Nous sommes ici , nous , observateurs et instruments 
de ces travaux de Ja nature ; nous ne youlons pas pre- 
cipiter les suites : 6clairer les hommes, corriger leurs 
moeurs , leur inspirer la bienfaisance 9 voili tous nos 
moyens. Assures d’un succfes infaillible, nous nous abs- 
tenons de toute secousse violente : il sufidt k notre bon- 
heur d’ayoir pr^vu de loin celle de la post£rit£ qui doit 
la r£g6n6rer, et d’en avoir jet^ les fon dements par des 
moyens irr^prochables. La paix de notre conscience n’est 
point trouble par des reproches amers de travailler k 
la ruine, k la chute, au bouleversement des 6tats et des 
trdnes. Ce reproche ne seroit pas mieux fond£ contre 
nous, que celui que Ton feroit k un homrae d’etat que 
l’on aocuseroit d’avoir caus6 la ruine de son pays, parce 
qu’il auroit pr6vu cette perte infaillible etsans ressource. 
Comme assidus observateurs de la nature, nous admi- 
rons spn cours majesfueux ; et pleins du noble orgueii 
de notre origine , nous nous ftlicitons d’etre enfants des 
hommes et de Dieu. 

Mais ici prends garde , et observe le bien. Nous ne 
violentons pas les. opinions ; nous ne te for^ons pas de te 
rendre ei notre doctrine : ne t* attache k personne qu’& la 
v£rit6 reoonnue.' Homme libre , use ici de ton droit pri- 
mordial ; chcrch.e, doute, examine : sais-tu outrouves-tu 
ailleurs quelque chose de mieux P fais-nous part de tes 
vues , comme nous t’ayons oommuniqu£ lesndtres. Nous 
ne rougissons pas des bornes de notre 6tre ; nous savons 
que nous sommes hommes; nous le savons , telle estla 
disposition de la nature , tel est le partage de l’homme. 
Il n’est point fait pour atteinctre tout-a-coup aumeilleur ; 
il ne peut avancer que par degr^s : e’esten nousintrui- 
sant par uos fautes , e’est en profitant des lumiferes ac- 
i 
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quises par nos pferes, que nous.deviendrons et les enfants 
de la sagesse , et les p&res d’ime posterity plus sage en- 
core. Si done tu crois avoir trouv£ la v£rit4 dans toute 
notre doctrine, re^ois-la toute entire ; si tu-vois quel- 
que erreur s’y m£ler , la v^rit6 n’en reste pas moins pr6- 
cieuse ; si rien ici n’a pu te plaire , rejette tout sans 
crainte , et pense que, pour bien des choses au moins, 
nous n’avons besoin peut-£tre que de recherches ult£- 
rieures, d’un nouvel examen. Crois-tu y trouver des cho- 
ses k blamer , des choses k louer ? vois et choisls ce que 
tu approuves. Ee-tu m£me un mortel plus6clair4 ? L k 9 ou 
la y6rife se cache , ton ceil l’aura sans doute d£couverte. 
Plus Tart que nous mettons dans l'instruction de nos 
£16ves les raproche de la sagesse , moins tu croiras de- 
voir nous refuser quelques gloges. 

Ain si se termine le discours du hilrophante. L’initid 
qui , non content de i’eri ten dre sans fr£mir,y a applau- 
di , peut se croire prop re au nouveau sacerdoce, et les 
chefs peuvent radmettre en stlret6 au grade d’^popte. 
11 est digne derecevoirl’onction sacrilege; mais avantde 
la lui con&reril est conduit au vestibule : la il est revgtu 
d’une tunique blanche ; une large bande de soie ^car- 
late lui sert de ceinture ; une lizifere de la m£me cou- 
leur , k l’extr&nit£ et au milieu du bras, est attacb£e et 
fait bomber les manches : sous cet accoutrement, l*g- 
popte est rappel^ dans la salle des myst&res. Un des fr&- 
res accourt, et ne lui permet d’avancer qu’aprfes \ui 
avoir dit : Je suis envoys pour savoir si vous avex Bien 
entendu le discours qui vous a ktk lu , si vous avez quel- 
ques doutes sur la doctrine qu’il renferme , si votre eoeur 
est bien p£n£tr£ de la sainted de nos principcs ; si vous 
vous sentez la vocation , la force d’esprit, la bonne vo- 
lont6 et tout de d£sint£ressement requis pour mettre la 
main k ce grand oeuvre ; si vous 6tes dispose au sa- 
crifice de votre volont6 , et h vous laisser conduire par 
nos tr&s-excellents sup^rieurs. Si les r£ponses du r£ci- 
piendaire sont satisfaisantes auxsectfeires, l’onproofede 
k la reception de l’initte pour le grade d’^popte, par one 
slngerie de la plus d£goutante impi6t6. Dans les premie- 
res instructions du hterophante , Vueishaupt (limit 4 
scs adeptes : Liez les mains aux autres, afin de lesmkux 
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subj uglier. Le rit du grade precedent 4toit utied^risofre 
imitation de lasc&neeucharistique. Lac^r^moniedece- 
lui-ci estune atrocesingerie de l’onclion sacerdotaie. Un 
voile se lfcve ; on voit un autelsurmonte d’un crucifix 5 sur 
l’autel est une bible ; sur un pupitre Le rituel de 1’ordre ; 
k c 6 t 6 est un encensoir , plus une fioje remplie d’huile. 
Le doyen, faisant les fonctions d’£v£que, est entour£ d’a- 
colytes:il prie sur l’hiitte, le b^nit ; il lui coupe quel- 
ques cheveux sur le sommet de la tete , le revet des or- 
nements sacerdotaux, en pronon^ant des prf^res selon 
le sens de la secte. II lui ajuste en outre un bonnet sur 
la tete, en lui disant : Couvre-toi de ce bonnet , il vaut 
mieux que la couronne des rois. Les jacobins se ser- 
voient des memes expressions, lorsqu’ils prirenttous le 
bonnet rouge. PoUr la communion, le doyen donne k 
l’initid un rayon de miel et un peu de lait, en disant : 
Yoila ce que la nature donne a l’homme; pense combien 
il seroit encore heureux, si le gout des superfluity, en 
lui otant celui d’une nourriture si simple , n ’a voit mul- 
tiple ses besoins en empoisonnant ce baume de la vie. 
La c&r£monie se termine en livrant au nouvel epopte 
la partie du code propre a son grade. 

Nous avons & 6 crit le costume du sacerdoce illuming, 
parce que c’est pr 6 cis 6 ment sous ce travestissement 
qu’un des'histrions de la revolution fran^oise, prenant 
3)ieu k temoin, lui crioit dans nos tnmples : Non, tu 
n’existespas ; si la foudrecstk toi, prends-la done : lance- 
la sur celui qui te brave en face de tes autels ; mais non, 
je blaspheme et je respire, non tu n’existes pas. L’initie 
xrest re$u au grade d’^popte , qu’en approuvant les 
mgmes blasphemes. Nous avons gpargng au Iecteur la 
dggotitante impi£t£ de la egrgmonie qui succfcde aux 
rgponses de l’initig. Ceux qui seront curieux de la con- 
11 oitre, la trouveront decrite tout au long dans les nou- 
veaux travaux de Yueishaupt et de Kuigge; le premier 
dgguisgsous le nom de Spartacus, et l’autre sous celui 
dePhilon. 

Les m£chants ont tou jours recours k la calomnie pour 
t&cher dese venger des ennemis deleurs dgsordres. Ils 
ne peuvent souffrir qu’on les reprenne, encore bien 

1 5; 
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moins qu’on les m^prise. Ils s’emportent comme de* 
furieux contre ceux qui ne rendent pas k la philosophic 
l’honneur qu’ils pr^tendent iui 6tre dh. Ils veulent leg 
louanges et les dignit£s pour eux seuls ; ils travailleufc 
avec art et artifice k attirer dans leur parti les hommes 
puissants ; Us cherchent a perdre de reputation et de 
credit ceux qui les contredisent. La calomnie prend 
sa source dans ]a fureur et la malice des hommes : elle 
ne peut sje propager que par des langues envenim^es, qui 
osent bl&mer jusqu’aux vertus chretiennes. L’institution 
des societes secretes est de tout bouleverser pour tout 
detruire , et pour mieux arriver k leur fin desastreuse , 
ils emploient avec fureur la calomnie , les railleries , les 
insultes et les persecutions contre les gens de bien qui 
ne partagent pas le’urg complots criminels. Les chefs des 
sectaires, dans leurs antrest6n^breux, forment etinstrui- 
sent leurs eifeves dans Tiniquite ; ils o,nt soin de les 
garrotter par des serments execrabies et par differentes 
epreuves avilissantcs , pour les mieux enchalner aux 
crimes et aux forfaits qu’ils meditent en secret, et aux- 
quels ils les preparent par degres , pour les conduire in- 
sensiblement au rfcgne de l’impiete et de l’anarchie. Ils 
n’ignorent pas qu'ils nepeuvent triompher que dans le 
trouble et le desordre , que leur rfegno est toujours* ac- 
compagne d’oragestcrribles ; ils savent qu’ils nepeuvent 
fixer leur empire que par artifice et par violence ; qu’il 
est toujours precede de cruelles agitations, suivies de 
secousses violentes et de dechirements qui font la perte 
et la mine des etats. N’importe , les sectaires n’en sui- 
vent pas moins, avec une fureur et un acharnement in- 
croyables, les lemons qu’ils ont revues dans leurs infames 
repaires. Les impies ne doutent pas que Dieu n’ait-en hor- 
reur ceux qui refusent de rendre k son Fils unique les 
memes honneurs qu’&lui, et cette verity frappante, qu’ils 
affectent d’^touffer avec violence et qu’ils se pldisent 
a meconnoitre lorsqu’ils sont pleins de vie , 'se reveille 
lorsqu’ils sont malades, et se fait sentir plus vivement k 
mesure que leurs forces les abandonnent. C’est ce qui 
rend la mort si redoutable aux m^chants ; c’est ce qui 
leur occasion ne ces craintes, ces angoisses doulouretfses 
qu’ils ^prouvent dans leurs derniers moments, et ce* 
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d&biremcnts qui accompagnent toujours l’impie mou-* 
rant. 

Voila k quoi aboutissent les travaux des sectaires ; 
voila oil mfenent les lemons de la pbilosophie ; voila oil 
eonduisent les interpretations que Vueishaupt donne k 
ses adeptes sur l’£vangile. Ses instructions n’ont pas 
besoin d’autres reflexions: elles demon trentassez la sc6- 
leratesse et l’impiete deleur auteur. Son langage et ses 
lemons expliquent assez les mysteres des. societes secre- 
tes. II ne reste plus k l’initie qu’& savoir comment la 
revolution qu’ils annoncent est devenue l’objet de ces 
m^mes societes , et les avantages qu’elles retireront de 
leur mysterieuse existence. 

Les mysteres dont les sectaires enveioppent leurs le- 
90ns sufftsent k I’homme probe et honnete ,non-seu- 
lement pour lui inspirer des craintes et de la mefiance , 
uiais ils lui prouvent encore. invinciblement le venin de 
leurs instructions et la sceieratesse de leurs pernicieu^ 
ses maximes ; les sectaires obstin^s se rendent eux-m6- 
mes dignes de m^pris et de confusion. La vanit£ seduit 
, les philosophes, elle les tient tous enchaln^s dans l’a-. 

veuglement ; ils affectent tous de se rendre les tyrans 
' t de la vertu. Malgr£ tous leurs efforts , n#algr6 leur fu- 
j reur et leur rage , il n’ont pu £branler la fermel6 du 
clerge de France : il s’est constamment oppose avec 
force et avec courage aux progr^s de la philosophic, 
pour le maintien des lois de l’Eglise; toutes les menaces 
11 des mediants ont ete vaines, quoiqu’ils ne pensent qu’i 
1 nuire , jusqu’i 6ter la vie k celui qui a le courage de 

f les cpntredire. Le clerge de France a toujours confirm^, 

1 par Fausterite de ses mceurs et par une conduite pure et 
irr^prochable, la Iumi£re de la foi et la saintete des v£ri- 
t6s de l’6vangile ; il ne regardoit mgme pas comme 
un malheur d’encourir la haine et la fureur des philo- 
sophes pour la defense du christianfeme. Les sectaires 
pensoient au contraire que les mauvais traitements et 
les persecutions qu’ils lui faisoient essuyer ajoutoient 
k leurs triomphes, tandis qu’ils conduisoient plus s&re- 
mcnt k Dicu les apdtres de l’gvangile ; les tourments, 
loin d’affoiblir leur zfele et leur courage, n’ont servi qu’^ 
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les cmilammer da vantage ; loin de se plaindre , ils se 
sont rejouis, ils soutdemeur£s fermes dans la pieteetin4- 
branlebles dans la vertu. Ils prenoient tous les moyens 
pour conserver leurs coears et leurs corps dans unepu- 
rete digne du Dieu k qui ils appartenoient , et dignede 
la gloire qu’ils esp6roient: leurs coeurs etant lescon- 
qugtes de la grdce da Seigneur , ils ne craignoient rien 
taut que de lui echapper ou d’etre priv6s un instant de 
ses douceurs et de ses consolations ; ils etoient bien af- 
fermis dans la foi , ils ne cherchoient qu’A etablir dans 
leurs coeurs le rfcgne de la souverainete divine. Entife- 
rement soumis aux volontes du cr£ateur, ils avoient une 
con fiance absolue en ses bontes, et une fideiite constante . 
aux mouvements et aux inspirations de sa grdee ; 
par une extreme devotion et un ardent amour, ils brd- 
loicnt du desir d’etre bientdt reunis k leur Dieu , avec 
tout le z&le et toute I’affection dont leurs coeurs etoient 
capables; ils faisoient au Seigneur* avec un profond res- 
pect et une extreme ardeur , le sacrifice d’eux-m&mes 
et de tout ce qui leur appartenoit. 

Les simples fidfeles , aujourd’hui, n’ont pas moins be- 
soin de fermete pour resister aux attaques que les en- 
fants du stecle ne cessent de livrer aux vertus chretieu- 
nes. Mais esp^rons que l’exemple des fiddles ministres 
du Seigneur les animera , et qu’ils sauront comme eux 
faire servir k leur propre a vantage , k la gloire de Dieu 
et au triomphe de la religion catholique , les pi&ges que 
leur tendent encore aujourd’hui les sectaires et les phi- 
Josophes. Si les persecutions ont cesse , les dangers exis- 
tent tou jours; et ils subsisteront tant que la philosophic 
et les societ£s secretes existeront. 

Pour pouvoir se livrer au repos et jouir long-t^mps du 
calme, il faut poursuivre sans re&che les ennemis de la 
paix et du bon ordre , jusques dans leurs derniers re- 
tranchements ; il faut leur 6ter toute autorite et tout 
moyen de nuire. Alors seulement les citoyens vertueux* 
paisibles et honnetes pourront se croire en stirete ; mais 
tantque les mechants ne feront quesommeiller* qu’ilsen- 
tretiendront leurs infames correspon dances* tant que 
leur infemale association existera* da societe * l’autel et le ] 
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trdne scront toi^ours chancetants et proches de lerir 
rniP'e.Nous pouvdns nous attendreA voir sods peu les phi- 
losophes of les sectaires se r^pandre comme des barbares, 
portant partout le £ et et lp feu , ravageantnos campa- 
gnes , incendiant nos villeS, brisant les monuments des 
arts, trafnant A leur suite l’ignorance et le sjfecle de fer , 
dgpeuplant les empires , laissant partout des ruines , 
des d£combres, des traces d^solantes de leur fr£n£sie 
d^vastatrice ; nous yerrons alors dans les for&ts des 
hommes gpars , des sauvages, des hommes pirefc que les 
tigres, les lions et les bAtes feroces a qui seuls elles sont 
destinies. 

Phitosophes et soctet^s secrfetes, voilA ou tendenttou- 
tes vos instructions myst^rieuses , A roinpre tous les liens 
qui linissent les hommes entre euX, pour ne plus former 
que des^ hordes ^parses de brigands et d’assassins ; de 
civilises qu’il etoient , ils ne seront plus qu’une troupe 
de cannibales toujours prates A se d^chirer et As’entr’£- 
corger. VoilA oil conduisent vos lemons secretes , k faire 
de rhomme doux et honn£te un monslre de la nature, 
plus inhumain et plus cruel, que les animaux les plus 
carnassiers et les plus yoraces. Philosophes et sectaires, 
voilA un foible tableau des flifcaux et des ravages de 
Fhommc sauvage que vouspeignez k vos adeptes comme 
Fhomme par excellence , comme un homme libre et 
heureux : dans vos instructions secretes , vous nommez 
doux ce qui est amer ; peu vous importe que l’untvers 
en tier p6risse, pouvu que vos principes subsistent. Vous 
he vous contentez pas de parfumer vos t£tes avec Thuile 
du p^cheiir; voua voudriez encore entratner lamultitude 
dans vos impi£t6s et vos abominations. 

Au grade d^popte, par une singerie atroce, vous vous 
revGtez des habits des pr£tres : enveloppez-vous plutdt 
de leur innocence et de leur vertu; vous emprunlez 
les dehors des minis tres du Seigneur, pour mieux tourner 
en ridicule leurs mceurs pures et leur sainte doctrine; 
parupe c^r^iponie sacrilege, vous faites servir k 1’abomi- 
nation des abominations les vStements des pr£tres que 
ceux-ci n’emploienA que pour rendre leurs hommages et 
un culte pur au Trfcs-Haut ; au lieu de vous con tenter de 
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l^coroe do Ja religion catholicme, cberphez. plut6t sa 
doctrine et tout.es les versus qirelle coinpiande , et que 
se fl fiddles ministres enseignent et pratiquent avec tant 
de zfcle. Que les sectaires et les philosophes trouvent 
dans leurs societes secretes de pareils heros de morale 
et de vertus cfcr&iennes ; qu’ils confirment par l’auste- 
rite de leurs mceurs et par la sainted de leur vie la lu- 
mifere de la foi et la sainted de l’evangile ; qu’ils oous 
pr^chent par l’exemple et la pratique, comme ces cou- 
rageux ministres du Seigneur qui sacrifioient tout pour 
la defense de la doctrine chretien ne ; alors , mais seuler- 
xnent alors, nous pourrons entendre et leurs lemons, et 
leurs instructions : ils n’auront plus besoin des ombres 
de la nuit pour favoriser leurs associations, secretes ; ils 
pourront enseigner en public de seinblables maximes , 
m£me sur les toits: alors ils cesseroient d’etre les eb~ 
nemis de la religion , de la soci£t6 et des gouverne- 
ments. 

Mais h£las ! il est ordinaire aux chefs de l’impi£t£ 
de s’abandonner aux plus grands excfcs ; mais il est 
bien rare qu’ils cherchent A les Sparer par la peni- 
tence. Armons-nous de courage pour continuer leurs 
instructions jusqu’A la fin. Au grade d*£popte succfcde 
celui de regent ou de prince illumine ; si les lemons cUS- 
gotit antes de ce haut grade r£voltent l’homme de bien , 
la peine de les decrire est encore plus ennuyeuse : les 
excfcs am&nent d’autres exc£s , un abime conduit ton- 
jours dans un plus grand abtme. Quoiqu’il paroit qu’il 
soil difficile d’inventer rien de plus impie et de plus 
criminel que ce que nous avons d£jA antionce dans 
les grades precedents , nous verrons cependant , dans 
celui-ci , que les illumines n’y ayoient pasepuisA toute 
leur sceieratese : par des sacrileges abomiriables, ils out 
dej A deshonore les saints mysteres ; au grade de regent 
ou de prince illumine , ils fouleront aux pieds Dieu lui- 
m£me. 

Yenez, ames justes, venez, ministres du Dieu: ado- 
rons et pleurons de concert ; adorons le Dieu saint ,* le 
Dieu fort, le Dieu des vertus ; mais pleurons, g£mis- 
sons, fondons en larme6 stir les outrages qu’il recoil 
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dans les soci£t& secretes. Me nous consolons ja- 
mais de voir son cceur adorable, si souvent, si gri&ve- 
ment, si criminellement offense La morale et la doo- 
trine de notre divin maftre y sont ggalement dgfiga- 
r£es, avilies et outrages : de telles gcoles, loin de 
former des chrgtiens , ne peuvent enfanter que de vrais 
demons ; elles n’ont 6tg in ventres que par des monstres 
dgvorants , pour ravager et dgsoler la soc.idt£ * ou par 
Satan , pour peupler l’enfer. Mais prenons courage , et 
Icoutons encore des dggodtantes lefons que Ten donna 
au regent ou prince illuming* 
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CHAPITRE XY III. 


Les regents ou princes Uiuminls. — Leurs dpreuves et 
ieurs devoirs it remptir envers ia secte . — Les le- 
mons que Vueishaupt ieur donne sont te combie do 
fimpUti, de ia sciUratesse et des abominations . 


Ijobsqtj’un des 6poptes se distingue assez par son ha - 
bilit£ et par un entier d£vouement aux plans et aux 
intgrgts de la society , le supdrieur de la province le 
propose alors a l’inspecteur national comme digne 
d^tre admis au grade de regent, qui doit encore obser- 
ver trois choses essentielles : d’abord il doit 6tre extr£- 
mement r£serv£ sur ce grade; en second lieu , autant 
que possible , il doit &tre libre , indgpendant de tout 
prince ; enfin il faut surtout qu’il ait toujours manifest 6 
un grand mgcontentement de la constitution commune 
ou de retat actuel du genre humain ; qu’il soupire 
depuis long-temps apr&s un autre ordre de choses, ou 
apr&s une autre manifere* de gouverner le monde. 11 
faitf qu’on s’aper^oive combienles lemons qu’on lui a 
donn^es dans le grade de prgtre ont £chauff£ son ame , 
par I’espoi* d’un meilleur ordre de choses. 

Quand m£me le candidat r^unit tous ces avantages 
pour la secte, l’inspecteur national examine encore 
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avec soin sa conduit e ct son caract&re, ainsi que ses 
r^ponses aux diverses questions qai lui ont faites : 
il lui adresse encore les lemons suivantes. , 

i°. Croiriez-vous blamable une society qui , en atten- 
dant que la nature ait mtiri ses grandes revolutions, 
se placeroit dans une situation propre k mettre les 
monarques du monde hors d'etat de faire le mal, quand 
m6me ils le voudroient ; une societe dont la puissance 
invisible emjtecheroit les gouvernements d’abuser de 
leurs forces ? Seroit-il impossible que les chefs des etats 
fussent gouvernes eux-m^mes invisiblement par cette 
societe ; qu’ils ne fussent que les mini&tres , les ins- 
truments de cette societe , dans le gouvernement de 
leurs etats ? 

a°. Si Ton nous objccte Tabus qu’une pareille societe 
pourroit faire de sa force , Tobjection n’est-elle pas d£- 
montree in juste et suffisamment rdfutee par les con* 
siderations suivantes. Les gouvernements actuels du 
peuple n'abusent-ils pas journellement de leur puis- 
sance, et ne garde-t-on pas le silence sur ces abus ? 
Cette puissance, entre leurs mains , est-elle cependant 
aussi en surety qu’entre celles des adeptes que nous 
prenons tant de peine k former? Si done il peut y avoir 
un gouvernement incapable de nuire , ne sera-ce pas 
celui de notre ordre, appuy£ comme il Test tout entier 
sur la morality, la pr^voyance, la sagesse, la liberty 
et la vertu ? 

5°. Quand m&me cette espfece de godvernement 
moral seroit une chimfere , ne vaudroit-il pas au moins 
la peine d’en faire Tessai ? 

' 4*. L’homme le moins confiant ne trouveroit-il pas 
au moins un garant suffisant contre tout abus de puis- 
sance delapart de notre society, dans la liberty seule de 
la quitter k chaque instant , dans le bonheur d’avoir 
des sup£ricurs £prouy6s , inconnus en partie les uns 
aux autres , et par consequent hors d’etat de combiner 
entre eux des trahisons du bien general, des superieurs 
que la crainte des chefs actuels des divers empires em- 
p^cheroit d’ailleurs de faire le m # al^ou decbercher k 
nuire? 
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5*. T anroit-il encore d’autres moyens secrets de 
prtvenir Tabus de l’autority que not re ordre donne k 
nos sup^rieurs P quels seroient ces moyens P 

6°. £n supposant ici le despotisme , seroit-il dange- 
reux dans des homines qui, d&s le premier pas que nous 
faisons dans l’ordre, ne nous prCchent qu’instruction, 
liberty Ct vertuTCe despotisme ne cesserpit-ilpas d’etre 
suspect , par la raison seule que ceux des chefs qui au- 
roient des projets dangereux, se trouveroient avoir 
pommencd une machine et Pa voir dispos£e en opposi- 
tion k leur objet ? 

Pour sentir k quoi teqd la futility de toutes ces ques-* 
tions, rappelons-nous que la secte met la liberie et le i 

bonheur gln^ral dans l’ytat de nature de Thomme sau- 
vage; souvenons-nous aussi que la morale , par les 
lepons prCc^dentes, n.*est autre chose que Tart d’ap- 
prendre aux homines k secouer le joug de leur mino- 
rity , k se passer de princes ou de gouverneurs 9 et k 
se gouverner eux-mCmes. Cette lepon bien conpue , 
toutes les questions de Tinspecteur national se r£duisent 
k celles-ci. Seroit-ellp bien dangereuse , la secte qui , 
sous pr&exte d’empfccher les chefs du peuple * les rois , 
les ministres , les magistrats , de nuire au peuple , 
commenceroit par s’emparer de 1 ’esprit de tous les alen- 
tours des rois , des magistrats et des ministres , ou 
chercheroit& captiver, par une puissance invisible, tous 
les conseils, tous ies agents de Pautcrity publique, pour 
rendre aux homines les pr£tendus droits 4 o leur majo- 
rity , pour apprendre 4 chacun k se passer des princes 
et4 se gouverner soi-mCme, c’est-4-dire pour dytruire 
tout roi , toute loi , tout ihinistre 9 tout magistrat et 
toute autority publique , pour la faire passer entifere- 
' ment au pouvoir de la secte P 

Le oandidat , dyj4 assez prepary par les lemons prycy- 
dentes , loin d’etre ryvolty par le vrai sens de toutes ces 
questions, y applaudit au contraire dans toutes ses rt- 
ponses , afin d’obtenir le nouveau grade. II est aisy de 
voir combien toutes ces instructions se sentent du gynie . 
dysorganisateur de Viieishaupt, et de toute sahaine 



pour l’autorite legitime. C’est pourquoi il les donne k 
son confident Zuach pour iufiniinent plus importantes 
que celles du grade anterieur. Le hierophante donne le 
uom de prince au grade qu’il fait servir, par ses leqons, 
a secouer l’autorite legitime , et k se passer de prince 
pour se gouverner soi-m&me , comme il appelle le gr^de 
de pr£tre , celui oil il apprend a ses adeptes l’impiete et 
l’ir religion , en faisant eux-m£mes les fonctions de pr£- 
tre et de pontife. Sans avoir k son 6cole, nous avonfr 
appris k nps depens combien l’autorite, dans les mains 
des sectaires, a ete funesle k la societe pendant le cours 
de la revolution; et la France aura long-temps k g£mir 
sur les plaies pronfondes que ces mattres impitoyables 
lui ont faites ; elUaura long-temps k pleurer lea outrages 
faits k la religion , aux bonnes moeurs et a la vertu pen- 
dant le court rfegne des sectaires 9 qui fut tout k la fois 
le r&gue de l’impiete et de la barbarie : il dura aussi 
long-temps que leurs mains f^roces et meutri&res con- 
servfcrent le pouvoir qu’elles avoient envahi. Comme la 
multitude 9 en France , a eprouve la malice 9 la fu- 
reur et la rage des s£ditieux , la multitude peut aussi en 
parler pertinemmcnt et par experience. Ne craignons 
j>ps plus d’etre dementis sur ce fait que sur tous les au- 
tres. Nous avons deji vu que Vueishaupt s’etudie& faire 
du prince un seditieUx et un rebelle : prenons patience, 
ct voyon^ce qu’il veut encore lui apprendre pour l’ad- 
inettre k ce grade eievd. 

Lorsque l’admission du nouvel adepte est resolue* il 
est averti qu’allant desormais se trouver ddpositaire de 
divers pdpiers de l’ordre, d’une bien plus grande innu- 
portance que ceux qui lui ont ete confies jusqu’ici, il 
faut aussi que l’ordre soit rassure par de plus grandes 
precautions. Il faut qu’il fasse son testament, et que ft 
il exprime bien specialement ses derni£res volontes sur 
les papiers secrets qui pourroient se trouver chez lui si 
la mort venoitd le surprendre. Ilfaut qu’il se munisse, 
de la part de sa famille ou d’un maglfctrat public, d’un 
requ juridique deja declaration qu’il aura faite sur cette 
partie de son testament ; ilfaut qu’il en re^oivepar eorit 
la promesse que ses intentions seront remplies. 
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Le jour de Pinitiation est ensuite fixd. La premiere % 
station du candidat est une antichambre tapissde d’un 
drap noir . Pour tout orneiiient, il s’y trouve le squelelte 
d’un homqie dlevd sur deux grading. Aux pieds de ce 
squelette est une couronne avec une epee. On demande 
d’abord k l’adepte la declaration dcrite de ses der nitres 
dispositions sur les papiers qui lui seront confids, et la 
promesse juridjque qu’il doit avoir re^ue pour s’assurer 
que ses intentions seront remplies. L &, enfin, les mains 
du rdcipiendaire sont chargees de chatnes comme celles 
d’un enclave , et on le livre k ses meditations. Le pro- 
vincial de Pordre, faisant les fonctions de fr&re initiant, 
se trouve seul et assis sur un trdne dans un premier sa- 
lon. L’introducteur, qui a livre son candidat k ses medi- 
tations, entre enfin dans ce premier salon ; et, entre le 
provincial et lui, commence le dialogue suivant d'une 
voix assez forte pour que l f adepte n’en perde pas un 
mot. 

Lb pBovnrcut.. Qui nous a amend cet esclave ? 

L’ietrodecteur. U est venu de lui-rndme. 

Le proviec iax. Que veut-il? 

L’ietroducteur. II cherche la libertd, et demande k 
fttre ddlivrd de ses fers. 

Le proviecial. Pourquoi ne s’adresse-t-il pas k ceux 
qui Pont enchaind ? 

L’ietrodecteer. Ceux-li reftfsent de briser ses liens : 
Sis tirent u h trop grand avantage de son esclavage. 

Le provie gul. Qui est-ce done qui Pa rdduit k cet dtat 
d’esclavage ? 

L’lETRODtrcTEHR. La socidte,legouvernement, les scien- 
ces, la fausse religion. 

Le proviecial. Et ce joug, il veut le secouer pour dtre 
un sdditieux, un rebelle ? 

L’lETBonrcTETJR. Non, il veuts’unir dtroitementd nous, 
partager nos coi&bats contre la constitution des gou- 



Verne merits, contre le d^r^glement des moeurs et la pro- 
fanation de la religion ; il veut par nous devenir puis- 
sant, afin d’obtenir ce grand but. 

Lb provincial. Et qui nous r^pondra qu’apr£s avoir 
acquis cette puissance, il n’en abusera pas aussi, qu’il 
ne se fera pas tyran et auteur de nouveaux malheurs? 

L’introducteub. Nous avons pour garant son coeur et 
sa raison : Pordre Pa eclaire ; ila appris 4 vain ere ses pas- 
sions, k se connoitre; nos suplrieurs 1’ont eprouve. 

Lb provincial. C’est Ik dire beaucoup. Est-il aussi 
Lien au-dessus des prejuges, prefere-t-il aux intents des 
societea plus etroites le bonheur general de Punivers? 

L’introdccteur. C’est 14 ce qu’il nous a promis. 

Le provincial. Combien d’autres Pont promis et ne 
rout pas tenu. Est-il maitre de lui m&me P est-il homme 
A resister aux tentations ? Les considerations person nelles 
son t-elles nulles pour lui P Deman dez-Iui de quel homme 
est ce squelette qu’il a devant lui Est-ce d’un roi, d’un 
noble, ou d’un mendiant ? 

L’ijitroductetjr. Il n’en sait rien. La ? nature a ddtruit, 
rendu meconnoissable tout ce qui annon^oit la depra- 
vation de Pinegalite. Tout ce qu’il voit, e’est que ce 
squelette fut celui d'un homme tel que nous : ce carao 
t^re d ’homme est tout ce qu’il estime. 

Lb provincial. Si e’est 14 ce qu’il pense, qu’il soitlibre 
4 ses risqueset perils; mais il nenous connoitpas. Allez 
ct demandez lui pourquoi il recourt 4 notre protection ? 

Apr&s ce dialogue dont l’on sent ais£ment toutes les 
’Consequences, l’introducteur revient trouver son r4ci- 
piendaire, et lui dit : Fr4re, les connoissances que voug 
avez acquises nevous laissentplus de doute sur la gran- 
deur, l’imporlance, le desintdressement et la l£gitimit6 
de notre but. A present, il vous est assez indifferent de 
connoitre ou de ne pas connoitre nos superieurs. J’ai 
cependant 14 dessus quclques eclaircbsemeuts 4 vous 
donner. 
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Ces dclaircissements ne sont qu’un sommaire de la 
pr&endue histoire de la franc-ma^onnerie, remontant 
jusqu’au deluge, et de ce que lasecte appelle la chute 
de rhomme , la perte de sa dignity et de la vraie doctrine. 
D’apr&s cette fable > ceux qui ont 6chappd au deluge 
sont le petit nombre de sages ou de franc-masons qui , 
dans leurs dcotes secretes , ont conserve les vrais prin- 
cipes. Yient ensuite une r£p6tition sommaire de ce qui a 
dit dans le grade d’^popte, sur le pr6tendu objet de 
J6sqs- Christ, sur la decadence 'de la franc-maqonnerie, 
et sur Thonneur r6serv6 k l’illuminisme d'enseigner et 
de faire revivre les vrais principes et les vrais myst&res. 
Si Ton nous demantie quels sont les instituteurs de notre 
ordre , voici ce que nous rlpondons : 

Nos fondateurs avoient sans doute des connoissances, 
puisqu’ils nous les ont transmises. Fleins ti’un vrai zfele 
pour le bien g£»£ral , ils donnfcrent k notre ordre ses 
lois. Mais , partie par prudenc^ , et partie pour n’Gtre pas 
Je jouet de leurs passions , ils abandonnferent k d’autres 
mains la direction de l’ldifiee qu’ils avoient £lev& Ils 
se retirfcreqt. Leur nom sera tou jours ignore. Les chefs 
qui nous conduisent aujourd’hui ne sont point nos fon- 
dateurs; mais la post£rit6 b£nira doublement ces bien- 
faiteurs inconnus, qui ontrenonc6 k la vanity d’inamor- 
taliser leur nom. Tous les documents qui pourroient 
donuer des reuse jgnements sur notre origine, sont bru- 
tes k present. Yous aurez affaire k d’autres hommes 
qui, formas peu k peu,par notre Education , sont arrives 
au timon de l’ordre. Yous y serez bientdt avec eux; di- 
tes-moi seulement encore s’il vous resteroit quelque 
- doute sur notre but. 

Tous ces doutes se trouvant dissip&depuis long-temps, 
l’introducteur et l’initi6 s’approchent d’une nouvelle 
salle,etenouvrent la porte.Une partie desadeptes accou- 
Tent et les arrfctent. Nouveau dialogue dans le godt du 
premier : Quival&Pqui &tes-vous? C’est un esclave qui a 
fui ses maitres. Aucun esclave n’entre ici. 11 a fui pour 
cesser d’etre esclave ; il vous deman de asileet protection. 
Mais si son maitre le poursuit ? 11 est en stirete ; les 
portes sontferm£es. Mais s’il n’^toit qu’un traltre? 11 ne 



Test point; ila etd dleve sous les yeux des illuminds ; ils 
ont gravd sur son front le sceau divin. La porte s’ouvre; 
ceux qui la gardoient cscortent le candidat vers une 
troisidme salle, etl&, encore nouveaux obstacles , nou- 
veau dialogue entre un adepte de l’intdrieur et le frfere 
introducteur. Dans cet intervalle, le provincial est venu 
s’agseoir sur un autre trdne. 

Ici le provincial et les adeptes sont d vide rumen t con- 
tradictoires aVec leurs instructions et le but de la secte : 
car tous ces messieurs, ayant jurd la perte de tous les 
trdnes, ont toujours grand soin d’en avoir un pour eux 
dans leurs cdrdmonies, et le provincial se fait gloire de 
s’y asseoir pour donner les instructions et Jes ordrcs d. 
ses subalternes , et ceuy-ci rendent leurs respects et leurs 
hommages k leur trds-haut et tr&s-puissaqt seigneur, 
ass is sur un trdne qu’ils lui ont dlevd eux-mdmes; c’est- 
ct-dire , qu’ils ne veulent point de trdnes, point d’autorite 
pour les autres , et qu’ils travaillent avec ardeur a s’ap- 
proprier l’un etl’autrepour eux-mdmes , les trdnes , l’au- 
toritd , ainsi queles honneurs, et que tous les moyens lcur 
sont propres, pourvu qu’ils les conduisent k leur fin. 

Le provincial, orgueilleusement assis sur son trdne, 
interroinpt alors le dialogue entre l’adepte de l’intdrieur 
et le Mre introducteur; il prononce d’un ton fort grave 
et majestueux : Laissez-le entrer ; yoyez s’il a vraiment 
le sceau de la liberty. Les frdres accompagnent Pinitid 
auprfesdu trdne, etfii l’initiant lui adresse les menaces 
suivantes : 

Mallieureux, tu es esclave, et tu oses entrer dans Pas* 
semblde des fibres ! Sais-tu ce qui fatten d ? Tu aft tra- 
versd deux portes pour arriver ici : tu n’en sortiras pas 
impuni , si tu profanes ce sanctuaire. 

L’ntrooucteur rdpond : C’est cequ’il neferapas, j’en 
suis garant : vous lui avez appris k soupirer apres la li- 
berty ; tenez done k present votre promesse. 

Le provincial. Eh bien! frdre, noust’avons fait subir 
biendes dpreuves. La noblesse de tes pensdesf a fait juger 
bon et dignede nous. Tu t’es livrd a nous avec confiance, 
sans reserve ; il est temps dete donner cette liberty que 
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nous t’avons montrie si ravissante. Nous Savons servf 
de guide tout le temps que tu as eu besoin d’etre con- 
duit. Tu te vois k present assezfort pour te conduire toi- 
m^me. Sois done d&ormais ton p*o|fre guide ; sois-le k 
tes risques ct perils ; sois libre, e’est-a-dire, sois homme , 
et un homme qui sait se gouverner lui-mgme , un homme 
qui connoit ses devoirs et ses privileges imprescriptibles , 
un homme qui ne sert que l’univers, qui ne fait que ce 
qui est utile au nionde en g£n£ral et k l’liumanile ; 
tout lercste est injustice. Sois libre et ind£pendant, et 
d&ormais sois-le de nous-m£mes. Tiens, voil& tous les 
engagements que tu as contractus enVers nous ; nous te 
les rendons tous. 

En effet , le provincial rend alors aux initios le recueil 
des actes qui les concernent, e’est-k-dire, tous les ser- 
ments, toutes les promesses , tousles protocoles de leur 
admissiod aux grades pr£c£dents. 

L’iqitiant rep rend et continue ses lemons. D^sormais , 
dlt-il k l’initte, tu ne nous dois plus rien, si ce n’est ce 
que ton cceur m^me te prescrira pour nous. Nous ne 
tyrannisons pas les hommes nous les £clairons. As-tu 
trouv£ chez nous contentement , repos , satisfaction , 
bonheur?tu ne nous abandonneras pas. Nous sommes- 
nous trompls sur ton compte, ou bien t’es-tu tromp6 
toi-m£me sur lendtre? C’est un malheur pour toi ; mais 
tu es libre. Souviens-toi seulement que les hommes li~ 
bres et ind^pendants ne s’offensent pas les uns et les 
autres, qu’il s’aident au contraire et se protfcgent mu- 
tuellement. Souviens-toi qu’ofFenser un autre homme , 
e’est lui donner le droit de se d^fendre. Veux-tu faire 
un noble usage du pouvoir que nous te donnons ? repo- 
se-t-en sur notre parole : tu trouyeras chez nous zfele et 
protection. Si tu sens ton coetir brAler d’une ardeur dd- 
gint6ress6e pour tes frferes, oh ! mets-toi done k l’oeuvre; 
travaille avec nous pour cet infortun^ genre humain, et 
laderni&re heure sera b^nie* Nous ne d^sirons pas autre 
chose detoi ; nous, nous de demandons rien pour nous. 
Interroge ton coeur* et qu’il te dise si notre conduite A. 
ton 6gard n’a pas toujours &£ noble et d£sinteress6e. 
Aprfes taotde bienfaits , situ n’gtois encore qu’un ingrat. 
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que ton cceur seulnous reste, nous lui laissonsile soin 
de te punir. Mais non , tu es un homme que l’dpreuve 
a montre fertne et constant; sois-le toujours, et desor-' 
mais gouverrie avec nous les homines opprimls , aide- 
nous k les rendre vertueux etlibres. 

O fr^re, quel espoir, quel spectacle! quandun jour 
le bonheur , l’amour et la paix viendront sur la terre ; 
quand avec les besoins superflusdisparoitrontlamisfere, 
l’erreur, Foppression; quand, chacun k sa plaee et lai- 
sant ce qu’il peut pour ie bonheur de tous , chaquep&re 
de famille danssa tranquille cabane rfcgnera souverain; 
quand celui qui voudroit envahir ces droits sacr£s, ne 
trouvera pas un asde dans l’univers ; quand l’oisivetd 
ne sera plus soufferte; quand la tourbe des inutiles 
sciences bannie , on n’enseignera plus que ce qui rend 
l’homme meilleur , que ce qui le rapproohe de son etat 
naturel , de son destiq k venir ; quand nous pourrons 
nous applaudir d’avoir hate cette heureuse pdfiode, et 
d’y voir notre ouvrage ; quand enfin chaque homme, 
yoyant un frfcre dans un autre homme, lui tendra des 
mains secourables! Tu peux , dans les nbtres, trouver 
le bonheur et la paix, si tir nous re$te, fiddle et attache. 
Aussi , remarque-le bien , le signe de ce grade est de 
tendre le bras & un fr&re, en lui montrant les mains 
ouvertes et puresdetoute injustice, de toute oppression. 
Les macons appellent la grifFe, la mani&re de se donner 
la main pour se reconnoitre ; ils appellent redemption, 
lorsqu’ils saisissent un frfcre par les deux coude$, comme 
pour Tempecher de tomber , etc. Les leqons dernieres 
rendent assez evidente la redemption dont il s’agit. 

L’in vestiture de la principaute se fait en donnant le 
Louclier au prince illumine , avec les bottes , le man- 
teau et le chapeau. 

L’initiant, presentant le bouclier au prince illumine , 
lui adresse ie discours suivant , aussi criminel que revol- 
tant : Arme-toi, lui dit-il, de fideiite , de verite, de con- 
stance , et sQis un vrai chretien ; les traits de.la calomnie 
et du malheur ne te perceront pas. Sois chretien ! Quel 
strange chretien ! quel sceierat que l’iniliant qui peut 
encore porter Tartifice et la dissimulation jusqu’& oser 
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prononeer ces mots dans des mystfcres si gvidcmment 
destines k dgtruire jusqu’aux vestiges du Christian isme. 
Le lecteur se rappellera sansdoute ce quec’estque vertu, 
vice 9 bien public et ehristianisme, dans la bouclie des 
illuministes. Aussi, l’adeptequi en a pie in e connois- 
sance , dont Tesprit et la mgmoire sont remplis de sem- 
blables lemons , ne fait que sourire k .cette nouvelle abo- 
mination. L’initiant, remettant les bottes au Candida t, 
lui dit : Sois agile pour les bons , et ne redoute aueuu 
chemin oil tu pourras propager ou trouver.le bonbeur. 
C’est assez expliquer k l’adepte que tous les moyens qui 
conduisent k leur but sont bons k prendre 9 d&s que Ton 
peut arrive* k ce que la seete appelle le bonheur. 

E11 donnant le manteau, il lui dit : Sois prince sur 
ton peuple; sois franc et sage; sois le bienfaiteur de tes 
frfcres ; donne-leur la science 9 q’est-A-dire , gtouffe les 
sciences que la seete bannit, et propage ses principes. 

La formule que l’on prononce en remettant le cha- 
peau, en fait senlir tout le prix; elle est con^ueen ces 
termes : Garde- toide jamais changer ce chapeau de la 
liberty pour une couronne. A present, le lecteur doit 
connoitre aisgment oil le jacobinismeavoit puisd toutes 
les horreurs qu’il nous a d£bit£es, et les cruaut£s 
qu’il nous £ fait souffrjr; il gtoit dit que Vueishaupt 
n%laisseroit aux jacobins rien k inventer. Le prince illu- 
ming revfetu de ces decorations, reqoit 1’accolade du pro- 
vincial; puis on lui fait lecture des instructions sur le 
r61e qu’il doit dgsormais jouer dans l’ordre, pour lui ap- 
prendre k remplir dignement les fonctions de ce nouveau 
grade* 

Toutes les instructions donnges aux grades d’gpopte 
et de prince illuming, tendent ggalement k pervertir 
l’opinion des peuples, &s'emparerde 1’empire des scien- 
;ces pour leS toutes diriger vers la libertg et l'ggalite de 
l’anarchie unfverselle. C’est aux soins de ces deux grades 
que sont dus principalement les d£sa$treux succfes des 
hauts emplois de l’ordre; aussi Vueishaupt apporte la 
plus grande attention k bien choisir les candidats qui 
doivent remplir ces deux grades. 11 leur donne toute sa 
confiance pour mieux enflammer leur zfele et leurs ta- 
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Icnts pour la direction et l’inspection desautres adeptes. 
Par ses instructions , il divise leurs travaux en quatre 
parties. La premiere a pour titre : syst&me gdnlral du 
gouverriement de l’ordre; la seconde, instruction pour 
tout le grade de regent j la troisi&me, instructions des 
pr^fets, ou des sup6rieurs loeaux; la quatrifeme, in* 
sjtruclion du provinciaL 
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CHAPITRE XIX. 


Instruction ot plan du gouvemement ginirat do 
I’ordre . 


i°. JLjes hauls sup£rieurs de Tordre illu&tre de la vraie 
franc-ma^on nerie ne s’occupent pas immldiateiiient dea 
details de l’£difice. Ils n’en font pas moinsnotre bonheur 
par les travaux plus importants auxquels ils se livrent 
pour nous , par les conseils, les lemons et les puissantea 
ressources qu’ils dousfoumissenlr 

2 r . Ges excellcnts et gracieux sup&rieurs ont dtabli une 
classd de masons, & qui ils confient tout le plan de noire 
ordre. Cette classe est celle des regents. 

' 3°. Dans ce plan , nos regents occupent les premifcrea 
d ignites; sans ce grade od ne peut pas mgme devenir 
prefet ou sup6rieur local. 

4°. Cbaque pays a son ;*up£rieur national , qui est en 
correspondance immediate avec nos pferes , a la t£te 
desquels est un g6n£ral qui tient le timon de l’erdre. 

5°. Sous le national et les assistants sont les provin- 
ciaux, qui ont chacun leur cercle, leur province. 

6°. Tout provincial a prfes de lui ses consulteurs. 

7°. Sous lui sont encore un certain nombre de pr^fets, 
qui peuvent aussi avoir leurs coadjuteurs dans leur 
district. Tous ceux-la, aussi bien que le doyen de la 
province , appartiennent a la classe des regents. 




8*. Tous ces emplois sont a vie , hors les cas de ren- 
voi ou de deposition. 

9°. Le provincial est eiu par les regents de sa pro- 
vince, par les superieurs nationaux , avec Tapprobation 
du national. Les assistants sont ici appel£s superieurs. 

io°. Tous les suocfes de Tillunlinisine dependent des 
regents. Ce sont eux qui rendent les plus importants 
services k l’ordre : ils consacreut tous leurs moments 
aux travaux , pour le plus grand avantage de la secte ; 
il est juste qu’on les mette au-dessus des besoins do- 
mestiques. Ilsseront done toujours les premiers pourvus 
et entretenus sur la caisse et par les soins de notre 
ordre. 

i i°. Les regents, dans chaque province, fontun corps 
special , immediatement soumis au provincial k qui ils 
doivent obeissance. 

12 °. Les emplois de I’illuminisme n’etant point des 
dignites , des places d’honneur , mais de simples charges 
librement acceptees , les regents doivent £tre prets k 
travailler pour le bien de tout l’ordre , chacun suivant 
leur situation ct leurs talents. L’dge ici n’est point un 
titre : si le plus jeune a plus d’activite , s’il peut nlieux 
remplir l’office de superieurou de provincial qu’un autre 
plus ancien , on lui deffcre promptement cet emploi : sou- 
vent meme un regent ne doit pas avoir honte de s'ofTrir 
pour un office au-dessous de son grade ; il doitsacriBer ses 
travaux o ii il pense qu’ils seront plus utiles pour la 
secte. 

i3°. Pour alieger la trop grande correspondance du 
provincial , toutes les lettres des regents passeront par 
les mains du prefet, k moins que le provincial n’en 
ordonne autrement. 1 

i4°. Mais ce prefet n’ouvrira point les lettres des re- 
gents : il les enverra au provincial, qui les fera passer £ 
leur destination ulterieure. 

i5°. Le provincial assemble ses regents et les convo- 
que comme il le juge k propos , selon les besoins de sa 
province ; les regents doivent toujours se montrer preta 
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5. rcmplir les intentions du provincial et des sup£rieu?s 
majeurs, et k rendre compte de ce qu’ils ont fait pour 
l’ordre. Cette assemble des regents doit se tenir au 
moins une fois par an ; celui qui ne peut s’y rendre doit 
en pr^venir le provincial un tnois d’avance. 

i6°. L’instruction suivante dira aux regents ce qui 
.m6rite plus sp^cialement leur attention. 

1 7 0 . II s’agit de procurer peu k peu des fonds k l’ordre : 
il en a d£ja £t& parte ; mais ce soin et cette tdche p£ni- 
bles sont principalement attribu£s aux regents. 

Chaque province a le maniement de ses deniers , et 
n’envoie au supgrieur que de petites contributions pour 
frais de lettres ; chaque assemble, chaque loge est aussi 
propr^taire de ses fonds. Lorsque, pour quelque grande 
entreprise, l’assembtee des regents met k contribution la 
caisse de plusieurs loges , cette contribution doit £tre 
regards con^me un emprunt ; les loges en seront d&- 
dommagttes non-seuleraent parle payemen t des inter&ts, 
mais encore par la restitution des capitaux. Les pr&li- 
cateurs de la liberty etde ltegalite n’ont pas oublte que 
la premiere atteinte k la liberty et a Itegalite seroit d’at- 
taquer les prop rtet,£s ; c’est pourquoi ils promettent au- 
jourd’hui capital et int£r£t. Mais nous verrons par la 
suite comment ils ferontpour arriver k x& grande, k la 
dernifere entreprise, k l’an&ntissement des proprtet6s. 
Par cette double ruse, on vide les caisses d’une partie 
des loges, et Ton fait croire aux autres qui sont bien ai- 
ses de conserver leurs fonds, qu’on ne songe pas k les 
cn dgpouiller; mais les regents ont tou jours grand soin 
de prendre oil il y a, et de ne rien demander oul’on ne 
peut rien leur donner. Ils sont si bien instruits, qu’ils ne 
demandent jamais telle somme a telle loge, que lorsqu’ils 
savent qu’elle est r6alis£e dans sa caisse ; ainsi leur de- 
mandeest plutot un ordre, un acte d’autorite dela part 
des regents, qu’un empruirt. 

Le provincial n’a point de caisse ; mais il a un £tatde 
toutes celles de la province. 

Lesobjets g^nSrauxde reoettesont : i\ les contributions 
payees pour la reception des franc-masons ; 9°. lesur- 



plug des contributions de chaque mois ; 3°. les dons gra- 
tuits ; 4°. les amendes ; 5°. les legs et donations; 6°.. notre 
commerce et nos manufactures, notre nggoce, notre 
trafic, notre metier. 

Les d^penses sont : i°. les frais d'assembl£e , de 
lettres, de decorations et de quelques voyages ; les 
pensions aux frferes pauvres, depourvus de tout autre 
moyen d ’existence ; 3°. lessommes k payer pour arriver 
au grand butde l'ordre; 4°- pour l’encouragement des 
talents ; 5*. pour les essais, les £preuves; 6°. pour les 
veuves et les enfants; 7 0 . pour les fondations. 

11 est bien etonnant que les tyrans de la vertu , les 
ennemis de la religion et de3 proprtet^s , parlent dans 
leurs expenses de fondation qu’ane vertu et une pi6t6 
solide n’avoientcr^es et £tablies qu’en favour de la re- 
ligion et des malheureux ; mais les efTets sont plus ex- 
pressifs que leurs lemons qui ne blessent point. Nous 
aurons assefc k dire sur les dfylorables suites de leurs 
instructions.: ainsi passons leurs simples paroles sous 
le. silence, et jugeons-les par leurs oeuvres et non par 
leurs discours. 

Ainsi se t ermine cette premifere partie des lemons lues 
au regent illuming le jour de son inauguration; maisil 
faut qu’il entende encore les suivantes. 
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C5 AP IT R E XX. 


Deuxibme partic des instructions pour tout grade 
do rdgent. 


-A. Particle seize , nous avons vu qu’on les exhortoiti 
faire une attention spgciale a cette secondepartie de leurs 
instructions. Que le lecteur premie aussi pour lui cet 
avis : il verra qu’il" lui reste encore bien des choses a 
~ mgditer sur lesmoyens, les resources et les artifices 
de la secte. 

i*. Le but de Fordre gtant de rendre Fhomme plus 
heureux , la verlu plus aimable et le vice moins puis- 
sant, nosfrferesdocteurs et gouverneurs du genre humain 
doivent par consequent s’ ann oncer en -public comme les 
meilleurs des homines. I5n regent illuming sera done 
un des homines lesjrtus parfaits : il sera prudent, pr6- 
voyant, adroit , irrgprochable etd’unesocigtg assezagrga- 
ble pour le faire rechercher. 11 doit avoir la reputation 
d’unhomme gclairg, bienveillant, int&gre, dgsintgressg, 
plein d’ardeur pour les entreprises grandes , extraordi- 
naires, en favour du bien ggngral. 

Le lecteur se rappellera sans doute ce que la yertu y . 
le vice et le bien publiG sont dans la bouche des illu- 
ming* ; les lemons suivantes adressges i ces docteurs r i 
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ces gouverneurs si vertueux du genre humain , 6toune~ 
ront moins celui qui a encore dans son esprit et dans sa 
m£moire les leqons des grades pr6c£dents. 

a°. tes regents illumines doivent £tudier Tart de do- 
miner, de gouverner, sans parottre en avoir Pid6e : il 
faut que, sous la conviction que toute leur force vient 
de notre union , les regents exercent un empire absolu 
et sans homes , et qu’ils tendent k diriger les choses 
vers chaque objet de notre ordre. Lecteur , Pavez-vous 
entendu, leg£n£ral de la libertg.et de P6galit£, enseigner 
A ses adeptes Part de dominer et de gouverner leurs in- 
ftrieurs ? Nous ne sommes encore que dans les petits 
mystferes, et lorsque nous serons parvenus aux grands, 
nous verrons le h£ros de la liberty s’agiter pour impo- 
ser son joug humiliant k tous ses disciples ,qui l’appe- 
santiront ensuite sur tous les citoyens : k force de tpa- 
vaux, de lemons et destructions, ilrendra tous ses su jets 
£gaux ; nous verrons l’£galit£ parmi eux nous verrons 
le chef de Pilluminisme et ses adeptes tous brigands, et 
le rested© la soci^td sou mis k leur dur esclavage. 

3°. L’objet de notre sainte religion r^pandue dans 
tout L’univers y £tant le triomphe de la vertu et de la sa- 
gesse , chaque regent doit varier sa conduite suivant les 
suvets : il doit encore l’adapter aux temps et aux cir- 
constances; il doit montrer une respectueuse soumis- 
siou k Pegard des pr£pos£s ; mais il doit aussi chercher k 
etablir une certaine in£galit£ entre les autres hommes. 
Qu*il prenue le parti de celui quiest trop abaiss£ ; qu’il 
abaisse celui qui veut trop s’&ever. Il ne doit point souf-i 
frir queTimb^cille joue trop Le mattre sur l’hommed’es- 
prit , le m^chant sur le bon , l’ignorant sur le savant , 
le foible sur le fort > quand m£me Le tort seroit du c6t<5 
du pLus fort. 

4°- bes mayena de conduire Les hommes sont sans 
nombre; mais le meilleur et le plus certain est de leur 
faire naitre l’attrait des soci£t£s secretes; leur dire qu’el- 
les sont regies par la sages se et La vertu , que le bonheur 
.les suit partout , qu’eLles r^compensent abondamment 
Je m^rite et les talents, et qu’elies nssurent encore tous 
leurs adeptes d’un phis heureux avenir. U est hon do 
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faire soupqonner par^ois aux infSrieurs que toutes les 
autres soctet^s et cellfcs des franc-masons sont secrfetc- 
ment dingoes pair nous , ou que les grands monarques 
sont gouvern^s par notre ordre : ce qui est rdeUement 
vrai dans certains endroits* II faut jeter en avant le 
soupcon que tout ce quise passe de grand , de remar- 
quable, nous est du ; que tout ce qu’il y a d’hommes 
k grande reputation et k grand me rite se font gloire de 
nous appartenir ; tous ces artifices , qui coulerit si ais£- 
ment dela plume de Vueishaupt , nefont que faire sou- 
tire le 16gi$lateur , qui s’ap^rqpit que ses adeptes re- 
tienncnt et saisissent avec avidite toutes ses instructions, 
et qu’au sortir des assemblies ils les rip&tent et les pu- 
blient au public , qui s’empresse k l’envi de grossir 
le troupeau du hiirophante. Les regents, pour l’avan- 
tage de la seete, dansles temps de foire, doivent se ren- 
dre dans les principales villes de commerce , tantdt en 
marchands, tantot en ofliciers, tan tot enabbis ; et 1&, 
jouant le rdle d’hommes d’importance , ils font l’iloge 
des sociitis secretes , et cherchent k en intpirer.ious les 
charmes, en ivitant avec grand soin et les curieux , et 
les recherches de la police. 

5\ Un regent doit, autant qu’il est possible, cacher 
ses foiblesses, mfime ses maladies, ses disagriments 
k ses infirieurs* au moins ne jamais laisser entendre 
ses plaintes. 

6°. Un regent doit itudier la manure de rechercher 
i’appui des femmes; il doit itudier Part de leur plaire 
pour savoir les flatter et les gagner; il doit aussi les en- 
tretenir de choses nouvellefc et curieuses ; il y mettra 
bcaucoup d’intirit, et il flnira par leur en promettre la 
connoissance, pour les faire servir au grand objet de l’il- 
luminisme. 

7°. Il faut aussi partouf gagner h. notre ordre le com- 
mun du peuple : le grand moyen pour cela est l’influ- 
ence sur les icoles. On y riussit encore tantdt pair des 
iibiralitis, tant6t par l’idat; d’autres fois en s’abais- 
sant, se popularisant, en souffrant avec un air de pa- 
tience des prijugis devant la multitude, k qui Ton dit 
en passant qu’on poVirra dans la suite les diraciner peu 
a peu. . L * • * 
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8 *. Lorsqu’on s’est cmpard quelque part de Fautorild 
et dd gouvernement , on fait semblant de n’avoir pas le 
moindre credit, pour ne pas donner I’d veil a ceux qui 
travailleroient contre nous. Dans les endroits , au con- 
traire, ou vous ne pourrez venir k bout de rien, vous 
prendrez Fair d’un homme qui pent. tout. Gela nous 
fait craindre et reehercher, et fortifie notre parti. De 
telles lecons prouvent aussi que ccux qui sont les enne- 
mis de la vdritd ne peuvent jamais dire vrai, que l’on ne 
peut en croire les menteurs > quand mdmeils disen t la 
vdritd.- 

9°. Tous les mauvais succfes ou les ddsavantages de 
Fordre resteront a jamais ensevelis dans un profond se- 
cret pour les infdrieqrs. On a toujours nourri de bonheur 
et de grandes espdrances les adeptes, sans leur en faire 
goiiter la rdalitd. Le moindre revers pour la secle, 
suffirpit pour les ddsabbser entidrement. 

, / 

io°. C’cst aux rdgents k pourvoir aux besoins des fr&res, 
et & leur procurer les meilleurs emplois, aprds en avoir 
donnd avis au provincial. 

n°. Les regents doivent faire une dtude spdciple de 
leurs discours, sans cependant avoir rien d’affeetd ni 
d’embarrassd. Ils doivent dpier et profiter des ciroon- 
stances, ainsi que du caractdre des personnes avec les- 
quelles ils lient conversation. Ils doivent relever le cou- 
rage de leurs adeptes abattus, par Famour et le ddsir de 
la nouveautd. Dans les circotfstances douteuses, il est 
toujours prescrit de consulter les supdrieurs.par la voie 
des quibus licet. 

12°. Quelque emploi qu’un regent ait* dans Fordre, 
qu’il rdponde trds-rarement de bouehe, mais presquc 
toujours par dcrit, alin de mieux mdditer et rdfldcluY 
sur ses rdponses; lorsqu’il est embarrassd , il doit con- 
sulter : de cette manifere, il ne peut jamais sc contre- 
dire. Le ldgislateur* dans cette circonstande comme dan* 
bien d’autres , ne pratique pas lui-mdme, les lemons qu’il 
donne k ses regents*; car il admen t ouvertement ddns les 
hauts grades les lemons qu’il a donndes k ses adeptes. 
dans les grades infdriettfrs ; mais passons-lui toutes ses. 
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sUpercheries en faVeur de son ardent amour pour le bien 
de l’ordre • eon zfcle bouillant Fa toujours emport£ au- 
delk des bornes prescrites par la mod6ration et la dou- 
ceur. 

i3*. Les regents s’occuperont sanscesse de ce qui con- 
cerne les grands int£r£te de l’ordre, des operations de 
commerce, ou bien di’autres ohoses semblables qui 
peuvent ajouter k notre puissance; ils enverront aux 
provinciaux ces sortes de projets. SiFobjet est pressant, 
ils lui donneront avis autrement que par des quibus 
licet , qu’il ne lui seroit pas permis douvrir. 

i4°. Us en feront de m£me pour tout ce qui doit £tre 
d’une influence g6n£rale, afln de trouver les moyens de 
mettre en action toutes nos forces rlunies* 

r5°. Lorsqu’un Remain annopce des principes qui 
son! vrais,’ mais qui n’entrent pas encore dans notre 
plan dbducation pour le monde, ou bien des principes 
dont la publication est pr£matur£e, il faut chercher 
k gagner cet. auteur; si nous ne pouvonspas le gagner 
et en faire un adepte, il faut le d6crier. Vueishaupt ne 
se contente pas de donner k ses adeptes ses lemons con- 
tradictoires et mensong&res ; il leur enjoint encore de 
calomnier rbomme vrai, Fhomme debienet de merite, 
et de le perdre dans l’opinion publique, parce qu’ils 
n’ont pu parveniri en former un impie, un traltre et 
un rebelle. Je demande a present au lecteur quel est le 
pfcre de famille qui voudroit confier F education de son 
enfant k semblabie maitre ? 

Si un de nos regents croyoit pouvoir venir k bout de 
faire supprimer les maisons religieuses etappliquer leurs 
biens k notre objet, par exemple, k l’entretien des mai- 
tres d’^cole convenables pour les campagnes, ces sor- 
tes d’objets seroient spdcialement bien venus des su- 
pdrieurs. Une telle le$on nous instruit assez que 
depuis trfes - longtemps les soci£t£s^ secretes travail- 
loient k d£pouiller les maisons religieuses. Aussi , k la 
premiere circoftstance favorable, la cupidity a d^vord 
enun instant des biens immenses,et nous voyons k pre- 
sent qu’un tel d&ordre fut Feffet des instructions de 
rilluminisme. 
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, iy°. Led regents donnerontla mdme attention, k cher- 
cher un plan solide pour des caisses It fonder en fa- 
veurdes veuves den os fibres, c’est-a-dire , prendront 
tous les moyens possibles pour spolier les biens des le- 
gitimes possesseurs 9 pour aider et secourir les veuves do 
nos frferes impieset brigands qm sont morts apr&s avoir 
travailld long-temps k Tenvahissement des propri6tds 
qu’ils n’ontpas eu le temps d’exdcuter ei»x-m£mes; mais 
nous devons chercher k r£compenser les services qu’ils 
onirendus k la secte, en secourant avec le bien des autres 
leurs veuves qui son t dans l’indigence. Une telle le$on, 
animoit puissamment les regents au brigandage; elleleur 
faisoit tout tenter par les promesses que la secte leur 
faisoit de prendre soin de leurs veuves et*de leurs en- 
fants, en cas de non r6ussite 9 en reconnoissance de leur 
zfele et de leur ddvouement pour les intdrgts de leur 
ordre. 

i8°. TJn de nos soins les plus importants doit £tre aussi 
de ne pas laisser alter trop Ipin la servile vdn^ra lion du 
peuple pour les pi-inces. fieri vez et parlez sur leur compte 
comme sur les autres hommes, ann de leur apprendre 
qu’ils sont hommes comine nous, et que toute leur au- 
torite n’est qu’une affaire de pure convention; traitez- 
. les poliment,mais sans g6ne, afin qu’ijs vous honorent 
et vous craignent. 

X’instruction que Vueishaupt donne ici k ses rdgents 
tend non-seulement k affoiblir l’autorite du souverain , 
mais elle excite encore les peuples k la tevolte. En re- 
commandant A ses adeptes d’6crire sur le compte des 
princes, e’est comme s’il'leur disoit : Calomniez-les, 
jjterdez-les dans l’opinion publique. Quand fi leur dit: 
Afin qu’ils vous honorent et vous craignent, n’est-ce 
pas les engager k s’emparer, par la force et la rebellion , 
du pouvoir supreme , d’envahir toute la puissance , et 
de prendre la place du souverain 9 pour avoir part aux 
honneurs que l’ou rend k sa haute dignite. 

19 0 . Quand 9 parmi nos adeptes , il se trouve un 
homme de nterite 9 mais peu connu ou nteme entifere* 
meat ignore du public y n’^pargnons rien pour l’glever* 
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pour lui donner de la dllbritl. Que nos frfcres incon- 
n us soient avertis d’enfler partout en sa faveur le» 
troxnpettes de la renommle, pour forcer au silence 
1’envie et la cabale. 

20°. L’essai de nos principes et de nos Icoles se fait sou- 
vent avec plus dl succ&s dans nos petits Itats ; les ha- 
bitants des capitales et des villes commer^ antes sont 
la plupart trop corrompus , trop distraits par leurs 
passions, et se croient d’ailleurs trop a van els pour 
se soumettre a nos lecons. Les grands glnies et les 
gr.ands talents habitent ordinairementles grandes villes, 
parce qu’ils ont plus d’occasions et plus de moyens 
pour les dlvelopper avec avantage. Les gens de la 
ville , recevant habituellement des legous plus solides , 
et ay ant plus de ioisir de les entendre que ceux de la 
campagne, sont toujours plus Ipurls et plus instruits; 
e’est pourquoi ils ne font que se moquer et rire des 
dltestables lesons de Vueishaupt, qui, pour se venger 
de cat affront, les appeile des hommes corrompus, 
parce qu’ils mlprisent ses propres instructions, et 
qu’ils dltestent ses pernicieuses mqtximes. 

ai - . II est aussi trfes-utile d’envoyer de temps k autre 
des visiteurs, oil bien de donner k un regent qui voyage 
la commission de visiter les assemblies, de se faire 
montrer les protocoies , de se rendre chez les frferes , 
pour examiner leurs papiers , leurs journaux, pour 
recevoir leurs plaintes. Ces pllnipotentiaires, se prlsen- 
tant au nom des tr&s-hauts suplrieurs, pourront cor- 
riger bien des fautes , supp rimer hard iment des abus 
que les prlfets n’ont pas le courage^de rlformer, quoi- 
qu’ils soient disposes k le faire , par le moyen de fces 
visiteurs. Quelle surveillance, quelle precaution active 
Vueishaupt emploie pour contenir tous ses adeptes 
dans le devoir , et pour les forcer k remplir ponctuelie- 
ment toutes les obligations qu'ils ont souscrites envers la 
sectel 

a2°. Si notre ordre ne peut s’ltablir quelque part 
avec toute la forme et la marche de nos classes, il faut 
y supplier parune autre forme. Occupons~nous du but, 
•’est 1 k ressefttiel ; peu importe sous quel voile , 


pourvu qu’on rdusisse. Cependant II en faut toujours, 
un quelconque ; oar c’est dans lo secret que reside la 
grande partie de notre force, c’est-&-dire, lorsque des 
personnes d6j k instruites des plans des sectaires * reje- 
leront avec horreur leurs maximes pernicieuses, alors 
c’est aux regents de chercher Aconnoitre 1’endroit foible 
de ces minxes personnes , pour leur caqher la nouvelle 
forme k employer pour insinuer , sans qu’on s’en 
aper^oive , le venin de leurs principes ; et c’est dans ce 
secret que reside en grande partie le nitrite et la science 
des regents, parce que les obligations que l’ordre im- 
pose k cesderrtiers est de faire porter partout la Corrup- 
tion de leurs maximes ; ils do i vent les faire p£n6trcr 
dans les palais des rois, comme dans les plus viles 
chaumi&res. La t&che des regents s’&tend £galement sur 
le pauvre, le riche, Partisan, le magistrat, le mar- 
chand, les ministres, en un mot sur thus les citoyens 
d’un empire , et sur le monarque lui-mCme. 

a5°* C’est pour cela qu’il faut toujours se cacher sous 
le nom d’une autre soci£t£ : les loges infgrieures de la 
franc-maqonnerie sout, en attendant, le manteau le 
plus favorable k notre objet, parce que le monde est 
ddji accoutum^ k rie rien attendre de grand, et qui 
m£rite attention, de la part des franc-masons. You s 
tous qui avez encore des attraits pour les soci£t£s se- 
cretes, vous venez d ’entendre le m£pri$ que Vueishaupt 
fait de vos loges dans Jes instructions qu’il donne h ses 
regents ; vous voyez I’emploi auquel il vous destine ; 
vous avez entendu le dedain qu’ils fait de vous-mCmes : 
il en a plus appris contre vous , il en a plus dit que 
nous n’aurions os£ nous-mfimes en dire. ^ 

a4°. Il est trfcs-irnportant pour nous d’6tudier la 
constitution des autres soci^t^s secretes et de les gou- 
verner : il faut m£me, lorsqu’ou le peut avec la permis- 
sion des sup£rieurs , se faire recevoir dans ces soci&ls , 
sans cependant se suroharcher d’engagemenls ; mais 
pour cela m£me il est bon que notre ordre reste sous le 
secret. Citoyens,. pourriez-vous croire *que vous venez 
d’entendre les lecons de ceux qui crient si fort qu’ils 
veulent donner la liberty k l’univers. Toutes les soci£t£s 
secretes travailleut £galement de concert contre l’autel 
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et les trtaes; Dependant vous venez d’entendre teg 
instructions d’hommes se disant d£j& libres , qui re com- 
mandent k lean adeptes d’£tudier 4a constitution des 
autres sociltes secretes , et de les gouverner* Vous serez 
moins surpris quand vou< saurez que oes homines 
libres, pour 6tre admis dans la seete de l’illuminisme , 
ont promis sous la fei du serment de sacrifier et leurs 
biens et leur vie en faveur de l’ordre , et leurs volont^s 
k celles du son chef impitoyable ; c’est-A-dire , que ces 
bommes se disant fibres ont d6j& avili leur .liberty 
par les £preuves les plus humiliantes, et qu’ils y ont 
renonc£ enti&rement, en se soumettant en tout aux 
caprices d’un inconnu, du g^n^ral de l’illuminisme« 

119 se sont ajssujettis librement eux-mgmes k un joug 
plus dur et plus avilissant que celui des esclaves forces , 
c*est-A-dlre, que ces furieux, que ces vils esclaves, 
voudroient appesantir leurs chaines jusque sur leurs 
collaborateurs. Mais allons pins loin , et Pellet justifiera 
bientot l’accusation. 

25°. Les hauts grades doivent toujours 6tre inconnus 
aux grades inftrieurs : on re^oit plus volontiers les ordres 
d’un inconnu , que ceux des bommes dans lesquels 
on recommit peu a peu toutes sortes de d^fauts. Avec 
cette ressource , les infcrieurs, secroyant environn^s de 
gens qui les observent , font plus d'attention k leur con- , 
duite ; leur vertu est d’abord de contraiiite, mais Pexer- ' 
cice la change en habitude. Quelle anxi£t£ de la part 
de Vueishaupt , pour maltriser ses adeptes 1 II sent par— 1 
faitement que la vertu fait le vrai m£rite de l’homme 9 
que le g£n£ral de la secte , ainsi que ses docteurs et gou- 
verneurs, en sont enti&rement d^pourvus; qu’ils sont 
m^me tous cribtes de d^fauts qu’il est dangereux de 
mettre au jour; c’cst pourquoi iiest oblige de prendre 
tant de precautions pour voiler sa conduite, ainsi que 
celle de sesdouze disciples de l’ar^opage. Alin de faire 
parvenir sea ordres k ses adeptes, il est forc6 d’eniployer 
k cet effet des inconnus dont les inferieurs ignorent les 1 
vices, et auxquels ils sesoumetterit sans difficulty. 
Vueishaupt ne craint point que sa personne soit connue 
des sectaires , mais seulement sa conduite d^prav^e , qui j 
lui dteroit non-seulement l’estime et la conflance des 
sectaires, mais qui couvriroit encore d’opprobre et 



d'inlamie la pettfonne du glnlral mime ; anssi, d* one 
part les vices et les turpitudes du chef, de Fautre sa 
propre aftretl, l’obhgent k se travestir et k user constam- 
ment de diguise meat* L'horreur qu’inspirent naturelle- 
xnent toutes ses lecons et ses maximes , exige qu’il soit 
inconnu; il edt mime Itl k dlsirer, pour le bien glnlral, 
qu’il n’eflt jamais existl. 

a6°. Ne perdons jamais de vue les Icoles militaires, 
les acadlmies, les imprimeries, les librairies, les cha- 
pitres dcs cathldrales, les Itablissements quelconques, 
qui influent sur l’lducation ou le gouvernement. Que 
nos rlgents Soient sans cesse occupls k former des plans 
et k imaginer la manilre dont il faut s’y prendre pour 
nous rendre inaitres detous ces ItabiisSements.Si Vueis- 
haupt oublie dans sa conduite d’ltre vertueux , il n’ou- 
blie rien dans ses lecons pour augmen ter lenombre de 
ses adeptes,et pour rlpandrepartout le germede sa cor- 
ruption. 

Bn glnlral , et indlpendamment de Femploi qui 
leur est confil, le grand objet de nos rlgents sera 1’ltude 
constante, habituelle de tout ce qui ajouteroit*& la per- 
fection etd la- puissance de notre ordre, afin qu’il de- 
vienne pour tons les silcles le plus parfait mod&edegou* 
.vernement dont les hommes puis^ent .avoir l’idle. Le» 
iniquitlsde la secte sont trop Ividemment devoilles pour 
que le plus ignorant ne s’aper^oive pas que son unique 
but est de tout bouleverser, de dlttuire toute loi, tout 
gouvernement, de briser tous les liens de la sociltl qui 
unissent les hommes entre eux, comme ils ont dlja 
anlanti dansleurs instructions le bon sens et la raison. 
Yoil& prlcislinent ce qile l’homme le plus bornl sera 
venua bout d’apprendre de la fcmeuse sociltl des illu- 
minls. 

^coutqns encore les instructions glnlrates que Vueis- 
haupt donne a ses chers adeptes. Tous les moyens sont 
licitesquand ils conduisent k un but lou able. La fin sane- 
tifie tous les moyens. Rien n*est criminel, pas mime le 
vol. It lelarcin, s’ilest utile etsur tout s*U con duitau 
but de Filluminisme. Ceux qui Icoutent leur conscience, 
qu le remords des forfaits k commettre pourle triomphe 
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de noscomplots, sont indignes de nos dernier* myst&res, 
Les orgueiileux , les ignorants, leg ennemis du travail et 
de Fobyissance ne cherchent k entrer dans nog mystercs 
qne pour en rire et s’en mequer : aussi, nos grands mys- 
t&res doivent tou jours leur 6tre caches avecsoin. C’est 
aux ypoptes k yd air er tous les peuplea, k leur 6ter les 
pr6jug£s religieux et politiques. Emparez-vous , leur 
dit*il, partout de ^opinion publique, etvous verrez 
bient6t s’^crouler l’empirc des constitutions qpi gouver- 
nentle monde.Faites disparoitre les sciences m£mes; et 
la religion , les lois, les princes ,. les nations, nos villes 
et nos demeures fixes disparoitront avec elles. Ryduisez 
toutes les sciences k l’^poque des barbares, des sauvageS 
ygaux et libres. L’homme de bien s’attacbe k l’homme 
sage et savant pour Tinstruire ; xnais Yueishaupt n’em- 
ploie d’abord sa perversity k corrompre l’opinion g£n£~ 
rale , qne parce qu’elle iui aide k an£antir les sciences ; 
au lieu de faire servir leur nom , leur gloire et leur au~ 
tority k conquyrir l’opinion des peuples, pour les ren- 
dre meilleurs, il Veut les rendre plus my chants, en faveur 
de la secte. Ces moyens odieux et ryvoltants avoient at- 
tachy k Yueishaupt une multitude d’adeptes k sort ser- 
vice. Le premier succfes du biyrophante conduisit legy- 
nyral et sea adherents It un nouveau ttiomphe ; ils dy~ 
truisirent les lois, la sociyty»lespropriytys ; ils ravagferent 
les villes* ils dysolferent les campagnes, jusqu’aux 
chaumi^res; ils vandali's^rent la France, ils ren vers £ rent 
son trdne et ses autels. Un projet si dysastreux paroissoit 
inconcevable et supyrieur m^nie k la scyiyratesse du 
plus profond dysorganisateur ; inais il n’en laissa pas 
moins aux Francois, pour toute science, la liberty et 
legality d’un peuple sans - cuiotte et souverain , mais 
fyrocisy. v 

Continuons les instructions du bavarois. La religion 
n’est mfime pas comprise dans les sciences a ytudier 
par les ypoptes; mais, en revanche, la mani&re de la 
combattre .et de la blasphemer n’est pas oubliye dans 
les lemons de .l’impie Yueishaupt. La croix que les chry- 
tiens ryv^rentet honorent comme signe du salut, comme 
marque sensible et frappante de larydemption du genre 
humain, y est traitye d’nne manifcre iujurieuse et ou- 
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trageante. Le criminel l£gislateur apprend k ses adept es 
que la croix n’est qu’un ancien hy£rogHphe £rigd par 
1’ignoranoe et la superstition. En attendant que Ja science 
des 6poptes sur ce pr6cieux signe sorte des t6n&bres 9 on 
peut les defier de montrer dansl’histoire du genre humain 
un peuple quelconque r^verant la croix comme signe. du 
salut , antlrieurement k l’dpoque du christianisme et des 
triomphes du Dieu crucifix, qui se plait k se communi- 
quer aux humbles et aux simples. Aussi il n’est point de 
peuple si illustre que le peuple chr£tien ; il u’est point 
de morale si sublime et si sainte que celle du christia- 
nisme: Que les 6poptes nous fouraissent des h£ros du 
courage et de toutes les vertus chrgtiennes semblables k 
ceux qu’a fait naitre la religion catholique qu’ils cher- 
client a d^truire ! Pendant leur rfegne triomphant, ils 
out assez poursuivi et persecute les vrais enfants de 
1’Eglise ; mais ils n’ont jamais pu les vaincre. Leurs sup- 
plices et leur cruaut^ n’ont abouti qu 'k rehausser le 
m£rite et la gloire des vrais disciples du Seigneur, 

Dans les soci£t6s secretes, chaque membre sacrifie 
v£rit6, honneur et vertu, par un fol orgueil, ou par 
un frivole int£r£t. Quoique le venin de leur doctrine r6- 
•pande les t£nfebres sur tous ceux qui les entourent, le 
g£n£ral en joint aux fyoptesde former denouvcaux plans 
et de voir comment la secte pourroit s’emparer de 1’6- 
ducation publique, du gouvernementeccl^siastique, des 
chaires d’enseignement et de predication, S’il manque 
quelque emploi aux seetaires 9 ce ne sera pas par defaut 
de soin pour chercher a renvahir, ou d'effronterie pour 
e’en emparer ou l’usurper , puisque leur vigilance s’6* 
tend jusques sur les chaires d’enseignement et de pr£* 
dicatjon. J’avoue que j’ai lu avec indignation et avec 
horreur les lemons abominable* de Yueishaupt k ses 
dpoptes, d’insinuer leurs principes d&organisatewrs jus* 
que dans les dcoles de l’Eglise elle-m£me, et jusque 
dans les chaires dvanggliques. 11 est difficile de pousser 
plus loin l’audace et l’impiete , ainsi que la fureur et la 
haine contre la morale et la religion de J&us-Christ. 

Ils ont la sacrilege impi£t£ de trailer d’indiflfdrenee 
pour sa famille Notre- Seigneur J&us-Christ quiest roort 
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pour le salut de toiis , parce qtie son affection pour la 
plus sainte des inures ne lui a jamais fait oublier la' 
grande oeuvre de la redemption du genre humain p et ils 
veolentque l’^popte trouve des ignorants,des imb^cilles, 
qui se laissent persuader qu’aimer le genre bumain, c’est 
dissoudre toutes les nations. On ne peut guferes faire la 
guerre au bon sens et k la raison avec plus d’outrance* 
Ils ne cultivent les sciences que pour les faire servir k 
leurs d£sastreux complots d’impi£t£ et ded&sorganisatiob 
universelle. Ils voudroient que l’illuminisme subjugu4t 
jusqu’aux opinions , etque les sciences ne fussent plus, 
que l'instrument de leur triomphe pour p&rir elles -mo- 
nies, quand, par elles ,ils auroient fait p^rir les lois* 
1’autel, letrdne et toute propria individuelle,avec tout© 
soci£t£ nationale. 

Enfin, la grandeur du grade de g£n£ral de HHum!-* 
nisme £blouit tellement Vueishaupt, qu’elle l’empGche 
totalemeut de connoftre ses foiblesses et ses turpitudes; 
elle aveugle tellement sa raison , qu’il continue k s’a- 
bandonner &tous les crimes, sans en com prendre i’6- 
normit£. Toutes les instructions du monstrueux l^gis-* 
lateur n’inspirent qu’horreur et indignation ; et il pre- 
tend commander ^admiration et le respeclisea&feves* 
en leur faisant connottre ses ^garements. C’est encore 
scs£poptes qu*ii pbarge d'en tirer semblables r£sultats. 

II faut, leur dit-il, que vous donniez k nos classes 
inferieures une id6e si sublime de la saintet6 .de notre 
ordre , qu’une p^omesse faite sur Thonneur de notre il- 
luminisme soit pour cuxle plus inviolable des serments. 
I/ath£e se met ici a la place do Dieu. 11 a d6j& £touff& 
tous les remords , mais il lui faut des liens; il a bris£ tous. 
ceux de la conscience; il invoque 1’honneur, etil le place 
dans l’ensemble m6mo de ses forfaits. L’infame Vue is-* 
haupt ose dire k tous ses adeptes : Celui-1& sera infame ? 
qui aura viote le serment fait sur l’honneur de ma so - 
ci£t£ ; de quelque rang qu’il soit , il sera proclam6 infame 
dans toutl’ordre; il le sera sans remission et sans espoir. 
Je veuxqu’ilsen soientpf£venus,qu’ils pfesent mdrement 
conibien il est terrible ce serment souscrit k mon ordre ; 
je veux qu’on leur en repr^sente clairement et yivemanl 
toutes les suites. 



Adeptes, Pentendez-vous ce maftre impiioyable cjue 
vous vousgtes donn£ t^m^rairement, envoussoumettant 
aveugl£ment sous la loi du serment k tous ses caprices? 
Yous regardiez eomme uri jeu d’enfantles 6preuves et le 
serment de l’illumiuisme : commences k con ce voir le 
poids> de vos chaines , et k reconnoitre Pabirtie oh vous 
vous gtes pr^cipit^s si leg&rement et si imprudemment. 
Yous avez voulii vous placer sous l’abominable d^peo- 
dance du vautour : il vous tient k present, et il vous 
comp rime sous se 9 "grifles. Yous avez prefer^ faire le sa- 
crifice de votre vie et de vos biensen faveur de l’ordre de 
niluminisme : reconnoissez k present oil vous a conduits 
votre curiosity. Vous voyez aujourd’hui le precipice oil 
vousont entrain 6s les hauts myst&res del’ordre. L’abime 
s’est entr’ouvert sous vos pas, et il est pr£t k vous en- 
gloutir. Reconnoissez aumoins vos torts, et cherchez k 
les Sparer plut6t que de vous souiller par mille turpi- 
tudes et par mille forfaits que Ton est pr£t k vous com- 
mander , et que Ton se dispose k exiger de votA. 

Les£poptes, charges d’inspirer cette veneration, sont 
en possession d’un grade trop r6v«$r£ dans la secte pour 
en compromettre la dignity. Its paroissent parmi les ade^- 
tes sans costume, sur les m&mes bancs, faisant les fonc- 
tfons de scrutateurs, mais sans se faire connoitre eomme 
leur maitre, afin de mieux juger de ce qui manque a 
leurs eifcves , et s’assurer avec plus de facility de leurs 
progrfes. Ceux dont lez&leet l’aetivite sont sp^cialement 
k Pepreuve, sent bientdt admisau grade suivant de re- 
gent ou de prince illuming. Voila ce que Vueishaupt 
nous aappris des petits mystfcres de la secte; voyons a 
present ce que ce general de l’ordre nous dira concer- 
nant les grands mystfcres. Ce haut grade s’appellele mage, 
et i’homme-roi. Pour sentir toute l’etendue et toute Tim- 
portancedes derniers myst£res,en tendons les confidences 
les. plus intimes de Vueishaupt, les lettres des adeptes 
qui les ont admires, lesaveux et les declarations de ceux 
qui en ont £t£ indigo^s. Nous avons encore les regies 
que Vueishaupt nous donne lttf-m6me pour les juger; 
nous avons enfin jusqu^ l’apologie de ee monstrueux 
legislateur pour les appr^cier. Avec tant de moyens, tes 
demonstrationsde l’evidence peuvent aislirtent supplier 
&ux precautions que la secte a prises pour en dlrober le 
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texto attx regards du public. Nousn’en saurons pasmoins 
toute la substance de ses dernierfes lemons, toute l’^ten- 
due et toute la monstruosit^ de ses demiers coniplots. 
Au grade d’fipopte illuming, on croiroit que I’impi&g 
m£me et la rebellion y sont personnifi£es, qu’elles ont 
6puis6 leur art et leurs ressources pour soufller tout le 
venfn de leurs prinoipes contre l’dtatet la religion. 

On croiroit que ce grade est le plus grand est le plus 
sublime, si Vueishaupt , Kenyan t k son intime Zuacb , 
n’eut annoncl qu’il avoit encore trois grades infiniment 
plus importants qu’il r^servoit pour ses grands myst&res. 
Mais je les garde chez moi , dit-il , et n’en fais part qu’aux 
fr&ressoit ar£opagites, suit auires, quise dislinguent le 
plus par leur m£rHe et par leurs services. Si vous £tiez 
ici, ajoute-t-il bientdt A cette confidence, je vous fe~ 
rois part de moi grade , car vous le mlritez; mais il ne 
sort point de mes mains ; il est trop important ; il est la 
cl£ de toute 1’histoire ancienne et moderne, religieuse 
et politique de I’univers. Pour tenir nos provinces dans 
la subordination , je m’y prendrai si bien , qu’il n’y aura 
de ce grade que trois exemplaires dans toutel’Allemagne, 
e’est-a-dire, un seul dans ebaque inspection. Bientftt 
encore suit une nouvelle confidence. Vueishaupt £crit 
au m£me adepte. : Au-dessus du grade de regent, j’en 
ai compost quatre autres ; et aupr&s de ceux-ci , et m6me 
du moindre de ces quatre , notre grade depr£tre ne sera 
qu’un jeu d’enfant. 

Quoique Vueishaupt nous ait pr£ventfs que ses grades 
infigrieurs n’Atoient que des noviciats, et comme des 
ichelles pour s’Alever aux grades supArieurs, ou l’on ac- 
quiert une parfaite connoissance des grands mystAres 
qui develop pent les maximes et la politique de son il- 
luminisme, selon les conventions du fondateur et de 
ses grands adeples , ces grades se rgduisent a deux ; celui 
du mage et du philosophe , ou celui de l’homme roi. Au 
surplus, Vueishaupt, tout monstrueuxconspirateur qu’il 
est , presume de ses forces , de son impi£t£ et de sa 
sc£16ratesse, quand il nous dit qu’il reserve pour ses der- 
niers myst&res des grades infiniment plus importants 
que ne le sont ses grades d’lpopte et de regent, surtout 
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lorsqu’il nous dit que les mystfcresde son grade de prfctre 
ne sont qu’un jeu d’enfant auprfcs de ceux qu’il reserve 
pour ses parfaits adeptes. Son execrable orgueil pent 
bien l’emporter ici sur la malice des demons; il peut 
bien se glorifier des forfaits et des d^sastres qu’il prepare 
au genre humain, dans les lecons qu’il donne en secret 
£ses adeptes, et ses eifcves peuvent bien se venter, au 
sortir de cesantrest£n£breux,qu’ilsviennent d’6couter 
les instructions de Lucifer; car jamais le noir Satan lui- 
m£me n’a pu sugg^rer a ses 6mules des complots et des 
vceux qui l’empprtent en impj£t£ et en sc£16ratesse 
sur les complots et les vceux que Yueishaupt a d£voil£s 
dans les grades d’^popte et de regent qu’il se fait gloire 
die n’appeler que ses petits myst&res. 

II y manifeste le d^sir bien prononcd d’an£antir sur la 
terre jusqu’i l’id^e de toute religion , et jusqu’au nom 
d’un Dieu cr&iteur. II y faille voeu et le complot formels 
d’an£antir jusqu'aux derniers vestiges de tout gouver- 
nement, de toutes lois, de toute autorite et de toutes 
soci£t£s civiles. Pour r^aliser ses systfcmes d’^galite et 
de liberty, il veut, k l’aide de ses legions d’adeptes qui 
sont devenus ses vils esclaves, detruire les arts,.an^antir 
les talents et les sciences ; il veut miner et d£soler les 
villes, bruler les chdteaux et incendier jusqu’dl’asile de 
partisan et dulaboureur. 

Pour faire trioinpher les hordes errantes de brigands 
et de vagabonds, Yueishaupt a dejd cri£ k ses adeptes ; 
P^risse l’univers, pourvu que le principe reste, et voild 
le d^veloppement des derniers mystferes. Il ne les a fait 
connoltre qu’d des hommes profond£ment impies et 
xn^chants , dont il a eu grand soin de s’assurer de la 
fidelity, par les diff&rentes epreuves prdc^deptes qu’il leur 
a 1 fait subir ; et il est d’autant plus certain de leur atta» 
chement, que tous les adeptes en qui on remarquoit quel* 
ques sentiments d’honneur et de religion , ou quelques 
repugnances pour les grands forfaits , restoient toujours 
k la porte des grands mystfcres. Le voile n’£toit dechire 
que pour les adeptes z£l£s , qui avoienl Itouffe tout re« 
nords de conscience , et qui etoient disposes aux plus 
Bands crimes. Poqr plaire a la secte, il n’est aucun 


ablme oil ils ne f assent prlts k se prlcipiter en faveu* 
de l’athlisme. Vueishaupt, au grade d’lpopte qu’il ap- 
pelle un jeu d ’enfant, a appris k ses affidls a ne cul- 
tiver les sciences que pour les faire seryir k ses com* 
plots d’impiltl et de disorganisation universe He : it en 
a fait nne acadlmie conspiratrice dans le sein de la 
secte ; il a eu soin que cette acadlmie s’empardt des 
Icoles publiques , des chaires Ivanglliques, qui Itoient 
un grand, obstacle k ses complots. Cette acadlmie % 
utie fois maltresse’ de Penseignement et de instruc- 
tion, dirigera' toys les talents , fera plier tous les .gi- 
llies k ses pro jets, depuis l’enfance qui Ipelle, jusqu’au 
docteur quidlveloppe le trlsor des sciences. Vueishaupt 
appelle jeu d’enfant , le grade ou des homines ndn-seu- 
lament sans dllicatesse, sans honneur, sans mceurs , 
sans religion, mais encore dominls par les plus honteu- 
ses passions et converts de tous les crimes, s’organisent 
cn acadlmie , pour s’emparer de Flducation publique % 
dans le dessein de corrompre et pervertir cette prl- 
cieuse jeunesse, pour araeuer l’univers entier a une 
disorganisation glnlrale , et ItouQer dans ces jeunes. 
coeurs jusqu’an nom de Dieu, 

Quoi ! des imposteurs, qui ne font assaut que de for- 
faits, ontTimpudence de vouloir s’emparer des chairea 
Ivauglliques , pour empoisonner du venin de leur doc- 
trine pernicieuse jusqu’& la sublimitl des vertus chrl- 
tienues , afin de diriger tous les talents , et de plier tous 
les e sprits k leurs maximes empoisonnles , pour Itablir 
le rlgne des vices dans tous les coeurs ; et le glnlral de* 
de Filluminisme appelle ce grade un jeu d’enfant, parce 
qu’il subjugue Fopinion , et fait servir les sciences k 
leurs triomphes ? 

Nous ne pen sons pas, sous tous les rapports , comrae 
le hilrophante, et nous disons qu’il estdiffioile de rien 
inventer pour anlantir toutes les vertus , pour dlsoler 
la sociltl et peupler Fenfer , que le succls d*une. st 
monstrueuse acadlmie. Sa rlussite assureroit un triom- 
phe comp let k tous les vices et. au dlmon ; ces sciences 
abominables ne prlpareroient k la sociltl que des seiner 
de 4lsastres>de fertaits etd’horreur relies n’appreudrote*' 
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aux homines qu*& commettre impundment tous lea cri- 
mes, J'avoue qu’une si pernicieuse lecjon est aussi in- 
jnrieuse k Dieu qu ’outrage ante k l’humanite ; c’est le 
comble de i’extravagance , de la sc£l£ratesse et de rim* 
piete ; c’est le (fcrnier do 1’abonpnatiqp des abo* 
wipationg, 

Quoil cesm6mes chafres oil Ton n’anpori^oit qu’une 
doctrine et une morale pures , et la pratique de toutea 
les yertus chre tie ones , oil les ministres du Seigneur ne 
nous prechoient que les v£rit6s saintes de P^vangile , la 
charit£, l’amour de Dieu et du prochain , dont ils nous 
donnofept eux-m£mes, les premiers, de si beaux et de si 
frequents exemples , ne vomiroient plus que des bias- 
phgipos contre le cr^ateuret contre ler£dempteur. Quoi! 
aux invitations tendres des mission n a ires succ^deroient 
tqut-a-coup les vociferations impies , les imprecations 
et les blasphemes des illuipipistes , qui ne cherchent 
qu ’k tout corrompre et k tout detruire. L’impiete, le 
mensonge et 1’erreur seroient an nonces sans honte et 
sans crainte par des hommes converts de tous les cri- 
mes ; qes monies vodtes x qui retentissoien^de chants et 
d*hymnes en l’honneur du Tout-Puissant , ne retenti- 
roient plus que de blasphemes et d’imp recations contre 
la divinite. 

J’avoue que de telfes instructions ne peuvent etre que 
celles de Satan ,qu’ilfaut des hommes profond&nent me* 
chants et impies pour donner semblables lemons* etqu’il 
faut des coeurs d tyk maitrises par tous lest vices, pour les 
entendre sans indignation. 

D’aprfcs d’aussi rudes £preuve&, Vueishaupjt etoit asr 
sure de la fid£lit£ de ses adeptes ; il les avoit instrpite aveo 
reflexion ; il ne s’agissojt plus que de leur designer les 
forfaits k coppnettre ; les disciples n’attendoiept que le 
moment, ils ne soupiroient plus qu’aprfes le signal d? 
leur chef. 

J*avoue que si la jeunesse a besoin de beaucotip d*at- 
'ention et de prudence pour ne passelaisser sdduifre par 
&ux qui enseignent de fausses doctrines, des pi&ges aussi 
g^siers que ceux que je viens d’anponcer doivent an 
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mollis inspirer de s dotites et des craintes k Fhomme le 
plus born£ , s’ils ne lui suggfcrent pas du mt^pris, de 
Tborreur et de l’indignation. 

Yueishaupt n’ignoroit pas que les faux raison Demerits 
que font les impies contre la religion viennent des pas- 
sions qu’ils ne r^priment point, et de leur peu d’atten- 
tion sur les v^rit^s qui sout les ob jets de la foi ; il savoit 
bien que ce n’est ni l’^tat que Fon professe, ni le lieu 
que Fon habite, qui peuvent sauver, mais la saintetd 
avec laqueile on y vit. C’est poutquoi on le voit tant 
se tourmenter pour insinuerle venin de sa morale dans 
tous les camrs, parce qu’ils n’ignoroit pas qu’en propa- 
geant ses erreurs et sa pernicieuse doctrine, il affoiblissoit 
la morale 6vang6lique;il n’ignoroit pas que plus les vices 
gagnoient, plus les vertus chr£tien nes perdoient. C’est 
pourquoi il se donne tant de torture pour assurer un 
triomphe complet aux passions, aux vices et aux cri- 
mes; et Jes instructions de Yueishaupt sur le grade d’£- 
popte,loin d’etre un jeu d’enfant, $ont &mon avisle com- 
ble de Fimpi6t6, de la sc£16ratesse et de Pabomi nation, 
Tous les voeux , tous les complots du h)6rophante soqt 
d&\k dans 1# cceur de ses &feves. Voyons k present ce 
qu’il leur reserve pour ses derniers mystferes. 

La substance, l’objet et lebut de toutes les instructions 
de Yueishaupt paroissent d£j& dans la declaration nette 
et precise qu’il a donn^e k ses adeptes,de detruire toute 
religion en faveur de l’atheisme, de renverser toutes les 
constitutions des gouvernements quelconques en faveur 
d’une absolue ind£pendance, d’an£antir toutes les pro- 
pri£t£s, d’enfouir tous les arts, d’incendier toutes les vil- 
les, de ravager etbruler toutes les campagnes, d’em- 
ployer toutes leurs forces et tous leurs talents k la des- 
truction del’univers, et defaireservir toutes les sciences 
k uqe devastation g£n£rale en faveur de la vie sauvage , 
d£cor£edu nomde vie patriarchale. Yoil&le motet le mot 
seul qui reste k d£voiler dans les derniers mystferes. Le 
bilrophante a si bien su ehoisir ses &&ves, il a &i bien 
su les former k ses complots, qu’il n’y en a aucun qui 
en ressentc la moindre horreur. La nature fr£mit, et 1 
lecteur s’£crie avec indignation: Il u’y a que des moi^ 



tres qui puissent concevoir, mlditer et ex£ cuter des 
comp lots si r^voltants. Mais ces monstres sont Vueis- 
hauptet ses profonds adeptes, dont nous avonsd£j& rap- 
port£ les lemons * y et pour dlmonlrer ce quo nous avan- 
90ns , nous allons encore rapporter les instructions que 
ces monstres eux-m£mes nous fournissent pour les gra- 
des sup^rieurs. 





CHAPITRE XXI. 


Vueishaupt , par simple lecture , communique une 
pariie de ses instructions a ses mages, et V autre 
panic d ses hommes-rois , mais toutes aussi im- 
plies quc con tradic toires. — Refutation de ces im - 
piitis et de ces extravagances du chef de Cillumi - 
nisme > 

* 

V ueishatjpt divise ses grands mystferes en deux classes* 
et il distribue ses derniers secrets en deux parties. Les 
unsont pour objetla religion : ce sont ceux qu’ii r£v&Ie 
Si ses mages. Les autres sont ce qu’ii appelle sa politique : 
il les reserve pour son grade de Phomme-roi. Les diffg- 
rents grades de i’illuminisme ne sont qu’une longue 
suite de preparations pour amener par degr£sles adeptes 
a la doctrine etauxprincipes dont lesmyst&resultgrieurs 
sont le dernier r^sultat. Ainsi, quand on a ddjasu graver 
dans le coeur de ses 61feves tout le poison de l’athdisme 
et l’an6antissement de toute religion, le seul secret A de- 
voiler au mage consiste k lui declarer nettement qu’on 
vouloit l’amener k un parfait ath&sme et k la nullitd de 
de toute religion, etque d&ormaisil doit diriger ses ef- 
forts et ses travaux pour seconder les voeux de la secte ; 
que dans les grades ant^rieurs on ne conservoit le mot 
religion que pour dltruire ia chose en y sufestituant ie 


nom, mais qUd dtaormais ce nommSme Be doit lui afl* 
nonccr que les chimferes de la superstition, du fanatisme* 
favorites par l’ambitionet parle despotisme, pourtenir 
le genre humain dans l’esclavage. Lespreuves de ce mys* 
t£red’iniquU£sont encore tiroes des lettres de Yueishaupt 
4 son totime Caton Zuach; en voici lea tertnes : , 

Je crois presque moi-ingme qne la doctrine secrete 
du Christy ainsi que je l’explique, avoit pour objet del 
r&ablir 1a liberty parmi les juifs; je crois mdme que la 
franc-ma$onnerie n’est pas autre chose qu’un christia- 
irisme de cette esp&ce ; au moins mon explication des 
bteroglyphes s’y adapte-t-elle parXaitcment : d’apr&s 
cette explication, tout homme peut 6fre chr&ien sans en 
rougir, car je laisse la chose et substitute la raison. Ce 
n’est pourtant pas une chose peu importable, que d’a- 
voir su ainsi tirer une nouvelle religion et une nouvelle 
politique de ces hteroglyphes t^n^breux. II a joute en- 
suite : On croiroit que c’est-lk le plus haut de mes 
grades; j’en ai cependant trois infhumciU plus impor- 
tant* pour nos grands xnyst&res. 

D’aprfes Yueishaupt m£me, son grade <T£popte on de 
prGtre illuming n’est autre chose que le chrisiianisme 
con servant le uom de religion , mais rdduit'A des expli- 
cations qui nous montrent dans I’^vangile le masque 
de la religion , ufriquement empruntl par le Christ 
pour ftablir Flgalitg, la liberty des jacobins. 

, C’esttrop 6videmment le masque de la sc61£ratesse 
ct de Fimpi£t£ consomm£es, qui, sous le nom de la 
religion, ne laisse plus kscs adeptes que so i* egalit^ et 
sa liberty d&organisatrices. Le hi^rophante, par ses so- 
phistries impitoyables et par ses explications inddeentes 
ct r^voltantes , voudroit faire servir k #es execrable? 
complots l’dvangile qui est la lumi&re du monde 

Quoi ! ce que F£glise nous propose pour servir et ho- 
xvorer Oieu , ce qu’elle nous enseigne de pratiquer et 
de croire, comme £tant la doctrine de J^sus^Christ , 
fondle sur la parole de notre divin maitre ; ce que les 
prophfctes tmt annoneg ; ce que l’gcriture sainte nous 
* r6v&6 p dont la verity et la sainted sonft dgmontrfes 



si 4videmmefit par Paccomplissetnent des prophet ies 9 
ne sont, dans les lemons de l’infernal Vueishaupt, que la 
source de see impiCtes et de ses abominations. La doc* 
trine pure et simple que les apdtres ontenseignCe, doflt 
ils ont confirm^ la sublimity par tant de miracles qui 
ont CtC vCrifiCs dans l’Ctablissement de la foi; la sain- 
ted de la religion chrCtienne que tant de martyrs ont 
attests en la scellantde leur sang, et si sensible par le 
solide contentement de ceux qui la professent avec 
fidClitC ; la vCritC reconnue et confirmee par des tCmoi- 
gnages si Cclatants , et appuyCe sur des Cpreuves si mul- 
tiplies , ne sont , dans le sens de l’illuminisme , quel’ori- 
gine des dCsastres qu’il prepare au genre humain. Sataii 
lui-m&me, avec toutesa malice, auroit-il pu in venter des 
lemons plus horribles ? auroit-il pu proferer des blas- 
phemes plus rCvoltants que ceux dont le monstre ba- 
varois nous donne ici la connoissance ? 

C’est un homme vain , qui se joue de ses adeptes aussi 
vains que leur perfide maitre, qui outrage la puretC sou- 
veraine et la.saintetC par essence. Ils sont tous telle- 
taent maitrisCs par la corruption de leurs coeurs , quails 
sont en tout opposes au bien et ne cherchent que le 
mal pour le commettre k l’envi. 

Le caract&re des mCchants est de s’associer avec 
des mCchants comme eux , d ’engager Jes autres k faire 
le mal qu’ils n’osent ou ne peuvent commettre par 
eux-m6mes , de conspirer ensemble contre les gen9 
de bien dont ils redoutent la vertu et les talents. Les 
pervers agissent tou jours avec fourberie et artifice, 
pour engager dans leur parti ceux qu’ils cherchent k 
sCduire ; ils s’attachent d’abord k les flatter et k les 
louer pour t&cher de les gagner. Ils emploient aussi 
tour-^-tOur, soit des menaces, soit des caresses, soit 
de belles promesses qu’ils ne rCalisent jamais, mais 
qui finissent toujours par conduire k desexc&s et a des 
turpitudes ceux qui ont la foiblesse de les gcouter et 
d’avoir con fiance en eux. 

Les m^chants n’estiment qUe ce qui tombe sous les 
sens et qui les flatte ; ils mettent leur gloire dans tout 
ce qui paroit grand aux yeux du monde ; ils n’ont point 
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les lumiAres, la prudence et la sagesse qui donnent le 
calme , la tranquillity et la paix dont jouissent les eens 
de bien ; ils ne peuvent, par consequent, ni pratique?, ni 
enseigner des vertus solides : ce sont des aveugles qui 
conduisent d’autres aveugles , et Us ne peuvent s’empA- 

cner de tomber ensemble dans le precipice. 1 


LessociAtAs.sAcrAtcs spnt d’autant plus dangereuses 
et redoutables , qu’elles ont grand soin de cacher dans 
le pnncipe leur venin , etque leur puissance est invisi- 
Dle. Lues ne donnent connoissance de leur fieletde 
leur poison que dans les grades superieurs, qu’elles ne 
communiquent jamais qu’aux adeptes profondAment 
corrompus. Ainsi , plus on est eieve en grade dans les 
sociAtAs secrfetes , plus on est digne de mepris et de con- 
fusion. Aussi la folle gloire et l’ex6crable orgueil de 
Vueishaupt l’ont portA A se glorifier de 1’emporter sur 
les demons pour l’invention des forfaits et des desas 
tres qu ils preparent aux humains ; mais sa memoire sera 
A jamais execree, et le dernier de nos neveux ne nro 
noncera son nom qu’en fremissant d’horreur et d’iu- 
dignation. Que pouvoit-il rester A ce monstre A faire 
connottre A ses mages dans ses grands mystAres , anrAs 
avoir dejA porte A la derniAre impiete ses Apoptes ? il ne 
pouvoit plus qu’effacer le nom de religion, le nom 
m£me de Dieu, du coeur de ses mages. 


Ceux qui enseignent de faiisses doctrines pour narve- 
nir aux derniAres iniquitAs , sont forcAs de tomber sou- 
vent dans des contradictions Avidentes et frappantes • 
mais, comme ils nesont occupAs que de ce qui pent le« 
conduire A leur but criminel , tout le reste leur estindif 
fArent , il n’y a que les moyens qui peuvent les v coni 
duire qui sont bons. J 


Tueishaupt, aprAs avoir enseignA A ses adeptes que I’u 
nitA de Dieu Atoit un des secrets rAvAlAs dans les mvstA 
res d’Eleusis, aprAs leur avoir dit : Oh I pourc.ela n'avez 
pas peur de trouver rien de semblable dans ies miens 
nese rappeloit pas sans doute lespremiAresleconsau’il 
avoit donnAes A ces mAmes adeptes, lorsqu’il leur assu 
roit qu’il n’y avoit rien dans la secte de contraire A fc 
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religion et au gouvernement. Mais le rus£ bavarois no 
donnepasoonnoiseance des hauts myst&res k ceux qul 
conserved! quelques sentiments d’honneur et de religion. 
Far sessoiiis, lea grades sup^rieurs sont r6serv6s.pour 
les homines consommes dans le crime et Timptetl , pour 
ceux qui ont 6touffl6 tous les remords de la conscience: 
ceux-li seuls sont jug& dignes des hauts mystferes par 
Vueishaupt , et le sc^l^rat bavarois k su s’as surer de leur 
fid£litd et de leur disposition k favoriser ses infames 
promts , avant de les associer k ses monstruositds , et 
avant de leur en donner connoissance. 

Si, dans les hauts my stores du mage illuming, Pins- 
tituteur Vueishaupt laisse encore subsister le nom de 
Dieu , ce n’est que pout le blasphemer ; car il reserve . 
preeminent pour ce grade toutes les productions de 
l’ath&sme. Volci comment il s’exprime en dcrivant tou- 
joursi son disciple fa vori : Avec nos commen$ants,soyons 
prudents sur les livres de religion et de politique : dans 
mon plan, je les reserve pour les grands mystferes. Quant 
k present, ne donnons aux 61feves que des livres historic 
ques ou de raisonnement. La morale, avant lout, doit 
etre noire objet. Le systGme de la nature , public par^ 
Diderot, sous le nom emprunt^ de Mirabeau , le system© 
social , la politique naturelle, la philosophic de la na- 
ture et autres Merits semblables, sent destines pour les 
grades plus avanc^s. -11 faut k present les cacher soi- 
gneusement k cos ves, et spdcialement Helv^tius , 
de Vhotnme* 

y 0 il& pr6cis6ment les oeuvres les plus anti-religieuses 
et presque toutes du plus pur ath£isme, r6serv6es pour les 
derniers mystferes. Il y a mfime plus : tout homme 
croyant encore en Dieu n^est point propre k leur objet* 
ni digne des derniers mystfcres ; l’adepte qui y aspire n’y 
arrivera jamais , si le nom de Dieu n’est &&)k efface de 
son coeur. Toute religion parolt k Vueishaupt incoAci- 
liable avec ses grands myst&res. Tout culte , toute reli- 
gion , sont aux yeux dela secte un grand obstacle k F6- 
tabliss’ement de rincr£dulit6 et de l’ath&sme , que les 
derniers mystferes de rilluminisme cberchent k affermir. 

Vueishaupt, aprfes sa fuite, publie effrontSment qua les 
systfcmes de .son Uluminisme, tela que l’autoritg publi- 
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que nouslcs donne, ne sont qii’une simple bbauche , et 
ud pro jet trop indigeste encore , pour qu’on le juge, lui 
et ses adeptes, sur ses Merits origin aux et surses prop res 
lettres. Deux ans aprbs sa fuite , 1’instituteur dbhontb 
fait paroitre un nouveau code, et lui donne pour titre: 

1 Systbme cor rig 6 de Viiiuminisme , avec ses grades et 
ses constitutions , par Adam V ueishaupt , conseiUer 
du due de Saxe-Gotha . 

Apprenons au moins ici k juger cet impudent sophiste 
avec ses grands mystbres; jugeons du tout par son apo- 
logie mdme et par ses corrections: Ce n’est plus sim- 
plement up impie con jurb , e’est un enragb sophiste , qui 
insulte au public avec tous les caractbres d’un athbe 
forcenb ; e’est un impudent k outrance , qui hausse dans 
son dbdaii^ les bpaules sur le reste des botanies ; e’est 
un impie consotfimb , qui , dans sa piti# impertinente , 
semble nous dire k tous ce qu’il disoit aux frbres dupes : 
Pauvres humains , que ne pourroit-on pas vous fairs 
croire ! 

Jetons les yeux sur ce prbtendu illuminisme corrigb . 
et voyons si le hibrophante n’a dbj& pas bpuisb toute sa 
scblbratesse et son impibtb. Nous ylisons que, supposer 
Yue^shaupt capable d’avoir redigb en deux annbes une 
production de cette espbee , e’est lui faire honneur de 
talents bien extra ordin a ires. L’orgueilne recule jamais; 
les superbes sont si avides de louanges r qu’ils sont plus 
curieux.de les entendre que de les mbriter; et quand 
ils ne peuvent les obtenir pour eux-mbmes, ilsfont son- 
net latrompette dela renommbe en leur faveur. Ils sont 
si ayeuglbs de leur science profane , qu’ils croient pou- 
voir d,ire impunbment des injures.au public , qui, pour 
les rbcompenser, doit leur faire hommage de respect pour 
les impertinences dont ils l’ont honorb. Ils pensent 
qu’un fou doit tou jours trouver un plus fou pour I’admi- 
rer. Les intrigants, par des erreurs artificieuses et men- 
Fongbres, par des baisscsses aussi mbchantes qu’impu- 
dentes , aspirent k l’immortalite , et ils s’irritent de ce 
qu’on ne peufcy parvenir que par les lumibres de la vb- 
ritb , de la sagesse et de la vertu. Vueishaupt nous an- 
non^oit avec emphasi que 1’on trouveroit dans sa nou- 
velle production, qu’il traite de code revu et corrigb , des 
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principes capable* d*&ever Tame , de former de grande 
homines; mais ce n’est d’abord qu’un simple r£chauff$ 
de tous les artifices du premier code , pour t'£ducation 
ou la corruption des £l&ves: le surplus n’est qu’un moos- 
trueux assemblage d’impi&6 et d’extravagance. Au lieu 
d’un Dieu regnant sur l’univers avec autant de liberty 
que de puissance, et le gouvernant avec sagesse, on y 
voit un impudent instituteur qui cherche k persuader 
k ses adeptes que 1’univers mCme n’est qu’une machine 
of&'tout,se lie, tout se suit, oil tout est conduit par je 
ne sais quelle fatality , d£cor£e tantdt du nom de Dieu, 
tantdt de celui de nature ; d’autres fois il donnera le nom. 
de providence k tous les £v£nements de la Vie, ou les 
vices et les vertus sont £galement n£cessaires ; que le 
m^chantetl’homme vertueux ont ^galement leur route 
trac^e par la nature , et qu’ils arriveront aumdme but, 
quoique par des chemins diffSrents. 

A force de rdpdter A des jeunes cceurs que lamort est 
le termecommun des vices et des vertus , on leurapprend 
k chercher k satisfaire Jeurs passions piutot qu’A les com- 
bat Ire, et A mdpriser tout Ce qui pourToit porter obstacle 
k leurs plaisirs ; on leur apprend k regarder la vertu 
corame Ain joug contraire k leur bonheur. Que le lcc- 
teur s’anne de force pour soutenir l’impudence d’une 
semblable doctrine : il n’y peut ppercevoir que \e» 
abominations d’un impie cohjurd, qui<lddie ses nou-r 
veaux mystferes d’iniquitd , commrune veritable apo^ 
logie , au genre humain. 

Le hidrophante forcend, pour pTouverque ses p re _ 
miers mystCres n’dtoient pas une conspiration c on t re 
la religion, met dans la bouche de ses nouveaux ? .deptes 
un # discours dont le texte seul sufiU poor d& .nontrer 
la conspiration lapluscaract£ris£e contre tout# religion 
contre tout culte de la divinity : il a eu le fr on t 
faire imprimer; ilnous servira de justificatir p 0UT ce 
que ; nous avan^ons contre l’auteur. Ce tit? re e8 $ a j ns £ 
concu : Instruction pour les adeptes encl ; lfts fr { a rna ^ 
niedecroireet d 9 adorer un Dieu. Maisqu a nd l’pn a ddjd 
mis dans la m&nae balance le crime et 1' a vertu, et que 
Ton a chercbd A persuader k ses dlfcr, es qu f * mort 



settle ^toit la fin de Pun et de l’autre , une tell&*morale 
est suffisante pottr signaler Pimpiyty et la scllfratesse 
d’un ath£e forceuy, ou de Yueishaupt qui ytoit Yrai- 
inent l’iniquity personnifibe. 

Celui-la qui veut travailler au bonheur du genre 
humain, s’£crie le pestifyry, doit scruter et affoiblir 
tous les principes qui troublent le repos des hommes, 
leur contentement et leur bonheur ; de cette espbee 
sent tous les systgmesqui s’opposent i l’ennoblissement 
et k la perfection de la nature hrumaine ; qui, sans ny- 
cessity, sc plaisent & multiplier le maldansle monde,ou 
le repr^sentent plus grand qu’il n’est; tous les syst^mes 
qui ravalent le m£rite ou la dignity de 1’homme, qui 
diminqent sa confiance en ses forces naturelles , qui le 
rendent.par cela seul lache, paresseux, pusillanime , 
abattu et rampant ; tous ceux encore qui le conduisCnt 
a l’enthousiasme f qui d^crient la raison humaine , et 
qui ouvrent ainsi une voie libre k Pimposture ; tous les 
syst£mes religieux* et mystiques ; tous ceux qui ont 
quelques rapports prochains ou £loign£a avec ces sys- 
temes; tous les principes qui dyrivent de la religion 
souveirt trfcs-cachye dans nos coeurs , finissent par con^ 
duire les hommes au terme, et appartiennent k cettb 
classe. 

Lecteur, vous l’avex entendu eet Impudent sophiste , 
qui, sous prytexle-de chercher k se justifier ddl’accusa- 
tion .portfee contre lui, d'avoir voulu dytruire toutes lea 
religions, ne fait prbcisbment que la confirmer ; 11 y 
ajoute m^me up dbgrb de plus de culpability et de seb- 
Ibrates^a, enannon^ant effrontyment en public ce qu’il 
ralsoit dans le secret de ses mystferes. II semble que le 
conjure ne soit sorti de ses ant res que pour dire auda-r 
cieusement k tous ce qu’il n’avoit d’abord osy dire qtf# 
ses adeptes; il crie k haute voix aujourd’hui: Le temps 
est enfin venu d’abattre tout autel, d’anyantir toute 
religion* 

Dans le nouveau code corrigy, la religion de jysus-i 
Christ n’y est pour l’adepte qu’une modification des re- 
veries de Pythagore, de Platon et du jadaisme. La reH~ 
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f ion des Israelites ou leur sym bole, leur foia l’tfnite d’un 
lieu et au Messie, out beau £tre la fpi de leurs pferes , 
d’Abraham, d lsaac et de Jacob, long-temps avant leur 
sejour eii Egypte et a Babylone. Le veau d’or , ou Pado- v 
ration du dieu Apis out beau £tre punis commela pre- 
varication la plus coupable* contre leur religion ; cette 
religion des Juifs n’en est pas moins, dans le code re- 
forme de Vueishaupt, une simple modification des reve- 
ries des Egyptiens, de Zoroastre et des Babyloniens. Ne 
pouvant don n erases eiAves une idee juste de la creation 
du monde, il leur dit qu’ils nc doivent la regarder que 
comme une chim&re inconnue A toutel’antiquite. II prd- 
fAre leur enseigner des absurdites, que de rester court 
dans ses instructions. 11 reduit toutes les religions A deux 
syst&mes : Tun, celui de la matiAre coAternelle A Dieu, 
lancAc hors de Dieu et separAe de Dieu, pourdevenir le 
monde, quoique faisant partie de Dieu et emanAe de 
Dieu; et l’autre, celui de la partie coAternelle a Dieu, 
sans Atre Dieu, mais travaillee par Dieu pour la forma- 
tion de runivers; II forge une histoire sur toutes les reli- 
gions, qui les rend Agalement absurdes ; il fait sortir de 
ses systAmes le Christian isme et toutes les religions et il 
donnepour rAsultat que toutes les religions sont fondles 
sur rimpostureet la chimAre, que toutes fin issent par 
rendre l’homnrxe lache, paresseux, rampant et supersti- 
tieux, que toutes lcravalent et trouble nt son bonheur. 

<* 

Dn tel langage n’a pas besom d’interprAtation : il.d£- 
cAle assez tout le del, la hatne et la fureur d’un. impie 
conjure. Si le tAmoignage de Vueishaupt n’est pas suffi- 
sant, Acoutous encore celui de l’adepte Kuigge : l’un et 
l’autre ne peuvent Atre accuses de suspicion, et ce n’est 
pas l’adepte Zuaeh, que Kuigge veut ou peut t romper 
dans ses confidences. IAm et l’autre ontmAritA et obtenu 
' le plus haut rang dans la secte ; i\s ont signA la conven- 
tion des arAopagites sur la marche A suivre pour la re- 
daction des grades et du c.ode illumine. Ecoutons done 
ces deux adeptes dans leur correspon dance intime. Phi- 
Ion vient d'exposer ce qu’il a fait d’aprAs les instructions 
de Vueishaupt pour dAmontrer dans legrade|d*epopte que 
le Christ n’avoit point d’autrA objetque celui de retahiir 
la religion naturelle, religion qui, pour HUuminisme, 



n'&oit pas autre chose que .les droits d’4galit£ et de 
liberty. Kuigge dit eusuite : Apr&s avoir fait Voir ainsi A 
notre monde que nous sommes les v£ritables chrgtiens, 
ii ne nousrestoit qu’A dire un motde plus contre les pr£- 
tres et les princes. Je m’y suis si bien pris dans les gra- 
des d’£popteetde regent, que je ne craindrois pas deles 
donner&desrois, &des papes, toutefois aprfes des 6preu- 
ves con venables. Dans les derniers mystferes, nous avons 
& ddcouvrir cette pieuse fiaiide, ii prouver par tous les 
tfmoignages des auteurs l’origine de tous les mensonges 
religieux, A d^voiler leur ensemble etleur connexion. 

Le voilA done enfin, ce mot k dire encore sur la reli- 
gion dans les derniers myst&res de rilluminisme. Le 
voile est enfin lev£ sur ce mot si long-temps cach£et si 
important , ce mot si r6v£r6 et dirig£ contre les prGtres 
ou contre les ministres de tous les cultes. Ce mot suffit 
seulpousd^voiler aux adeptes lafraude pretend ue pieuse , 
ou plutdt le d£dale de pi&ges et d’embtiches tendus a 
l’adepte dans ce long cours d’imptet£ que la secte lui a 
fait parcourir avant de lui montrer le dernier terme de 
son Education illumin£e. 

Vous lesavez enlendus, lecteur; ce sont les chefs mgmes 
4e la secte qui nous ont r^vdl^ cette pieuse fraudq ; ils 
nous en ont plus appris contreeux que nous n’aurions 
os6 en dire. Au surplus, 1’adepte qui' arrivoit jusqu’aux 
"derniers myst&res, sans pr^voir le precipice dans lequel 
il alloit se plonger, £toit bien born£, pour ne pas dire 
bien sot et bien stupide , de ne s’apercevoir du bourbier 
quelorsqu’il y dtoit enfonc£ jusqu’au cou, Cela sert du 
moins k prouver jusqu’oii 1’orgueil, la curiosity et Fa- 
vour de la nouveaut£ peuvent aveugler les hommes. Si 
l’adepte qui s’est trouv^sansy songer, dans cet affreux 
labyrin the conserve encore qudqucs sentiments de bonne 
foi, si les remords de la conscience ne sont pas enti&re- 
menf gtouffds ekes lui ; si le cri de l’honneur , de la pa- 
trie, de la soci£t£, peut encore se faire entendre; s’il 
peut encore s’indigner d’avoir 6U le jouetde tant d ’arti- 
fices; si la v£rit6 a encore quelque attrait pour lui; s’il est 
encore susceptible de quelque reflexion , ah ! que ce 
mot seal* que cet aveu d’une pieuse fraude est. expres- 
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gif l combien il lui d£couvre de choses \ Ce mot seul doit 
lui dire : Souvenez-vous que, dfes les premieres invitations 
que nous vous avons faites pour vous attirer par mi nous, 
nous avons commence par vous dire que, dans les pro- 
jets de notre ordre, il n’entroit aucune intention contre 
la religion etle gouvernement; souvenez-vous que cette 
assurance vous a M donn£e de nouveau quand vous 
fdtes admis au rang de nos novices , qu’elle vous fut en- 
core r£p£t£e lors de votre entree k notre acad£mie mi- 
fcervale. Souvenez-vous aussi combien nous vous avons 
parl£ de morale et .de vertu dans ces premiers grades. 
Mais combien les Etudes que nous vous prescrivions, et 
les lemons que nous vous donnions, £loignoient de la ve- 
ritable vertu et de la vraie morale, et combien toutes 
nos instructions rendoient la vertu et la morale indepen- 
dan tes de toute religion. Rappelez-vous que, tout en vous 
faisant l’eioge de la religion , nous avons su vous pr£ve- 
nir en mfirae temps qu’elle n’£toit rien moins que ces 
mjs tferes et ce culte degen eres entre les mains des pr£- 
tres. Souvenez-vous avec quel art, avec quel respect si- 
muie, nous vous avons parl£ du Christ et de son £vangile, 
dans nos grades d’illumine majeur, de chevalier £eossois 
et d’epopte ; comment nous avons su , de cetevangile, 
faire celui de notre raison ; de sa morale , celle de la 
nature et de la religion ; de la raison , de la morale, de 
la nature, nous en avons fait une compilation k notre 
manure , que nous avons adapt£e a nos syst£mes, pour 
former la religion, la morale des droits del’homme, de 
l’£galit£, de la liberty. Rappelez-vous qu’en vous insi- 
nuant toutes les diverses parties de ce syst£me , nous les 
avons fait £clore de vouswn£mes, eomme £tant vos pro- 
pres opinions. Nous vous avons mis sur la Voie : vous 
avez r£pondu a nos questions, bien plus que nous aux 
vdtres. Quand nous vous demandions , par exemple , si 
les religious des peuples remplissoient le but pour lequel 
les hommes les ont adoptees , si la religion pure et sim- 
ple du Christ £toit celle que professent aujourd’hui les 
diffcrentes sectes, nous savions assez k quoi nous en 
tenir; mais il falloit sayoir a quel point nous avions 
rvussi k faire germer parmi vous nos sentiments. 
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Nous avons eu dans vous bien des pr£jug£s k d&ruire 
avant de vous persuader que cette pr^teiidue religion 
du Christ n’^toit que l’ouvrage des prGtres, de Timpos- 
ture et de la tyrannie. S’il en est ainsi de cet 6vangile, 
tant proclam^ , tant admir£ , que devons-nous penser 
de toutes les autres religions ? Apprenez done qu’elles 
ont toutes les m6mes fictions pour origine , qu’elles sont 
£galcment toutes fondles sur le mensonge, 1’erreur, la 
chimfere et l’imposture. Yoilk notre secret, voiUi les gran- 
des sciences, voili la vertu des sectaires, voil&les mains 
secourables qu’ils ten dent au genre humain ! 

Les tours et les detours qu’il a fallu prendre, les pro- 
messes monies qu’il a fallu vous faire, les £loges qu’il 
a fallu donner au Christ et k ses pr^tendues 6coles 
secretes, la fable des franc - ma 9 ons , long -temps 
en possession de la veritable doctrine, ainsi que notre 
iliuminisme , aujourd’hui seul hgritier de ses myst&res, 
ne vous ^tonnent plus en ce moment. Si , pour ddtruire 
tout christianisme , toute religion , nous avons fait 
semblant d’avoir seuls le vrai christianisme, seuls la 
vraie .religion, souvenez-vous que la fin sanctifie les 
moyens, et que nous vous avons encore appris que tous 
les moyens qui conduisoient k notre but £toient bons. 
N’oubliez jamais que le sage doit prendre pour le bien 
tous les moyens du m^chant pour le mal. Ceux dont nous 
, avons us£ pour vous d^livrer, ceux que nous prenons 
pour d&ivrer un jour le genre humain de toute religion , 
ne sont qu’une pieuse fraude que nous nous rdseryons de 
d^voiler dans le grade de mage , ou de philosophe. 

Aux t£moign$ges, aux confidences, aux explications 
de Vueishaupt et de ses adeptes les plus in times, ajou- 
tons encore le t^moignage d’un homme qui a eu le 
courage et ia force d’entrer dans les secrets de la secte , 
dans la seule vue de lui arracher tous ses myst&res d’ini- 
quit£, pour en instruire ensuite la soctetg, et potir d£- 
voiler la sc£l£ratesse et la lUonstruosit^ de cette secte 
infernale. Cette personne, z6l6e pour le bien g£n£ral, 
n’a pas craint les menaces terribles, les poignards et les 
poisons de l’iHuminisme. Le d£sir seul de d£couvrir les 
conspirations de la secte et d’arriver k ce qu’il regardoit < 



comme le vrai moyen den prAvenir les suites funestesy 
seutiot seui le courage de cet adepte dans les Apreuves 
qu’il lul fallut subir. Apr&s avoir passA par tous les grades, 
il arriva enfin jusqu’aux derniers mystAres. 

Ce citoyen vertueux, sacbantoequ'il devoitAsa patrie* 
bo s’est pas cru obligA 4e tenir un sermemt fait A des 
conjures. II n’a pas crain t de donner connoissance au 
magistrat et au prince, des preuves qu’il avoit acquises 
d’une conspiration contre l’Atat et contra la religion. II 
prit seulement les. precautions nAcessaires A-sa propre 
stiretA, pour se soustraire aux recherclies des scAlArats qui 
' prAtendoient avoir surlui led/oit de vie et de merh Avant 
d’fostruire le magistratpublic, itchangea son vrai nom de 
famiUe,etilnecraignitpas de violerun sermentqui leren- 
doit parjure envers i’Atat , et auquel il ne s’Atoit oblige quo 
pour approfondir les mystAres d’uue secte conspiralrice , „ 
pour les rAvAler ensuite A tous ses concitoyens, soit pour 
les dAsabuser , soit pour les Aclairer. Il n'ignoroit pas 
les dangers auxquels il s’exposoit; il savoit qu’il n’y 
avoit aucun asilc en s&retA pour lui ; quo tous les poi- 
gnards des assassins dp IHlluminisme Atoient dAs - lors 
aiguisAs et dirigAs contre lui, et que la vengeance ainsi 
que la haute des sectaires sont implacables. Mais son 
amour ardent pour le bien gAnAral 1’emporta sur toutes N 
ces craintes et sur toutes ies menaces de ces furieux* 

Les ennemis de la sociAtA prennenl taut de prAcau* 
tions pour eacher Ieurs derniers my stores, qu’ils ne font 
que d’en donner lecture a leurs adeptes m&mes, sans les 
leur communiquerautrement, dans la crainte qu’ils ne 
les transcrivent. Ils les renferment ensuite sous mill© 
verroux , pour les soustraire A teutes recherches de la 
part du prince ou des magistrats. Ils en sen tent trop 
toute la monstruositA et toute l’extravagance , et com- 
bien cette dAcouverte seroit fatale A la secte. C’est pour- 
quoi ils usent de tant de prAcautious pour qu’ils soient 
ignores de la multitude. Leur propre stiretA leur en fait 
encore un devoir; car, si l’abominatlon des derniers 
my st Ares Atoit entiArement connue, si elle Atoit rendue 
publiqde , e’en seroit fait de la secte et des chefs sur- 
tout.. C’est pourquoi les. iUumiiustes sont si fidAles 
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ganler le serment fait a la secte, et si s^v&res contre ceux 
qui le transgressent. Its savent que non-seulement les 
succ&s de leur soci£t£ infernale, mais que leur existence 
m£me dependent encore du secret du serment; ils n’i- 
girorent pas que, leurs complots uue fois conn us, il, 
n’est aucun chdtiment, aucun supplice, qu’ils ne m£- 
ritent pour expier leurs 6normes crimes. 

Mais chacun n’a-b-il pa3 droit de leur demander si le 
serment fait aux illumines est sup£rieur k cetui qu’ils 
avoient fait pr£c6demment k l’etat , et s’ils ont pu croire, 
en le prttant, qu’ils £toient d6gag6s.des devoirs que tout 
bon citeyen doit k sa patrie : si la violation d’un serment 
est si abominable et si horrible, qu’elle ne puisse jamais 
fctre assez punie , quel supplice doivent done m^riter 
eeux qui violent mgehamment et audacieusemeut le 
serment de fid£lit£ au souveraiq et k la patrie, qui est 
le plus sacr£ de tous les devoirs, etc. Ceux, dis-je , qui, 
non contents d’etre eux-m£mes les premiers par jures , 
cherchent encore, par tous les moyens imaginable*, k 
rompre 'tous les liens de la soctetS qui unissent les 
hommes entre eux,.pour entratner les autres dans leur 
labyrinthe de crimes et de forfaits, ne spot ni excusa- 
bles, ui dignes dp commiseration. Les m^chants conr 
noissent parfaitement la force, la puissance et les obli- 
gations du serment; e’est pourquoi ils l’emploient dans 
les premieres lemons qu'ils donnent k leurs adeptes, pour 
les lier, les garrotter k tous leurs principes desorganisa- 
teurs, et pour se les attacher irr£vocablement sous la 
foi du serment. Ils ne sont done si indulgents pour eux- 
m£mes, que pour devenir plus injustes, plus cruels en^ 
Vers les autres. 

Yueishaupt cherchoit k mettre l’univers entier sous 
sa discipline; mais sa m£chancet£, avec sa verge de fer 
en main , apprendra bient6t aux hommes 6gar6s k s’in* 
struire. L’univers entier n’a-t-il d£j& pas droit de lui 
dire: La f}d&it£, I’ob^issancc, l’amour de l’ordre et de 
la paix; voil& ce que tout bon citoyen doit au prince et 
k l’dtat. La pratique de toutes les vertus chnHiennes, 
1’amour de Dieu et du prochain ; voiUi ce que tout vrai 
fidele doit ci son cr£aleur. L’avez-vous fait ? jugez-vous 



vous-mfcme h present; et si vous ne le failes pas , la 
posterity saura d’abord vous juger , et le poids de la ma* 
jest6 divine vous accabjera k la mort. 

MalgrC toutes les precautions et les artifices du hi£- 
rophante et de ses adeptes, tous leurs efforts reunis 
n’ont pu empCcher de p£n6trer jusqu’A nous leur chef- 
d’oeuvre d’finpiete et de sceieratesse ; l’amour du bien 
public a fait trionipher Biederman de tous les obstacles : 
il publia les grands mystfcres du pretre et du regent illu- 
mine, sous le nom de derniers travaux de Spartacus et 
de Philon, c’est-A-dire, de Yueishaupt et de Kuigge. II 
joignit a ces grades les instructions qui les accompagnen.t, 
et l’histoire critique de tous les grades de l’iUuminisme , a 
part ceux de mage, et d’homme-roi , dont on donne sim* 
plement lecture aux adeptes , comme nous l’avons dCja 
dit. Mais la veracite n’en estpas moins attests dans toutes 
les preuves que nous fournissent les ecrits origin aux de 
rilluminisme. Lc certificat mis en tete des grades de 
pretre et de regent est si indubitable, que le certificat 
et ^original sont Merits tolalement de la main Philon 
Kuigge. Le cachet de 1’ordre est apgos6 k ce certificat, 

Scoutons encore, sur les grades demageet de l’homme- 
roi, ceque nous en apprend Biederman, qui signifie d£j& 
homme d’lionneur, pritd’homme : voilA l’hommage et 
le tribut de la reconnoissance que les Allemhnds payent 
k ses ouvrages. II nous dit que le gradfrde mage , appel6 
aussilephilosophe , contieut les principes fondamentaux 
du spinosisme. Tout est ici materiel; Dieuet le monde 
ne sont qu’une m6me chose ; toutes les religions sont 
inconsistantes, chimCriques, et Pinvention d'hommes 
ambitieux. Philon e.t Spartacus, dans leurs instructions 
pr£c£dentes , avoient d£jk cherch^ a graver dans le coeur 
de leurs adeptes cette nature si souvent unie k Dieu, 
reprCsentCe active comme Dieu , poursuivant avec la 
mCme activity de forces, avec la mCme sagesse que Dioti* 
les plans qu’elle a traces ; et cent autres expressions aussi 
ridicules indiquoient assez clairementque le Dieu .de 
Yueishaupt n’£toit autre chose que la matifere et i’uni- 
vers, ou le Dieu des athCes, c’est-ci-dire, que la sottise 
et [’impudence du bavarois finissent par nier l’exis tepee 
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Je Dieu. Car dire qu’il n’y a d’autre Dieuque le monde, 
c’est evidemment nier [’existence d’un seul £lre qui 
puisse fitre justement appeie Dieu ; c’est se jouer des 
homines, et leur dire que Ton retient la chose , parce 
qu'on n’ose pas dter le nom ; c’est faire usage du noui 
de Dieu pour detruire l’id^e de la divinity. Ainsi , le pre- 
mier objet des grands myslfcres de l’iHuminisme estde 
conduire,2t force deruses etd’artifices,les adeptes au plus 
monstrueux atheisme , et de persuader k tous les peu- 
plesque toute religion n’est que Tinvention d’ambitieux 
imposteurs. II leurditassez clairement que , pour se d£- 
livrer du despot isme de l’imposture, et recouvrer les fa* 
meux droits de i’homme qui spntla liberty , l’egalite , il 
faut corriraencer par aneantlr toute religion , tout culte, 
tout autel, cesser de croire en Dieu. 

Les grands mystferes, d£voiies dans le second grade 
appel£ l’homme roi, ne sont pas moins r^voltants; £cou- 
tons ce que nous en dit encore Biederman ; l’iniquit& 
d£voil6e par la secte elle-mfime ne sera pas moins evi- 
dente. Ce grade nous instruira que chaquc paysan, cha- 
que bourgeois, chaque pfere de famille est souverain 
comme l’etoient les homines sous la vie patriachale k la- 
qu’elle on doit ramener le genre humain; qu’il faut par 
consequent d£truire toute autorrite, toute magistrature; 
ils diront encore que l’ambition des princes et des pr£- 
tres tient les hommes enchain^s dans un humiliant es- 
clavage, que la pusillanimity des uns fait toute la gloire 
et la force des autres ; que chacun doit employer tous les 
moyens pour aecouer un joug si odieux et ramener 
1’homme Ason premier etat de nature qu’on appelle au- 
jourd’hui la vie patriarchale. VoilA les grands myst&res 
du grade de Phomme-roi. Ils sont tout k la fois injurieux 
et outrageants pour la divinity et l’humanite. \ . 

Quelque irrecusable que soit ce t£moignage r ilen coute 
pour croire qu’il se frouve des hommes portant tout a 
la fois P absurdity et la sc^leratesse au point de n’yiever 
leurs disciples avec tant de Constance, tantde precaution, 
de soin et d’artifice, que pour leur dire enfin : Tout ce 
que nous avons faits jusqu’ici pour vous tendoit k vous 
rendre dignes de travailler comrpe nous et avec nous k la 
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destruction, k l’an£antissement de toute magistraturc, 
de tout gouvernement, de toute loi, {te toute socibtb ci- 
vile, de toute r^publique mime. Mais l’ambition nepeut 
mettre debornes k sa cupidity : elle va tou jours croissant. 
Aussi les s£ditieux, qui sont les plus grands ambitieux, 
dbguisent tou jours ce qu’ils convoitent ; ils ^tudient avec 
art tous les moyens pour l’envahir. Pour arriver k leur 
but, ils font jouer tous les ressorts, mgme les plus cri- 
m in els /artifice, fraude, injustice, perfidie, seduction, 
corruption, meurtre, assassin at; tous leur convien- 
nent , tous leur sont agr£ables , pourvu qu’ils puissent 
les conduire k leur fin dgsastreuse. Ils pr^tendent que 
les autels et les trdnes sont le fl^au de la liberty ; et ces 
mgmes homines, qui se vantent dans leur repaire t£n6« 
breux d’etre les seuls libres et ind£pendants, osent Clever 
des autels et des trdnes jusque dans le sein de leurs 
antres affreux ; ils les reconnoissent alors comme les 
emblgmes de i’honneur, de la puissance et de la li- 
berty. Les sup&ieurs et les maitres qu’ils se sont choisis, 
on t seuls le droit d’y sidger: ainsi leurs c£r&moniesm&mes 
suffisent pour leur d£montrer qu’ils ne sont en tout que 
de vils esclaves, et qu’ils n’ont pas mbme l’6corce de la 
liberty. Ils n’ont sans cesse k la bouche les mots Libertd 
et vertu que pour en abuser, pour dgtruire l’une etl’au- 
tre dans' le occur de leurs adeptes, afin 4e les mieux prb- 
cipher d’abime en abime. Voil& 1’amour qu’ils portent 
au genre humain, voili la paix et le bonheur qu’ils lui 
prlparentpar leurs lemons artidcieuses. Toutes leurs ins- 
tructions ne sont qu’erieurs et t£nfebres: aulieu de ren- 
dre I’homme meilleur, elles ne tendent qu’& le conduire 
k pas lents et par degr£s dans toutes sortesd’excbs et de 
crimes. Ces effront^s et dShontds parjures poussent la 
sottise et l’impudence jusqu’A. donner le nom de redemp- 
tion, k ^instruction qui a rendu un chrtHien tout k la fois 
impie, ath£e et apostat. Le moindre fruit que Ton puis- 
se retirer des lemons des grades sup^rieurs est au moins 
l’impiete, sinon l’incredulite: l’individu entre dans leurs 
repaires religieux et fiddle ; k la suite de leurs instruc- 
tions, ilen sort impie, trat^re et par jure. Tels sont les 
effets funestes des soci£t£s. secretes. Voili leurs bienfaits* 
voilbles brasouverts au genre humain ! Voil&lesgrandes 
sciences, \oilk les maximes de la nouveau te, voili les ta- 
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lents de ia philosophic ! Ils font consister la vraie gloire, 
le veritable ban hear dans l’an^antissement et le d£$es- 
poir, dans le sort des b£tes. Ils se font un point d’hon- 
neur de cette doctrine avilissante qa’ils 6rigent enforce 
d’esprit et eft philosophic. N’est-ce pas le comble de Pex- 
travagance, le reftversement du bon sens, et la deprava- 
tion des premiers sentiments de la nature? Ils se font 
gloire de ce qui fait lie plus leur honte et leur opprobre; car 
peut-on rien imaginer de plus avilissant pour l’homme, 
de plus funeste k la society , que de s’associer librement 
au sort de l’insecte et de la brute. II n’appartient qu*i 
des monstres de se glorifier et de tirer vanitd d'un sys- 
teme aussi absurde, aussi humiliant et aussi rdvoltant 
II est temps de rappeler ce mot d’un pan^gyriste de la 
philosophic : Philosophe , ta morale est bonne ; mais 
montre-m’ en , je t’en prie , quelque part la sanction. 
Ecoutons encore Fr6d6ric, ce roi de Prusse, que les phi- 
losophes on* tant vant6 et qui les connoissoit si bien; 
ildisoit: Malheur k\a nation ma!tris6e par laphilosophie. 
N’a-t-ilpas dit dgalement : Si j’avois uti peuple k punir , 
je le ferois gonverner par des philosophes? Yous tous, qui 
^tes amateurs de nouveaut 6s etde philosophic, si vous 
voulez que le peuple ait confiance k vos principes et k vos 
lumi&res? que la vertu, l’6quit6, la v6rit6 et la justice 
soien t la base de vos lemons , et que vos actions en soient 
la garantie; que la charity soit dans votre coeur et non 
dans Votre boruche. 

Philosophes , vous vous plaisez tant k vanter la raison; 
daignez au inoins l’entendre. Les paroles des faux sages 
et des faux savants ne peuvent porter au bien ; mais 
une doctrine pure, une conduite sans reproche et le 
bon exemple entrainent k la vertu. Esprits indociles, 
Vous fuyez la lum&re pour vous plonger dans les t6n6- 
bres; vous mettez votre gloire k pilferer la mort et le 
n£ant au bonheur de la vie future. Loin d’ambitionner 
votre faux point d’honneur et votre doctrine avilissante, 
nous vous abandonnons volontiers l’un et 1’autre, pour 
nous nourrir de Tesp^ranceftle l’immortalitd et d’un bon- 
heur 6ternel. Yous ne vous occupez de religion que pour 
l’atta v quer , et pour chercher k en d6truire le fondement. 
iSclairez-vous du flaint>eau de la lumifere; cberehez la 
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voie de la vdritd et de la vie : vous les trouverez en vous 
occupant de la science du salut, que tous les sectaires 
cherchent k dtouffer ou k an^antir. 

Jusqu’ici, la philosophie n’a employd ses talents qu’at 
enseigner peu k peu aux homines ce qu'elle leur dit 
clairement aujourd’hui : tous les hommes sont dgaux et 
libres; c’est Ik leur droit de naissance, leur droit im- 
prescriptible; mais ce n’estpas sous les rois seulement 
que les hommes perdent cette liberty; elle est nulle 
partout oh il existe d’autres lois pour les hommes que 
leur volontd mdme. Nous vous avotfs beaucoup parte de 
despotisme et de tyrannie; mais le despotisme et ia tyran- 
nic ne sont pas seulement dans Id monarque et les prd- 
tres; on les retrouve essentiellement dans le peuple sou- 
verain ddmocrate , dans le peuple tegislateur, tout com- 
me dans le roi tegislateur. Quel droit a done ce peuple , 
ou cette multitude et &a majority , de me soumettre moi 
et la minority k ses ddcrets P 6toit-ce Ik le droit de la na- 
ture? existoient-ils , ces peuples souverains et ldgisla- 
tcurs , plus que ces rois ou ces aristocrates tegislateurs , 
quand l’homme jouissoit de son dgalitd et de sa liberty 
naturelles? Void done nos grands myst&res : tout ce que 
nous di&ions contre les despotes et les tyrans n’dtoit que 
pour vous ainener enfin a ce que nous avons a vous dire 
du peuple mdme , de ses lois et de sa tyrannie. Ces gou- 
vemements ddmocratiques ne sont pas plus dans l’ordre 
de la nature que les autres gouvernements. Notre secte 
les envisage tous comme coniraires k ses pro jets, parce 
que tous les gouvernements quelconques ont leurs lois 
poor proteger la vertu et pouT punir le crime. Si vous 
nous demandez : comment les hommes vivront-ils dd- 
sormais, sans lois, sans magistratures , sans autoritds 
constitutes rdunies dans leursvillcs ? la raison ne pourra 
g’accommoder avec la rdponse ; mais nous ne resterons 
tou jours pas courts , et nous vous dirons : laissez-ld vos 
villes , vos campagnes, et brillez vos maisons. Sous la 
vie patriarchate, les hommes bdtissoient-ils des villes, 
des maisons , des villages ? ils dtoient dgaux et libres ; 
la terre dtoit k eux. Elle dtoit dgalement k tous , et ite 
vivoient dgalement partout; leur patrie dtoit le monde. 
On ne connoissoit ni royaume ni province;*toute la terre 



leur apparteDoit 5 el non passimplement oommeau jour- 
<Fhui : un empire fait la portion aes uns, ou une republi- 
que dans tin coin de la terreiait la part des autrps. Soyez 
tous egaux et libres , et vous serez tous citoyens du 
monde ; sachez appr^cier la liberty , l’egalite , et vous ne 
craindrez pas de voir brfller toutes les villes, incen- 
dier tous les villages, et ravagcr toutes les campagnes , 
que vous appelez votre pa trie. Frfcres et amis, tel est le 
grand secret que nous veils rdservions dans nos grands 
mystferes. 

S’il est besoin de courage et de fermete pour entendre 
la lecture destructions si outrageantes pour la societe , 
pour la religion , pour la vertu et pour les bonnes inoeurs, 
la repugnance est encore plus grande lorsqu’on consi- 
dfcre pour quelle fin Vueishaupt, avec tous ses adeptes, 
travaiJle avec tant de precaution et d'acharnement. Oui, 
sans doute, il en coute de croire que la stupidite, mariee 
dTorgueil, k la mechancete et k tous les vices, ait don- 
ne k Spartacus des disciples capables d’assister k ses 
myst&rescL’iniquite, d’y applaudir, et d’en comploter avec 
lui 1’execution. II est encore plus etonnant qu’il ait 
trouve des collaborateurs fidfeles, qui , au lieu de voir 
dans les le^ns du bavarois son impiete et ses maximes 
pernicieuses , les traitoient a“u contraire d’oracles de la 
sagesse et de Ik supreme pbilosophie. 

Si les coeurs corrompus etoient susceptibles de re- 
flexion , il en auroit-dti coflter aux pretendus partisans 
de la democratie , d’apprendre que , la secte detrui- 
sant par eux tous les gouvernements qui existoient, il 
ne leur restoit d’autres perspectives que celle de voir 
un jour les sectaires renverser celui qu’ils construisoient 
eux-memes. Mais les maitres , plus habiles que les dis- 
ciples , ne montrfcrent k leurs adeptes, dans les crimes 
k commettre , que ceux qui leur etoient person nellement 
etrangers, et ils s’y livrfcrent avec fureur ct avec achar- 
nement. 

Le caract&rfe des mechants est non-seulement dctour- 
menter ceux qui ont des sentiments plus justes et pine 
nobles qu’eux , mais ils se plaisent encore k se repaitre 
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de sang innocent ; ils appesantissent leur rage, non-seu- 
foment sur ceux qui ont la charitd et le courage de les 
reprendre de leurs d£sordres, mais ils s^vissent encore 
oontre ceux qu’ ils ne peuvent entrainer dans leurs vices. 
Le caractire de l’homme juste est la fermet£ dans les 
diff&ents £v£nements de la vie ; des moeurs sans repro- 
ches , une conduite pure , prouver par ses actions qu’il 
est v raiment chretien, voilk sa consolation, sa tran- 
quillity sa paix et son bonheur. J 

II n’y a personne qui ait plus de zfele pour la gloire 
de J£sus-Christ , qui soit plus fort et plus constant k 
defend re les vdrites de la foi contre les puissances du 
monde, que celui qui a assez de coyrage et de fermetd 
pour en mepriser les honneurs et les plaisirs. Mais celui . 
qui s’attache k la pompe et aux richesses du si&cle , ne 
peutni blamer ni condamner le luxe, la vanit£ et la 
mollesse des mondains : une vie penitente et mortifi£e 
neparoltdure qu’auxorgueilleux; elle n’efFraie que ceux 
qui se plaisent k contenter leur corps et k satisfaire leurs 
passions. 

* 

Un des devoirs essentiels k tous les maltres est d’en- 
voyer et de conduire' leurs disciples k J^sus-Christ; 
mais, dans les society secretes, toutes les le^ons des in- 
stituteurs sont dingoes contre J^sus-Christ ; elles ne 
tendent toutes qu’d an6antir la religion chr^tieOne. 
Pour arracher de la puissance des ten&bres ces docteurs 
de la sc£l£ratesse et de l’impiete, il faut une force et 
une grace particulifcres , pour clever en haut celui qu’une 
nature corrompue tient courbe vers la terre. Celui qui 
se plafit k l’estime et a la kmange des hommes , celui 
qui n’aime que tout ce qui est £c)atant , commode et 
apparent , ne peut par lui-m£me combattre et vaincre 
les mou vemen ts de sa nature corrompue , qui a toujours 
pour fin de se satisfaire et de maitriser les autres. Les 
iausses louangcs que les £l&ves prodiguent a leurs 
maitres n’aboutissent qu’ci les £norgueillir , ct ,k les 
£garer davantage; mais un homme est-il meilleur 
d’etre estime par un autre, plus grand qu’il ne l’est en 
effet ? En relevant ainsi , e’est un homme vain qui se 
Joue d’un homme plus vain encore ; e’est un trompeur 
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qui en trompe un antre pour mieux l’enfoncer dans 
le bourbier de tous les vices. 

Les liens de rhomme qui a croupi long- temps dans 
le crime, sont bien plus forts et plus difficiles k 
rompre : a us si les changements et les conversions des 
p£cheurs obstines sont extrgmement rares. La confu- 
sion et le d^sespoir sont ordinairement le partage des 
philosophes endurcis : peut-on esp^rer d’appaiser en 
un instant celui qu’on s’est to u jours plu k outrager ? 
peut-on regarder avec con fiance celui que Ton n’envi- 
sageoit qu’avec horreur. Un ennemi du Crucifix peut- 
ilesp6rer demourir en embrassant le Crucifix ? 

Nous avons assez d6montr6 que tous les plans des 
soci£t£s secretes, d6 corses du beau nom de philosophic, 
sont £galement dirig&s contre la religion , contre les 
gouvernements legitimes et centre les sOci&gs civiles. 
Illumines, franc-masons, tous ont 1c m&me but: ils 
ne forment tous qu’une m£me communautd de prin« 
cipes et de crimes par leur figuration tnonstruCuse ; 
ils ne font que rivaliser en forfaits. Leu* orgueil et leur 
audace criminels n’ont fait qu’augmenter , k mesure 
que le nombre de leurs adeptes croissoit. Ces impies et 
ces sMitieuxont os£ faire imp rimer leurs statuts, leurs 
cat£chismes, la description des infames cdrgmonies 
qui avoient lieu dans leurs antres t£n£breux , les obli- 
gations avilissantes qu’ils imposoient k leurs 61&ves 
sous la foi du serment, leslpreuves humiliantes qu’ils 
leur faisoient subirdans chaque grade, da pieusefraude 
qu’ils employoient pour les amener, par des l^ons 
aussi absurdes qu’impies , aux derniers my stores de la 
secte, dont on ne dionnoit connoissance entire qu’a 
ceux qui avoient manisfest£ leur fureur et leur haine 
contre les trdnes et les autels. L’irr£ligion et l’anarchie 
ne paroissoient dans toute leur nudity que dans les 
grades sup6rieurs des soci&6s secretes. Lk , on se faisoit 
gloire de m^priser les sacrements del’^glise, et d’ou- 
trager la majesty divine ; & , l’on s’encourageoit k d6*- 
truire l’autorite legitime , k angantir tout gouverne- 
ment et toutes lois civiles; on y profanoit les plus grands 
myst&res de la religion, ils y <Hoient tourngs en ridi- 
cule et en ri66e par les chefs de l’impigtd , afih de mieux 
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disposer leurs adeptes k leur but principal, qui lafosoit 
k chacun liberie entire de se former une religion k 
son gr£ , pour les d£truire loutes ensemble. 

La description que nous avons faite de tout ce qui 
se complotoit dans ees sociis impies , surtout dans les 
grades sup£rieurs , rdsulte des difi rents aveux fails par 
plusieurs adeptes devant leurs juges legitimes : elle r6- 
sulte encore des Merits origin aux des sectaires, de leurs 
correspon dances, de leurs instructions secretes et de la 
vanii.qu’ils ont eue k se glorifier lors de leurs triomphes* 
Les imoignages des personnes qui sevantent d’etre la 
seule cause de tous les maux et de touslesd&astresdont 
nous ayons M imoins, paroissent irr^cu sables et suffi- 
sants pour con vaincred’audacieux et d’impudents conju- 
res. Les chefs des sociis secretes on tsu eux- nimes inspi- 
rer toute Fhorreur qu’ils niritent. Les preuves seroient 
trop multiplies, si on j ajoutoit encore’les lumires et 
les talents des personnes qui ont£crit contre les sociis 
secretes et qui en ont d£voii les ^cueils et les dangers; 
mais k quoi bon chercher ailleurs tant de t£moignages , 
quandles sectaires nous instrument si bien. Les derniers 
6claircissements deKuigge, connu sous le nomde Phi- 
Ion, sont encore up monument authentique et d£godtant 
de ses travaux pour la secte. Son assertion ne peut gtre 
suspecte ; elle depose ^viddhament contre un soi-disant 
philosophe , qui traite les objets religieux avec tout le 
m£pris qu’il nirite lui - m^me. On y. voit un impie for- 
cene poursuivant & outranceles ministres du Seigneur, 
pour propager ses 'principes d’incr£dulii. Les Merits 
originaux des sectaires saisis k Munich d£posent encore 
ouyertement contre rilluminisme. En voii bien assez 
pour convaincre et demon trer que nous n ’avons pas 
pari au hasard contre les sociis secretes, et que tout 
ce que nous avons avancl n’est pas sans cause ni sane 
fon dement. Les Merits de Phi Ion et de Spartacus , que 
nous avons rapporis tout au long, expriment assez la 
malice, la sceiratcsse et l’impite de Vueishaupt et de 
ILuigge , les deux principaux conjures de la. secte. Touted 
leurs instructions que nous avons £galement rappeies, 
mais que nous avons beaucoup abr^g^es pour moias fa- 
tiguer le lecteur, ne tendoient qu *k conduir'e par eche- 
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Ions leurs glfeves k rimpibt£ et k l’anarchie. Dans les 
premiers grades , leur iniquity btoit cachge; elle etoit 
eft veloppee d*un voile ; mais dans les hauls myst&res , 
elle y Itoit enseignbe effrontbment. On y faisoit gloire 
de l’athbisme , de Pincrbdulitb et de l’anarchie ; par des 
siugeries abominables, on y profanoit encore les augus- 
tesmystferes dela religion. Voilk ceque nous ont appris 
dans les grades supbrieurs Yueishaupt et Kuigge, en db- 
voilant k leurs adeptes les secrets de leurs grands mys- 
tbres. L’oft peut en croire sur leurs tbmfcignages les oou- 
pables qui, en cherchant k s’blever , deviennent eux- 
memes leurs propres accusateurs : leurs aveux seuls 
sufidsent pour faire leur condamnation etleur confusion. 

Ceux qui se glorifient de leurs bgarements, dbcblent 
en mbme temps et la corruption de leurs cceurs , et leurs 
exefes, et leurs vices. Ainsi, de tels tbmoignages ne p e ad- 
vent btre atteintsde Suspicion : ilssont m^rne une preuve 
irrecusable et sans rbplique. S’ii faut s’armer de cou- 
rage et de patience pour entendre jusqu’k la fin lecture 
de semblables abominations, il en faut encore plus pour 
les dberire. Yueishaupt, dbguisb sous le nom de Sparta- 
cus, et Kuigge, travesti sous celui de Philon,n’en btoient 
pas moins les infames chefs de Tilluminisme, comme 
Voltaire , d’Alembert , DiderOt et Condorcet btoient ceux 
de la franc-ma$onnerie : nous avons dbjk rapportb leurs 
berits et leurs correspondances. Le tout a suffi pour 
confondre tous ces maitres de l’impibtb des plaies pro- 
fondes que leurs instructions et leurs productions mons- 
trueuses ont faites k la socibtb , k la religion et k 1’btat, 
Ainsi , pour couvrir de mbpris et de confusion tous ces 
esprits forts, tous ces prbtendus philosophes , nous n’a- 
vonseubesoin que d’eux-mbmes. Ces esprits orgueilleux 
et superbes, ennemis de la vertu, tout en se croyant su- 
pbrieurs auxautres en sciences et en talents, ont voulu 
approfon dir les secrets impbnbtrables dela majesty divine, 
et ils ont bientdt btb accablbs du poids de sa gloire. Par 
_ des recherches curieuses et inutiles , ils ont voulu son- 
der la haute profondeur des mystbres de la religion ca- 
tholique, etilsse sont plongbs dans une abime de doutes 
qui les ont perdus, eux et leurs adeptes. Leur vanitb n’a 
servi qu’^les prbcipiterd’ablme enabime, kies enchal- 
ner tous par des forfaits, k les couvrir de honte et d’in- 
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famie en cette vie, et k leur preparer des supplices ker- 
nels pour Tautre. 

D est ordinaire aux membres des sociitds secretes , et 
sur-tout k leurs chefs, de tomber dans de grandes fautes ; 
mais il est fort rare qu'ils cherchent a les riparer par un 
repen tir sincere , et par leslarmesde la penitence. Leur 
orgueil et un fol amour propre les maitrisent, et 
les tyrannisent jusqu’a leur dernier moment. Gomme 
Dieu a en horreur les superbes, etqu’ilne communique 
8es graces particuliferes qu’aux esprits humbles et sou* 
mis a ses volontis a do rabies, des remords et des d£- 
chirements sont communiment.la fin et le partage des 
orgueilleux. 

La viriti est une, et on ne peut la connoftre sang 
quitter les ceuvres de tinfcbres, pour se revdtir des ar- 
mes de la lumifcre. L ’abandon ner dans un point, c’est 
i l’abandonner toute entire : la foi et l’amour de Dieu ne 
peuvent souffrir aucun melange ; soyons done entice- 
ment a Dieu,puisque nouslui appartenonsentiirement. 
Celui>l& seul posside la viriti , qui croit tout ce quel’E- 
glise nous enseigne , et qui pratique tout ce qu’elle nous 
commande. Dieu seul est tout ensemble la veritable 
Voie, la viriti et la vraie vie: il peut plus faire quo 
l’homme ne peut comprendre. Les philosophes , au lieu 
de suivre la vbie droite et sdre des commandements de 
Dieu , se sont pricipitis dans le sentier des questions 
dpineuses, en sefianttrop sur eux-mdmes et sur leurs 
sciences profanes : ils n’ont pas cbnnu leurs misferes et 
leurs foiblesses ; ce sont des malades qui ont abusd 
d’autres malades ; et ces vaines louanges que leur ont 
prodigudes leurs adeptes, n’ont abouti qu’i les perdre et 
k les dishonorer vdritablement. 

Toute la raison et les recherches naturelles doivent 
suivre la foi, et non la prdedder et la ddtruire ; car la 
foi et l’aniour d’un Dieu qui nepeut ni se tromper, 
nous tromper,* doivent l’cmporter sur tous les vainsrai- 
sonnements desphilosophes. L’homme est tropborni par 
lui-mdme , pour vouloir sonder et pdndtrer les merveil- 
les d’un Dieu qui est dternel , immense, et d’une puis- 
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choses admirables et incompr^hensibles. Si les oeuvres 
de Dieu etoient telles que la raison liumaine pAt ais£- 
ment les domprendre, elles ne seroient plus des mer- 
veilles : elles cesseroient d’dtablir et de prouver la ma- 
jesty et la puissance de Dieu. Nous devons done croire, 
sans hdsiter , Jdsus-Ghrist sur sa parole qui est infalli- 
ble. Nous devons dtre persuades que tout bomme rdduit 
k lui-mdme , est sujet k Perreur et au mensorige, et que 
toute la raison humaine n’est que foiblesse exposde k 
s’dgarer et k se tromper ; mais que la foi ne peut nous 
tromper , puisqu’elle est fondde sur la parole de Dieu 
m£me. Que. notre foi supplde done au d£faut de nos 
sens, en sacrifiant toutes les lumiferes de la raison hu- 
maine k la parole d’un Dieu, d’une puissance et d’une 
bontd infinies, que toutes les bouches du monde 
doiventlouer et glorifier avecune ddvdtion ardente, et 
avec des transports de joie et d’aldgresse. Revdtons-nous 
done de Jdsus-Christ, en nous rdgjant'en tout sur lui ; 
11 n’est venuau monejp que pour sanctifier les homines 
par ses exemples et par sa doctrine incomparable. II 
nous a encore enseigne par saconduite exempte de tout 
reproehe , et par la puretd de ses instructions et de sa 
divine loi, que les p£ch£s seuls dtoient des oeuvres de 
t£nfebres ; , et la pratique de toutes les vertus chr&iennes 
des cefuvres de lumifere, La vie de Jdsus-Cbrist a dtd si 
innocente, et sa morale si pure, que Voltaire, le hdros 
de la philosophic et de l'iinpi£t£ , n’a pu s’empdeher de 
convenir et n’a pu s’emp£chcr de dire que la vie de 
Jdsus-Christ dtoit celle ' d’un Dieu , que I’Evangile par 
sa noble simplicity et sa sublimity ne pouvoit dire Foil- 
Vrage d’un homme, et que notre divin maitre etoit 
digne de tous les respects, de tous les hommages, de 
toute la v£n£r£tion des hommes , des anges et de touted 
les creatures qui sont dans 1’iinivers. 

S’il eAt pris autant de soin pour honorer et faire ho** 
norer notre Seigneur, qu’ilen a pris pour le faire ind- 
connottre et pour le blasphemer , il n’eAt pas tant crain t 
de paroitre eu la presence d’un juge qu’il avoit tant ou- 
trage par ses sarcasmes et ses blasphemes. Dans ses der- 
niers moments , il n'eAt pas M d4chir4 de remords. 
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el it n’e&t pes termini sa carrifere dans- la rage et le dy- 
sespoir; car la moit n'est terrible qu’il l’impie mourant. 
Jdsus-Christ n’est mort que pour en adoucirles rigueurs, 
el pour la rendre douce et consolantcpour le juste. 

Les jugements du Seigneur son t vrais : il se justifient 
par eux-mymes ; on doit les craindre, mais non les Bon- 
der, parce qu’ils sont incompr^hensibles k l’esprit hu- 
main. II n’y a que les hommes charnels et animaux qui 
puissent chercher a approfondir les hauts myst^res de , 
Dieu : ils dtent ou ils ajoutent au gr6 de leurs caprices, 
et non comme il plait k l’^ternelle v£rit6 , mais leur cu- 
riosity ne sert qu’4 les nourrir dans I’orgueil et la \aine 
gloire. Mais sans sopger k nous Clever f cherchons ce- 
pendant k nous instruire, et ycoutons les lemons que 
Yueishaupt nous annonce si importantes , et qu’il dit 
ryserver k ses adeptes pour ses derniers my sty res. Nous 
rayons entendu faire con sister la supreme felicity , tan- 
t6t dans la yie patriarohale, tantdtdans celle des hordes 
errantes,- ou mAme de l’homme sauvage qu’il regarde 
comme 1’ypoque oil l’homme joifissoit le mieux de son 
ggality et de sa liberty naturelles. Nous l’avons entendu 
maudire, comme . le principe consommateur des mau? 
du genre humain, cette ypoque oh les hommes, s’unis- 
sant par des lois sous des gouyernements civils, for- 
myrent ces premieres socfetys appefees peuples et na-j 
tions; nous l’avons entendu maudire les nations, et l’a- 
mour national, cOmme la grande source de 1’ygQisme ; 
il myprisoitles lois, les droits des nations, comme in- 
conciliables avec la raison , la justice, et avec les droits 
de la nature. Peut-on trouver des preuyes plus con- 
yaincantes du dyiire de la raison , que nous en four* 
nissent les lemons de Yueishaupt? Toutes ses instructions 
ne tendent qu 'k 1’anyantissement de la morale, et k la 
destruction de Tordre social. Ses blasplfemes contre 
l’amour de la patrie, ne sont-ils pas l’invitation la plus 
directe k ses adeptes k n’en plus reconnoitre ? Ses voci- 
ferations contre Tautority sont bien aussi des 109008 
k ses adeptes, pour leur apprendre k se passer de 
princes, de gouverneurs; 1’exhortation et Part de se 
gouyerner soi-myme ne sont-elles pas des invitations k 
la rebellion ? Dans sa fureur frynytique coutre tout ce 
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qui tienl k 1’empire des lois, ne i’avons-rio os pas e%- 
tendu apprendre k ses adeptes qae le p^cM original 
des hommes gtoit leur reunion sous les lois de la socigtg 
eivile , que If ur redemption seroit I’abolition de l’gtat 
civil? N’avons-nous pas entendu ce dghontg soph is te 
s’gcrier : laissez les rieurs rire , les moqueurs se moquer; 
il n’en viendra pas moins ce temps oh les princes et les 
nations disparoitront , ce temps oti chaque - homme 
n’aura plusd’autres lois que oeUes de sa raison. II n’a 
pas h&itg k le dire : ce grand oeuvre sera celui des so- 
cietes secret es ; c'est k ces soci£t£s secretes que la na- 
ture confie ses archives ; c'est par elles que l’homme 
doit etre rgtabli daps ses droits de liberty , d’ggalitg , 
dans cette indlpendance qui ne lui laisse d’autres lois 
que celies de sa raison/ II i’a dit formeilement , c'est 1 k 
un des grands myst&res de notre illuminisme. II est 
difficile de trouver un conjure plus audacieux et phis 
impudent; d’apr&s les expressions de son auteur m£me , 
on nepeut plus douter que la conspiration de rillumi- 
nisme n’ait pour veritable objet la ruine absolue de 
toutes lois, de tout gouvernement et de toute socigtd 
civile. Par un systgme plus scllgrat encore qu’insensg, 
nous avons entendu Vueishaupt proven ir ses adeptes 
qu’ii ne doit pas en £tre de l’indgpendance rappelge 
parmi les hommes, cotnme il en fut de 1’indgpendance 
une premiere fois perdue par les hommes ; qu’instruit 

S ar ses dgsastres , le genre humain sera ce qu’est un 
omme eorrigg par une longue experience, et qui n’a 
, garde de retomber encore dans les fautes qui firent ses 
malheurs. Nous i’avons entendu promettre k ses glus 
que , cette indgpendance une fois recouvrge , e’en gtoit 
fak pour tOujours de l’empire des lois 9 dc toute society 
civile; et nous ne croirions pas cette conspiration 
contre la socidtg profondgment pro jetge , ingditge , dg- 
libgrge et exgcutge par les sectaires, aprto tant de 
preuves rgunies et si convaincantes ? 

S’il reste encore quelque lecteur ou quelque conjurg 
de la libertg et de l’ggalitg assez endurcis et assez aveu- 
glgs pour conserver quelques charmes pour les socigtgs 
secretes, onpeut au moins les traiter de sgditieux, etles 
regarder k juste titre comme les ennemis les plus 
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acharn£s k la pertci el Ik la mine dti genre hnmain ; car 
II faut s’aveugler soi-mgme pour se cacher la haine et 
les conspirations de la secte contre l’eiistence de tou tea 
lois civiles et contre toute pretention de propri&6. VoilA 
ce queVueishaupt nous apprendde ses grands myst£res; 
xnais pour mieux nous convaincre , £coutons encore ce 
qu*il nous dit dans ce qu’il appele ses petits myst&res« 
Nous l’entendroni enseigner a ses adeptes: Heureux les 
homines, s’ils avoient su se maintenir dans le premier 
dtat oil iis furcnt places par la nature. lUaisbientdt dans 
leurs coeurs se d^veloppa un germe maiheureux, et 
leut repos, et leur felicite dispar urent. A mesure que les 
families se multiplioient, les moyens n£cessaires a leur 
entretien commence rent k manquerj la vie nomade 
cessa; la.propri&g naquit; les hommes se choisirent une 
demeure fixe; l’agriculture les rapprocha;' dfcs-lors, la 
liberty fut ruin^e dans sa base , et l’£galit£ disparut. . 

La secte ne rfemonte k cette vie patriarchate et no- 
made, que parce qu’elle est anterieure a la propri&te, 
k l’&ablissement deslois civiles et k la construction des 
demeures fixes; elle ne choisft une 6poque si recutee, 
que pour tnieu* an£antir la proprtete et les lois civiles 
qu’elle regarde comme la premiere atteinte portae k 
l’£galite et k la liberty. Et pour reconquer cette vie no- 
made ou patriarchate > et avec elle, cette liberty , cctto 
ggalite si pr£ch£e par des sc^terats d&sesp^r^s, il faut 
re n oncer k tout ce qui se nomme proprtete ; il faut abanr 
donner ses maisons, ses chaumiferes, toute demeure 
fixe, et cotovenir, avec la secte d^sorganisatrice , que le 
premier blaspheme contre l*6galite , la liberty, est sorti 
de la bouche de l’homme qui le premier a dit : Voite ma 
maison , voili mon champ , voite ma propria. La secte 
ne pcut en effet reconnoitre de proprtete avec cette li- 
berty, cettp £galit£, avec cette nature qui donne tout 
& tous Igalement, pour abolir toute distinction de riches 
et de pauvres. Les soins de la secte s’&endent sur tout ; 
elle veut abolir la proprtete du pauVre comme celle du 
riche. Les chaumieres, comme les palais, doivent res- 
sentir et ^prouver les terribles d£sastres des sectaires ; 
pauvre ou riche, l’6galite n’en est pas moins attaqu&> 
dibs qu’un homxue pent dire : Cette chaumifere m’appaix 
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tient, ce champ est Amoi. Ainst, selon les'principes de 
l’illuminismey Ton ne peutjouir de l’£galit6 qu’en an£- 
antissapt toute propria ; ainsi , le premier qui, fatigue 
de la vie errante, vagabonde et sauvage, bdtit une sim- 
ple chaumi&re pour fixer sa demeure, n’en tua pas moios. 
l’ggalitd et la liberty. Le premier qui creusa le sein de 
la terre el y tra^a des sillons pour en avoir du pain et 
non des tr£sors, n’en fut pas moins un ennemi de I’d- 
galifcd et de la liberty. Scion la secte , ce champ ddfrichd 
n’appartient pas plus aux bras qui l’ont cultivd pour le 
rendre fertile , qu’au paresseux qui le laissoit inculte. 

' Homines laborieux et industrieux , ou hommes laches 
et nonchalants, tous, pour dtre dgauxet libres, doivent 
avoir le mdme titre au produit. 

On ne pout entendre san; indignation les sophismes 
des sectaires; s’ils n’ont pu dtablir, d’aprfcs leurs prin- 
cipes ddsorganisateurs , leur dgalitd et leur liberty , its 
to’ont pas oublid d’appesanftir leur despotisme et leur 
tyrannie sur ceux qu’ilsont endormis de leurs maximes 
pernicieuses. La liberty et 1’dgalitd sont cependant, pour 
eux, les droits de la nature; mais ils ne s’en servent que 
pour mettre les autres dans l’esclavege. Pauvre ou riche, 
vous n’en dtes pas moins l’assassin de l’dgalitd et de la 
liberty , dfcs que vous prdtendez A la propridtd ; d&s-lors 
vous n’en serez pas moins maudits dans les hauts mys- 
tfcres de rilluminismd. Pauvre ou riche , vous n’en serez 
pas moins l’objet de la haine et de la fureur des conju- 
res. Ce ne sont encore 14 que les demi-secrets de Vueis- 
haupt k ses adeptes; il les a devoirs k ses dpoptes; i! 
cn reserve la plenitude pour ses mages et pour son 
homme-roi. Vous voyez aujourd’hui la secte donner 
au paresseux la peine de l’homme laborieux ; vous la 
verrez encore donner au pauvre ce qui dtoit au riche; 
mais attendez le moment des grands mystdres ou des der- 
niers complots , et le pauvre saura bientdt que si l’illu- 
minisme commence par ddpouiller les riches, c’est 
pour apprendre au pauvre que, sa propridtd n’dtant 
pas mieux fondle, le moment de la maudire et de 
l’en ddpouiller arrivera pour lui tout comme pour les 
riches. 
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Ce que nous savons d£j k des sophistes conjures , nous 
annonce assez leurs prQgrfcs rapides et leurs projets cri- 
minels; ils fcous disen t m£me assez clairement qu’ils se- 
ront bientdt dans le cas de les ex6cuter. Mais dcoutons 
encore Jean- J aoques Rousseau, sophistc de la liberty et de 
l’£galit6,pr£venant parses Merits les le 9 ons du moderne 
Spartacus : nous avons d£j& fait entendre cet oracle. II 
s’exprime ainsi sur rin£galit£des conditions : Le premier 
qui, ayant endos un terrain , s’a visa de dire : ceci est 
k moi , et trouva des gens assez simples pour le croire , 
fut le vrai fondateur de la soci£t6 civile. Le genevois 
sophiste avoit ajout6 : Que de crimes , que de guerres , 
de meurtres, de mis&res et d’horreurs n’etit point 6pai*- 
gn£s au genre humain, celui qui, arrachant les pieux, 
ou comblant les fosses, etit cri£ k ses semblabies : Gar- 
dez-vous d’^couter cet imposteur ; vous 6tes perdus si 
vousoubliez que les fruits sont k tous et que la terre n’est 
k personne. Que d’in justices, que de forfaits, .que de 
spoliations le m£me sophiste auroit CpargnCs au genre 
humain, si,renon 9 ant k son d&astreux paradoxe , it 
avoit su donner auxhommes des le 9 ons plus justes, plus 
vraieset plusr£fl4chies ; et s’il npus avoit dit : Le premier 
qui , ayant enclos un terrain , s’avisa de dire : ceci n’est 
k personne, je le cufliverai ; de sterile, je le rendrai fer- 
tile ; je ferai ce que la nature exige de moi , pour en ti- 
rer ma subsistauce, celle.de mon Spouse, celle de mes 
enfants, et ce terrain sera k moi; le Dieu de la nature, 
quine l’a encore donn£ k personne, l’offre , et le donnera 
au premier eultivateur pour fruit de ses travaux ; le pre- 
mier qui auroit tenu ce discours, et qui auroit mis la 
main k l’ceuvre pour rendre fertile ce champ inculte, 
auroit second^ le voeu de la nature; il auroit encore rem- 
pli les vues du cr£ateur; il auroit donn6 le premier tout& 
la fois Texemple du travail et de l’ob£issance ; il auroit 
trouv6 des hommes assez sages pour rimiter;ileut CtC utile 
k ses semblabies, juste envers tous, et soumis a son crCa- 
teur; il eftt £t61e premier bienfaiteur du genre humain; 
il auroit inspire aux hommes l’amour du travail; il leur 
auroit appris qu’ils n’dtoient poipt faits pour dfsputer 
aux animaux les fruits sauvages de la terre, et qu’en 
la cultivant , on en retiroit des productions plus abon-r 
dantes et plus convenabtes k la dignity de 1’homme; il 
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tear auroil dit qu’il itoil des vertus domestiqiies et c ivi- 
les, preferables k la vie vagabonde, et trop sou vent feroce, 
des nomades. Sa posterite auroit ete benie; ses glnera- 
tionsse seroient multiplies. S’il n’avoit pii prevenir tous 
les fllaux, il auroit au moins arrltl le premier des fleaux; 
ileut mis fin k cette sterilite qui etouffe le germe de la 
vie, et ne laisse aux forets que des hommes Ipars, trop 
iouvent semblables au lion et au tigre k qui elles son! 
destinies. 

Si Jean-Jaques edttenu ce langage, il se fdt Ivitl l’l- 
gnominie d’etre le plre de Vueishaupt, et il n’auroit 
pas contribul k tous les dlsastres que l’impudent bava- 
rois a prepares au genre humain. Mais la sottise hu~ 
maine,' baptisle du nom de philosophie , prodigua des 
lloges aux paradoxes dugenevois ; le sophiste Vueishaupt 
s’emparedu code de Jean-Jacques, et le delire de l’orgueil 
est puni par le delire de la sceilratesse. Ge qui n’avoit 
lie dans les maftres que le paradoxe d’une folle indepen- 
dance , sans perdre sa sottise , est devenu dans les Hives 
la source et l’origine d’une dlsastreuse conspiration. 
Mais 9 grace k la providence , Jean-Jacques et Vueis- 
haupt n’existoient pas lors de la creation du monde;la phi- 
losophie etoit ignorle, etses maximes inconnues. Les pre- 
miers hommes, simples et grossiers, essaylrent defouil- 
ler le sein de la terre : leur travail leur ayant fourni de 
quoi satisfaire abondamment k tous leurs besoins , ilsy 
trouvlrent leur propre avantage { ils quittlrent la vie 
errante et sauvage, pour se livrer k des defrichements uti- 
les ; leurs bras augmentferent k l’infini les productions 
de la terre. Dls-lors ils reconnurent l’utilite etla neces- 
site du travail ; ils s’y adonnlrent volontiers, tant pour 
leur propre satisfaction , que pour se soustraire k l’oi- 
shvete qui est la source de tout les vices ; chacun k 
l’envi, s’attacha k cultiverla terre pour la faire fructifier; 
chacun respecta le champ dHriche par un autre : on lui 
en laissa le produit , pour recompense de ses travaux. 
Ainsi naquirent les proprietls. Dieu bln it leurs entrepri- 
ses , il leur accorda une postlrite nombreuse, et leurs 
generations se multiplilrent. Ainsi, des hommes simples, 
sans connoissances et sans talents, ont mieux su Itablir 
la justice et l’lquite que les phUosophes; ils ont mieux 
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so connottre et appr^cier les ressources dc la terre , que 
des esprits superbes ; ils ont su mieux qu’eux choisir 
ce qui leur etoit le plus avantageux et en m£me temps 
le plus juste. La posterity a toujours consider comme 
ses insignes bienfaiteurs ceux qui nous ont appris le 
travail , tandis qu’elle n’envisage que comme le fleau du 
genre humain ces philosophes qui orient que les fruits 
sont k tous, et que la terre n’est k personne. Ainsi le 
si£cle de la philosophic doit plutdt etre envisage comme 
le sifecle des ten&bres, que comme le si&cledes lumiferes. 
Leur triomphe ue peut enfanter que desolation et de- 
sastres , tandi£ que celui des premiers hommes labo- 
rieux n'a produit que l’£quit£ , la prosperity et le bon- 
heur. 

II sied mal aux philosophes, qui se plaisent tant k 
vanter la vie patriarchale , de chercher k detruire les 
sages institutions qui ont illustre les patriarches qui les 
ont etablies ; il sied mal aux gens qui visent k l’esprit 
et k la gloire , de prendre une route opposee k celle que 
nous ont tracee ceux qui se sont immortalises. 

Faux sages, faux savants, esprits orgueilleux, indomp- 
tes et indomptables, vous van tcz tant la raison; daignez 
du moins l’entendre ; cherchez au moins a imiter la jus- 
tice et la prudence des premiers patriarches qui nous 
ont enseigne I’amour du travail et le respect pour les 
proprietes. Ils nous ont appris que le droit de propriety 
devoit etre sacre et inviolable. Fiers mortels, esprits in- 
dociles, sentez enfin combien vous myritez de mepris , 
en cherchant k detruire toute propriety ; vous contestez 
une chose que vous ne connoissez pas , ou vous faites un 
bien mauvais usage de vos talents, si vous croyez en sa- 
voir plus que l’expyrience : cette m£re de toutes les scien- 
ces vous condamne elle-myme au silence. Ainsi , cessez 
de contester la connoissance des choses que vous he 
eonnoissez pas, ou que vous affectez de ne pas connoi- 
tre. Mais j’en tends encore crier plus fort ces enrages so- 
phistes contretoutes les proprietes. Ce que Jean- Jacques 
a invente, le nouveau Spartacus le repute k ses illumi- 
nes : les fruits sont k tous, la terre n’est k personne; ainsi 
hdtons-nous de spolier les richesses de Tfiglise, cellesdq 
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la noblesse , celles des marchands, celles de toutes les 
person nes aisles ; depuis assez. long-temps ils poss&dent 
tous les tr£sors, notre ignorance et notre foiblesse lesen 
out rendus maitres : que notre courage et notre union 
nous en rendent les proprtetaires. 

i . 

Auxyeux de bien dumoode , un tel langage seroit 
traits de chimferes insens^es : je .le veux ; mais ce sont 
des chimfcres de Vueishaupt, du d£mon des brigands 
conjures, du d£mon le plus rus6 et le plus riche en so- 
phismes , le plus fecond en artifices pour les r^aliser. II 
ajoute a ses adeptes, daps ses antres contagieux, en leur 
donnant ses instructions infernales : Quand la propri£t£ 
a commence, l’^galitg, la liberty ont disparu; et c’est 
au nom de cette £galit£, de cette liberty, qu’il conspire, 
qu’il invite les conjures k rendre aux hommes la vie pa- 
triarchale , en an£antissant toute proprtet^ et toute re- 
ligion. Philosophcs, vous tenterezen vain, par des lemons 
si qontraires au bieu , k ^tablir4’£galit£ dansle monde; 
elle ne peut exister pleinement parmi nous que lorsque 
la terrenous renfermera tous dans son sein. Alors, seu- 
lement alors , tous les hommes seront £gaux. Mais it 
sied mal a ceux qui van tent la raison, de vouloir s’em- 
parerde toutes les richesses de laterre, sousle vain pr£- 
texte de donner a tous la liberty. C’est commence r par 
d£molir un palais bien construit, tout en disant que 
l’on travaille k en 61ever un. 

Quelque confiance qu’ils puissent avoir en leurs talents 
<et en leurs iumifcres, ces esprits orgueilleux, ils n’en 
sont pas pour autant infaillibles ; car il sied £galement 
xnal aux philosophes qui ont tant pr£cb£ l’t^galite , de 
vouloir la faire disparoitre du seul genre de chosesaans 
Jequel elle exi&te, et ou elle parolt avec le plus d’eclat, 
c’est-a-dire, dans la religion chr^tien ne. Elle seule mon- 
ire les hommes tous £gaux ; elle les assujettit tous a la 
m6me loi ; elleleur donne k tous les m6mes consolations, 
elle leur apprend qu’ils sont tous fr&res , qu’ils sont tous 
b^ritiers des mkmea esp^rances; elle r^unit le pauvre 
comme le riche aux pieds des autels ; Ik, elle les confond 
Sous aux pieds du p&re commun. Ce qu’il y a, enoore de 
jplus heureux et de plus admirable, c’est qu’en Itablis- 
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Rant I’dgalitl parmi lea hommes, la religion conaacre lea. 
distinctions sociales ; elle assigne lea obligations indis- 

E naables k ehaque 6tat; elle oblige le riche k verse r l’a- 
ndance de sea tr&ors dans le sein du pauvre pour 
adoucir aa misfere : de cette mani&re , elle rend respec- 
table la position de Thomme ais£ , et elle soulage le 
malheureux. Eh bien ! cette religion chr£tienne, dont la 
morale eat si pure que la source n’en peut tarir, eat pr6- 
cis&nentPobjet principal de la haine et de lafureurde- 
la philosophic. Ainsi , ce n’est pas sana fon dement que 
que nous avons traits lea philosophes et leurs partisans 
de sophistes, d’eaprits indomptes et indomptables ; et 
pour mieux en convaincre le lecteur , p4n£trons dans lea 
secrets de la secte centre l’autoritl paternelle. Le hi£ro- 
phante illuming vousparled’Abrahamet des p a tri arches; 
mais ne vous attendez pas k trouver dans lea lemons de 
Yueishaupt la mgme soumission au cr£ateur , le m&ne 
z&le pour sa gloire, et la m£me ardeur pour le culte di- 
Yin , ni la m^me tendresae naturelle d’un pfcre pour ses 
enfants. N’allez pas cro ire y voir un tendre pfere unique- 
meat occupy du bonheur de ses enfants , en exe^ant 
sur eux le plus doux des empires, et chacun deux docile 
& cette souverainetd donnle par la nature, en r6v£rer 
lea ordres, en pr£venir toutes les volont^s. Vous n’y 
trouverez pas les ardents d£sirs des patriarches pour le 
Messie promis , attendant avec empressement son av£-~ 
nement qu’ils se plaisoient tant A annoncer k leur fa- 
mille, comme devant 6tre le salut d ’Israel. On y a grand 
soin de passer sous le silence la vie simple et laborieuse 
des anciens patriarches , dont le Seigneur semble pren- 
dre plaisir k se dire le Dieu. L’on n’ydit pas un mot de 
leur confiance enti&re dans les promesses du tout- 
puissant , qui Atoient leur seule consolation et leur uni- 
que esp^rance. 1 Ainsi Yueishaupt, tout en vantant la 
viepatriarchale,ne dit rien de tout ce quifaisoit le m&» 
rite et la gloire des patriarches. Le hterophante ne rap- 
pellela m£moire des premiers hommes qui sesontillus- 
tr^s , que pour persuader k ses adeptes que ces anciens 
avoientm^ritA taut de respect , et qu’ils s’&oient acquis 
unesi haute v6n£rat|on , sans le secours des pr£tres , et 
sansl’assistance de la religion chr&ienne, ousans le con- 
coursdela morale 6vang£iique. II ne Vante la vie patriar- 
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, chale k ses difevea que pour les preparer k son but prin- 
cipal, qui tend k ne reconnoitre ni religion, ni Dieu, 
pour ne former, de tous ses sectaires,Jqu’an assemblage 
monstrueux d’incrbdules bien prononcbs, qu’il pourra 
employer au gc£ de ses caprices dans les d&astres qu’il 
m£ditg. 

Ce que Yueishaupt nous a d£j& dit du pfcre, prGtre et 
seul SQuverain dans sa famille , nous doit bien faire soup- 
ponner que le spphiste ne loue tant la vie patriarchate , 
que pour an£antir l’amour de Dieu et la ptetg filjale ; 
pour engager les infants a n’avoir ni soumission pour 
leurs p&res, ni veneration pour le cr&Ueur., ni respect 
pour ses ministres. Aiqsi, l’autoritg paternelle n’aura 
hientdt pas plus de realite que I’empire des prStres.. 
Dans les derniers mystires de l’illuminisme, Vueishaiipt 
n’admet pas plus de Dieu pour le patriarche que pour 
Tathee : dans sa bouche , ia'pretendue souverainete du 
pfere n’est qu’une veritable conspiration con tre l’auto- 
rite paternelle. Quple lecteur ne s’attende pas a trquver 
dans les eloges de lg vie patriarch ale traces par le hte- 
rophante, le spectacle attendrissant d’un p6re, offrant 
h reternel les veeux de ses enfants , offrant pour eux des 
sacrifices, faisant au milieu d’eux toutes les functions 
de pretre du Dieu vivapt; mais qu’il s’attende k voir dis- 
paroltre, dans les hauts mystferes de la secte, tout 1’em- 
pire du pfere, corame sop sacerdoce. J’entends deja le 
bibrophante repeter, aprfcs Jean- Jacques, & sesadeptes : 
L’autorite du pfete cesse avec le besoin des infants Voili 
le secret, vo#t le principe k graver dans le coeur de la 
jeunesse, pour la por.ter a la rebellion. 

Celui qui n’inyenta le riodvel illuminisme que pour en 
faire l’abime, le monstrueux ensemble de toutes leser- 
rcurs les plus anti-religieuses , les plus anti-sociales, ne 
ppuvoit laisser ignorer & nos enfants ces lemons de leur 
ind&pendance dans le sein de leur famille m£me , et le 
pr£tendu droit de ne suivre qu’eux-m&mes. II £toit im- 
patient de dire k la jeunesse qu’eile n’avoit d’autre loi& 
suivre que sa raison naturelle, dfes le moment qu’eile 
avoit assez de force pour d£sob£ir k ses parents, et se 
passer d’eux. Le d£hont£ bavarois ne se oontente pas 
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de dire que la puissance paternelle cesse avec l’enfance*, 
ii ajoute encore que le pfere offenseroit ses enfants, s’it 
rfeclamoit quelques droits sur euxaprfescctte fepoque. Get 
Impudent sophiste appeile souverain dans sa famille , le 
pfere dontles enfants commencent k peine k bfegayer les 
mots de liberty , d’fegalitfe , et le mot de raison ; et avant 
quails soientsusceptibles de reflexion , avant qu’ils aient 
la moindre teinture de raison, Vueishaupt chefche d£j& 
k leur persuader que la voix des parents est pour eux 
celle du despotisme , de Toppression et de la tyrannie. 
Lucifer , avee toutes ses ruses , peut-il inventer des abo- 
minations plus contraires au respect et k l’amour que 
chaque enfant bien nfe doit k Fautoritfe paternelle ? peut- 
on mfeme in venter le^on plus opposfee aux sentiments de 
la nature? Ainsi,la souverainetfe du pfere, Sans labouche 
du hiferaphante, ne lui sert qu’fe anfeantir l’obfeissancc 
du fils, pour le mieux forrtjer k la rfevolte et k Fingrati- 
tude. Que le patriarche-roi ne s’abusepas; qu'ii nes’at- 
tende pas k plus de reconn ojssance et d’anlour de la 
part de ses sujets, qu’on n’a accordfe d’obfeissance etde 
soumission aux pferes , de la part de leurs enfants. Vuete- 
haupt, en leur donnant k tous la liberty et FfegaHtfe, a 
deji appris e tous ses adeptes k blasphemer Famour de 
la fafnille; il fcaura encore fetouffer dans tous leurs ceeurs 
Famour national et Famour de la patrie. Ses lemons letir 
ont dfejfe inontrfe dans cet amour de la famille le principe 
le plus immfediat du dfesastreux fegoisme. Les liens les 
plus forts qui unissent le fils au pfere , sont dfejA rompus, 
puisque Vueishaupt a dfej k enseignfe k tons les enfonts 
que, sitfit que leurs bras dfebiles pourroient cueillir les 
fruits qui les nourrissent , ils pourroient sans crainte rfe- 
eistcr k Fauforitfe paternelle et A la souverainetfe patriar- 
chate. Non, il n’est plus de liens pour la secte in fern ale. 
Tous ceux de la nature, comme eeux des gouvernements 
et de la religion* s’effacent dans les derniers myst feres 
de Vueishaupt. L’cnfant, comme le tigre, oublie son 
pfere dfes qu'ii peut seul courir k sa proie. Et voiife ce que 
la secte appeile ramener 1’homme k la nature , au rfegpe 
patriarchal, k cette fepoque pit le respect et la sbumfs- 
sion. du fils pour le pfere fetoit si profonde, que cette* v^- 
nferation seuie supplfeoit aux lois de la spcifetfe civile ! 



Les illuministes ont beau tomber & chaque pas dans 
des contradictions ^videntcs et frappantes : ils n’eu 
sont pas moins sc£h*rats, leurs forfaits n’en sont pas 
moins r£els , et il ne cessent pas d’en hater (’execution 
par une marche forc^e vers leur but. C’est pr&cis£ment 
en consommant la depravation des nioeurs par l’extinc- 
tion des pllis juste* , des plus purs sentiments de la na- 
ture , que la secte consomme ses mystferes. Au nom do 
son egalite et de sa jiberte, elle maudit 1’empire et l’a- 
mour de la patrie ; au nom de cette m6me egalite , de 
cette m6me liberty, elle abjure l’empire et l’amour do 
la famille, alnsi que toute soumission aux lois et k l’au- 
torite. 

Le lectcur sera ipoins surpris quand noils lul dirons 
que les philosophes se mettent fort k leur aise sur la 
terre , qu’ils n’y tiennent que le langage des passions , 
et qu’ils ne sont pas m£me fort d£licats sur les moyens 
k employer pour les satisfaire ; ils se mettent fort peu 
en peine de r£gler leurs jmoeurs, et de porter les autres 
k la pratique de la vertu : leur morale n’est qu’une doc- 
trine infame et corruptrice. C’est 1 & l’horrible consola- 
tion de la philosophic : il leur devoit suffire d’outrager 
le bon sens et la raison , sans outrager encore la pi6t6 
filiale ; il leur devoit £galement suffire de se rendre p6- 
nibles aux p&res, sans se rendre encore p£nibles aux en- 
fants. / 

Le lecteur alarms se demande dans son £tonnement : 
Que veulent done oes monstres conjures ? n’ont-ils pas 
des enfants dans leurs families , n’ont-ils pas une for- 
tune k conserver? ne sont-ils pas tous in Presses au 
maintien de la soci£t6 et des lois civile ? est 7 ce bien 
contre eux-m^mes qu’ils conspirent, ou ne voient-ils 
pas que leurs complots retomberont sur eux-m&mes ? 
pensent-ils follement rompre tous les liens qui unissent 
les hommes entre eux , sans en re'ssentir eux-m£mes les 
terribles coups ? croient-ils s’emparer eux seuls de toute 
l’autoritd* pour tyranniserles autres et leur imposerune 
joug avilissant ? Ah l c’est 9 ’abuser trop grossiferement ; 
c’est trop evidemment le d^lire de la raison et le com- 
blcdel’extravagance. Yous tous, qui vous opposez a ces 
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questions, attendez un moment, suspended votre juge- 
ment; vous ne savez pas de quoi est capable l’enthou- 
siasme de l’erreur , sou ill £e par le d6mon de 1’orgueil 
et de Pind^pendance , de l’impi£t6 , de la haine et de la 
jalousie. Vous n’avez pas entendu , comme nous , les 
h£ros,les deini-h^ros et les sansculottes r£volution- 
naires: ils veulent StreCgaux et libres.; ils le venlent 
par dessus tout et k tout prix ; ils leur en coulera de 
grands sacrifices ; ils sont pr£ts k les faire ; ils crieront 
jusqu’a la tribune des deputes : p£rise l’univers pourvu 
que le principe existe; il leur en cofttera leur fortune, 
leur vie mfeme , peu leur importe ! vous , vous n’aurez 
Igalement ni Tun ni 1’autre. Celui qui les servoit, de- 
viendra leur £gal ! ils n'auront plus ni Dieu ni hommes 
au-dessus d’eux. Croyez k present qu’il est des hommes 
k qui un orgueil insens^ et une folle impi£t£ facilitent 
toutes les turpitudes, pour les plonger ensuite dans le 
bourbier de tous les vices et de tous les crimes. 

C’est en vain que vous opposeriez k un £lfeve de Vueis- 
liaupt tous les liens de ia nature , ce qu’il se doit & lui- 
in£me , ce qu’il doit a son pfere, k sa mfcre >k ses enfants , 
et les atroces consequences des affreux mystferes de la 
secte : les insens^s ne voientpas, et ieur orgueil leur ca- 
.che qu’une liberty et une £galit<$ d^vastatrices du genre 
huniain, ne sont pas et ne peuvent pas £tre IMgalitd, la 
liberty du genre humain. Lafureur et lavanit^lesaveu- 
glqnt tellcment, qu’ilparpissentignorer qu’une seule con 
sequence d6montr^e fausse, contraire k la nature, dd- 
sastreuse au genre* humain, deyient, par cela seul , la 
demonstration que la nature, comme la virite, deteste 
les* principe*. d’ggalit6et de liberty, sources de ces d6- 
sastres. Les insens^s, tout en. p^rissant sous fa haclie de 
leur ^galit^et de leur liberty, r^p^toient encore dans leurs 
derniers moments ces refrains churls : vivent P£galit£ et 
la liberty ; leur dernieres pa roles ^toient encore : guerre 
aux auteis et aux frones. 

Ceux qui chercheroient k opposer k la r&*lit£ de ces 
compldtssoitlecri de la nature, soitI’int6r&t nCniede ces 
enrages, ne connoissent point la force de Fcnthousiasme 
souille par le demon dc Porgueil. Non , ils n’oiit pas as- 



sez con$u surtout avec quel art et k quel point lea hi£- 
rophantes de l’illominisme savent presser, animer, 
^chauffer cet enthousiasme dans leurs antres,.pour Tin*- 
einuerprofon dement dans le coeur de leurs adeptes. Ceux 
qui ne peuvent croire k la r£alit6 de si d^tes fables com- 
pl6ts, peuvent se reposer sur la sc£l£ratessede lasccte:elle 
•aura allier fimpiete avecses int6r£ts, dans le boulcverse- 
ment qu’elle m^dite. Elle a dit a l’adepte imbuciHe que 
ses besoins fa dices dispa rot troient avec le rfegne de 
la liberty et de l’egalit£ ; qu ? il n’en aura pas plus que le 
saur age; que la nature y pourvoira; et l’adepte imb£ciile 
bnile d’ardeur pour son gga]it£; l’adepte sc£16rat se pro- 
met bien que, si les fruits de la terre sont a tous, et la 
terre a personne, il saura du moins assurer sa part des 
fruits. On leur a dt^ja indiqu6 k tous les riehesses de 
l*6glise , celles de la noblesse , celles de nos marchands , 
cel les en fin de tous les riches proprtetaires : ainsi,l’adepte 
sc^ldat connott k l’avance les maisons oil il pourra con- 
tenter sa cupidity d£j& il nesoupire plus qu’aprfcs le si- 
gnal du general de l’illuminisme, pour la satisfaire. . 

C’estenvain que i’honngte homme ne peut concevoir 
descompldtssi desastreux; c’estcn vain qu*ils'6orie : MaiS 
que veulent-ils done avec leur monstrueuse £galit£ , 
avec tous leurs projets contre nos lois civiles , contre les 
droits et le nom m£me de la propri£t6? Faudra-t-il, pour 
leUr plaire^que nous quittionsjiisqu’&nosdemeures fixes? 
Faudra-t-il renoncer k nps arts, k nos manufactures, k 
^agriculture et au commerce, et finir par tout incendier 
pour mener k leurgr^ la vie errante et sauvage desbar- 
bares ? Faudra-t-il £gorger plus de la meitie du genre 
humain, pour que la terre n’offre plus k leurs yeux que 
des hordes ^parses. Tel est cependant le but des scien- 
ces des academies minervales de l’illuminisme : elles 
ne tendent toutes qu’ci nous ramener les affreux ddsastres 
de la barbarie* 

Les illumines ne sont qu’une g6n£rationde Vindales, 
qi\i menacent FuniverS entier d’une nouvelle inonda- 
tion de barbares. Oui, si la secte triomphe, il fautvous 
r&oudre k voir d£truire les plus beaux monuments de 
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vos arts, a voir vos propridtds ravagdes, votre commerce 
andanti ;non~seulement les palais seront incendids, mais 
encore toutes les habitations ou demeures fixes, si Ton 
n’arrdte les complots dc la secte. Oui, attend ez-vous , 
homines vertueux et probes, k voir renattre dans les ld- 
gions de Tilluminisme tous les ddsastres, toutes les inon- 
dations et toutes les devastations dont tous lesbarbares 
du nord aient jamais pu se rendre coupables. Les adepr 
les ont dtd tous instruits k Pdcole du maitre des maftres 
de la scdldratessse et derimpidtd, et il n’est point de for- 
faits qu’ils ne soient disposes k commettre; ils connois- 
sent ddjk les principales victimes; ils sont tous briilants 
d’ardeur d’assouvir bientdt sur el les leur fureur et leur 
rage; et si leurs complots rdussissept, cette libertd si 
vantde nesera employde que pour commettre impund- 
ment toutes sortes de cruautds, 

Ne les avons-nous pas ddj& enteridiis enseigner & leurs 
dldves que la socidtd, l’dtat, les gouvernements et les 
sciences avoient rdduit le genre humain al’esclavage ? 
Rappelons-nous les legohs 'de ces hidrophantes , qui ap- 
prenoient k leurs adeptes k soupirer aprds cette pdriode 
ou, la tourbe des sciences inutiles se trouvant bannie 
eur la terre , il ne resteroit plus k l’homme d ’autre route 
que celle traede par Fhomme sauvage, prdtendii pa- 
triarche primitif et naturel et voilk l’dtat auquel ils ap- 
pellent le genre humain. Ne nous ont-ils pas encore dit, 
ces hidrophantes , que la gloire, le bonheur de la secte 
seroient&leur comble, quand ellepourroit dire, en voyant 
arriver ces heureux temps, que voil& son ouvrage. XJn 
semblable paradoxe ddcdle assez la vanitd et les crimes 
de ses. auteurs, pour les couvrir& jamais de confusion ; 
pourrions-nous dtre plus longtemps dupes de cesacadd- 
mies minervales, qui n’ont d*autre dtude que celle de 
fair servir les sciences mdmes k la destruction de leur 
empire , comme k la destruction de toute religion , de 
toute socidtd PQue celui & qui il resteroit encore le moin- 
dredouteserappelle ces questions ducandidat ^Tdpopte: 
Les sciences dont Phommes’occupe en gdndral,nousdon- 
nent-elles de vraies lumidres ? conduisent-elles au vrai 
bonheur ? ne sont-elles pas plutdt les enfants des be- 
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solus tari&j de l’6tat anti-naturel oh les hommes se* 
irouvent ? ne sont-ellespas l’inventiou de cerveaux vides, 
laborieusement subtiles? Nous avons enteqdu ces ques- 
tions^ ces voeux et ces blasphemes de la secte contre les 
sciences. , et nous croirions encore qu*ii est, pour les 
grands mysthres de l’illuminisme, d’autre science k com 
server que celle de l’homme sauvage, mais £gal et libre, 
dans ses forgts 1 Les devastations re volution naires et tant 
de monuments dej& tpmbes sous la hache des brigands 
Jacobins , les spoliations et les crimes des sans-culottes 
nous en ont dej& dit beaucoup sur cette haiue y sur cette 
fureur, sur cette frenesie des modernes Yandales; mais. 
les mystferes de la secte nous en ont encore appris da- 
vantage. 

Lecteur , ii vires- vous & une juste indignation ; mais ne 
nous demandez plus : qu’est-ce done que ce Yueishaupt? 
que sont tousses adeptes et son illuminisme ? Traitez-les, 
si vous vonlez, de barbares conjures ; on peut m£me les 
qualifier tous de vrais demons ; voyez-les sourire ci vos 
mdpris , £coutez leurs cris s^ditieux, entendez encore 
les lemons de f^rocites qu’ils donnent k leurs adeptes : ils 
lour apprennent k mettre leur honneur et lenr gloire, 
non-seulement k imiter ces barbares, mais & les surpas- 
ser dans leurs d^sastres et dans leurs devastations. 

Tous ces peuples du nord, sortis de leurs for£tspour 
ddsoler les plus belles contrives de l’Europe, pour incen- 
dier les villes, pour abatlre les empires, pour joncher par- 
tout la terre de mines, ne sont plus aujourd’hui, dans les 
paradoxes de Hiluminisme , que les vrais hommes de la 
nature, les restes pr£cieu*des races pa triarchales. C’est 
par les m£mes hordes d£vastatrices , par les m£mes ha- 
ches et les m&mes poignards , qu’ils oroient voir la nar 
lure essayer la r£g£n£ration.qui fait tout l’objet de la 
secte. 

icoutez encore ce que Yueishaupt , pr^tendant tracer 
l’histoire du genre humain , dit & ses adeptes sur ces 
hommes du nord. Le hterophante arrive k cette £poque 
appetee* dans tous les fastes de l’histoire, l’inondation 
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des barbares.; et void ce que sont pour lui ces barbares, 
void leur destinde : alors que tout le reste de l’Europe 
a subi le joug des lois et de la corruption , la nature , 
qui, dans les parties du nord, conserve intacte, dans sa 
puretd et dans sa vigucur originelle , la vraie race des 
nommes primitifs, se present e et arrive au secours de 
Pespdce. Du fond de ces contrdes pauvres et stdriles, 
elle appelle ces peuplcs.sauvages, et les envoie dans 
les regions de la mobesse, de la voluptd, porter ., avec 
un nouveau sang , une nouvelle vie k ces corps dnervds 
du midi, et avec d’autres mceurs; d’autres lois, rdtablir 
la vigueur de l’espdce , jusqu’d ce que le germe mal 
d taint de la corruption infccte cette portion mdme de 
1’humanitd , arrivde d'abord si saine , c’est-k-dire , ces 
barbares eux-m&mes envoyes par la naUire pour rdgd- 
ndrer rEurope. * 

Lecteur, vous venez d ’entendre les paradoxes de 
Vueishaupt; voili ce que sont pour la secte les Vandafes, 
Si vous le pouvez, suspendez votre indignation; vous 
auriez cru o denser l’illumind en le comparant k ces bar- 
bares; et c’est prdcisdment leur gloire que ces iHuminds 
cherchent k mdriter. Yous les reconnoltrez aisdmeiit aux 
traits hideux dont on les peint. 

L’histoire nous Tes reprdsente porta nt partout le fer 
et le feu; nous avons ddji ddtailld les lemons abomi- 
nables de la secte; nous allons tracer le tableau ddchi- 
rant et lugubre des effets de ses infernales instructions: 
que le lecteur s’arme de force pour les entendre; car la 
racine rdpond au germe, et le fruit k l’arbre* Nous ver- 
rons les illumines dtendant partout leurs ravages; nous 
les verrons hachant les monuments des arts, ddsolant 
les campagnes, incendiant les vilies; nous les verrons 
tralnant k leur suite l'ignorance et le sifecle de fer , dd- 
peuplant les empires, laissant partout desruines, des 
ddcombres, des traces ddsolantes de leur frdndsie dd- 
vastatrice. Les sectaires sauront encore surpasser en 
fdrocitd ces barbares ; ils nous apprendront eux-mdmes 
qu’il ne leur suffit pas d’dtre pdnibles aux hommes, 
qu’ils veulent encore 1’dtre k Dieu. Ce n’est que par le* 
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crimes qu’ik veulent r^n^rer l’esp&ce humaine, et 
seconder le [grand objet de la nature; mais cesm£mes 
barbares laisseut imparfaite la regeneration. Avec le 
temps, iis adoptent eux-m£mes nos usages, nos moeurs’; 
ils se familiarisent; enfin , ils deviennent civilises. Nos 
campagnes se.fertilisent de nouveau ; la paix renait , les 
societes se' forment k l’enyi ; les sciences reviennent; les 
arts reflorissent k l’ombre des lois; les villes se repeu- 
plent; on y relive les monuments des arts; la race des 
sauvages primitifs, confon due avec les citoyens; se sou- 
met volontiers aux monies lois; le desordre cesse; la 
tranquillity et le bonheur lui succfedent, et nosgouver- 
nements respirent. 

Voili, pour 1’adepte illumine , le grand crime de ces 
barbares; voili ce que deplore le hierophante, en s’e- 
criant ; Ah ! s’il restoit encore parmi euxquelques sages, 
assez heureux pour s’£tre preserves de la contagion ! Com- 
bien ils soupir&rent, combien ils respir&rent pour voir 
le jour de leurs anc£tres , pour goftter de nouveau leurs 
anciens plaisirs sur le bord d’un ruisseau , k l’ombre 
d’un arbre charge de fruits, k cdte de l’objet sensible 
de leur amopr ! Alors, il coo^urent quel bien c*est que 
la liberte , quelle faute ils avoient faite en tnettant trop 
de puissance dans la main d’un homme. Alors, le be- 
soin de cette liberty leur fit sentir leur chute, et cher- 
cher les moyens d’adoucir au moins leur esclavage ; mais 
alors aussi leurs efforts' et leurs coups retombferent sur 
le tyran , et jamais sur la tyrannie. Ainsj, l’insidieux 
sop his te se fyiicite de l’etayle l’homme sauvage et bar- 
bare; il ne craint quo son retour vers l’humanite etFor- 
dre, en se soumettant lui-m£ine aux lois de la society. 
11 se fait un point d’honneur de cette doctrine avilis- 
sante, qui assujettit 1’ homme sauvage au sort de la brute; 
il l’yrige en force d’esprit et en philosophie , et il insulte 
aux ames honn£tes qui s’y refusent : n’est-ce pas le com- 
ble del’extravagance, le dilife de la raison, le renver- 
sement du bon sens, et la depravation des premiers 
sentiments de la nature ? 

Chacun desire la justice, l’ordre et la paix; et quand 
la voix des hommes fut-elle plus unanimepour r£cla- 
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mer de si grands bienfaits , et plus sftre pour 1’appry- 
cier, que quaud des barbares eux-m6mes font entendre 
tout k la fois et leuts cris et leurs voeux pour les ob- 
tenir ? 


Aussi le ril rhgteur Vueishaupt . y mais adroit con-*- 
jjur6, k travers ces replis lortueux , cherche k pr^venir 
ees adeptes contre tout retour vers le bien , en traitant 
.d’imbecilles les sauvages primilifs, qui se s oumetten t en- 
suite aux.lois.et aux gouvernements* pour amener ses 
disciples, non k imiter s implement les fureurs et les ra** 
vages des barbares , mais k les surpasser par la con- 
stance, par la perseverance et la perpetuity des devasta- 
tions. Le hieropbante ne temoigne tant d’inquietude 
que dans la crainte de ne conquerir son egalite et sa 
liberty, que pour les perdre de nouveau: aussi il ne 
cesse d’exborter ses adeptes k l’aider. Unissez-vous, 
teur dit-il , a Routes k votre nombre , commencez k de- 
venir puissants et xedoutables : vous T£tes deji par 
cela seul que vous avez pour vous la multitude les 
mechants qui vous craignent accourent se ranger sous 
vos drapeaux. Desormais, vous yoilk assez forts pour 
lier les mains k ceux qui vous g£nent , pour les subju- 
guer et pour etouffer la mechaueety jusques dans son 
germe. Ainsi s’expliquent enGore ces fureurs et cette 
rage revolutionnaire, dont la h ache a dejA abattu tant 
de t£tes pr^cfeuses , disperse et detruit tant d’augustes 
monuments des sciences et des art & Un crl general 
d’indtgnation semble aujourd’hui suspendre ses rar 
yagea: le jacobin Y and ale affecte des regrets ; il parol t 
m£me endormi; mais le jgcobin liberal veille. Atten- 
dezun instant, et le temps des grands myst&res arrivera. 
£ndormez~voUs au bord du precipice, et la hache, le 
fer et le feu consommeront bientftt les maledictions 
prononcees par les hierophantes de la-secte sur vos lois r 
sur vos sciences et vos arts, sur vos villes, sur vos habi- 
tations et sur toutes vos propriety** Ainsi surtout s’ex- 
pliquent cette ferocity revolutionnaire, et ces fureurs 
de sang, cette fr&igsie enrag^e, cette continuity de 
proscriptions, de deflations, de deportations, plus ar- 
tifioieuses, mais plus cruelles que le tranchant de la 
guillotine. 
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II arrive le temps de lier les mains, le temps dc sub- 
1 uguei* et d’^touffer, jusques dans son germe, ce que la 
secte 3ppelle les ta£chants, c’est ^-dire tous ceux que la 
secte ne peut gagner, ou qui contrarient ses pro jets , le 
temps desubjuguer et d’dtouffer tout citoyen, z6\6 pour 
la religion, pour le maintien des lois, de la soci£t<§ et 
des proprieties. La secte a commence oomme les Van- 
dales du nord ; mais ellevous a d6ja proven us qu’elle se 
garderoit bien de finir comme eux : elle ne veut pas 
laisser refroidir dans le coeur de ses adeptes la rage des 
devastations; ilfaut qu’ils soient Vandales jusqu’4 la fin, 
jusqu’& ce qu’iln’y ait plus aucun espoir de voir renaftre 
la religion, les lois et la propriety* Croyez-en & l’institu- 
teur de l’iUuminisme : il vous a dit que ses derniers se- 
crets n’£toient point pour les petits myst&res de la secte, 
qu’ils n’etoient que la suite, le d^veloppement, l’expo- 
eition plus claire et plus positive de ses secrets antd- 
rieurs ; il vous a. dit que les nations disparaitroient avec 
leurs lois, leurs soci£t4s; il vous a proven us qu’ellesdis- 
paroitroient sous le nombre et la force, le joug et lefer 
de ses adeptes., de -ses nouveaux Vandales ; que peut-41 
lui rester a vous dire de plus dans ses derniers mystfcres , 
si ce n’est que le fer , la Constance , la rage des adeptes 
ne doivent jamais se ralentir; qu’il faut savoir 6tre 
Vandale jusqu’& la fin des temps, de peur que la re- 
ligion , la soci£t6, les sciences, les arts,. la patrie ou.la 
proprtete ne renaissent pour doufier de nouveau l’6ga- 
litd ,1a liberty de son ill uminisme. 

Le lecteur effray^ demandera sans doute ou peuvent 
exister semblabies monstres de la nature; et nous lui 
r£pondron~s que nous ignorons la demeure fixe de ce® 
hommes ftroces et barbares , mais que Vueishaupt sub^- 
siste toujour* dans les logos des illumines ses.dignes £16- 
ves ; qu’on y cultive et qu’on y enseigne toujours les 
mfimes principes destructeurs ; que eette secte esi encore 
^existante, et que, pour en connottre tous les adeptes , il 
faudroit parvenir jusqu’au catalogue du g£n£ral, cach£ 
sous mille veiroux. Nous lui dirons encore que ces 
hommes destructeurs et sanguinaires n'habitent point 
les forgts du nord , mais qu’il faut les chercher dans les 
repaires t6n£breux des soctet& secretes ; nous pouvons 
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l’assurer k I’avance qti’i! sera certain de les y trou- 
ver ; qua I’impudent sophiste Vueishaupt s*est £nor- 
gueilli d’etre le pfere <te riHuminisme. il eAt cru sa va- 
nity bles s£e, s’il nous eAt Iaiss6 ignorer qu’il avoit l’hon- 
neur d’etre l’inventcur de la secte. Mais laissons k la 
posterity le soin de juger et d’appr£cier ce vil rhdteur , 
avectous sesparadoxes. Elle saura Ini vouer la haine 
et l’ex^cration qu’il m^rite; au lieu des Vaines louan- 
gea qu’il s’attribue ollement , elle neserviront qu’& cou* 
vrir d’humiliation etde confusion son auteur. 

Jusqu’ici il n’a cherchd qu’A abuser de la cr^dulitd de 
ses adeptes,itantAt en rtveHlant leur zfcle, leur respect 
pour la prgtendue antiquity de leur ordre, tantdt en fai- 
sant successivement honneur de ses mystfcres aux en- 
fants des patriarches , aux sages , au Dieu des chr^tiens 
m^me, et aux instituteurs>des loges maqonniques. Mais 
ici enfin , le hterophante ne craint pas de manifester la 
veritable histoire de son illuminisme, k ses mages et k. 
1'homme-roi; ici la le^on est instructive et intyressante. 
Ce qui doit principaiement ytonner le lecteur, c’est que 
la verity y parott toute entire, et qu’on ne la tient plus 
cach£e aux mages et k Thomme-roi. * Les chefs leur di- 
sen t : Cette soci£t6 secr&te qui vous a conduit avec tant 
d’art de mystfere en mystfere ; qui a mis tant de soins k 
d^raciner de votre coeur tous les principes de la religion, 
tous ces faux sentiments de l’amour national, d’amour 
de la patrie , d’amour de la famille ; toutes ces preten- 
tions de propriety et de droit exclusif k des richesses , 
k des fruits de La terre ; cette sociyjy qui a tant travailiy 
k vous montrer le despotisme et la tyrannic dans tout 
ce que vous appeliez lois des empires y cette society qui 
vousd^clare iibres et vous apprend qu’il n’estpour vous 
d’autre souverain que vous-m^mes , d’autres droits prfcs 
des autres que ceux d’une parfaite ygality , d’une liberty 
absolue et d’une entire indypendance ; cette sociyty n’est 
point l’ouvrage de la superstitieuse et ignorante anti- 
quity : elle est celui dela philosophic moderne , elle est 
le ndtre. Le veritable ptere de nos illuraiuys est Sparta* 
cus Vueishaupt. 
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Nous avons d£]k dit que toutes nos preuves ytoient ti- 
roes de la correspondance et des Merits des chefs de la 
secle. Celle-ci est extraite de la premiere et deuxifeme 
lettre de Philon Kuigge k Caton Zuach. Comme cette 
instruction est si remarquable, nous craignons qu’on ne 
nous accuse de partiality ; mais les Merits originaux sub- 
sisted, et ils sauront nous justifier et r^duire au silence 
les partisans de Yueishaupt. 

Philosophes modernes , vous venez de Tentendre vo- 
tre dyhonty et impudent mattre : e’est lui qui vous ap- 
prend Tart qu’il a mis pour vous tromper et pour vous 
s^duire , la peine qu’il a prise pour vous insinuer ses 
erreurs et ses abominations. 
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